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Comilé de 1mblication. 
mt. llllOECKX, LIUSCHMANN, DU MONT et VAN HASSELT . 

Hemhrcs cff cctifs. 
MM 

llOGAERTS (�'Éux) , profcsseur  d'histoire , memhre correspondanl ties Acadé­

mies royalcs el Sociétés des Sciences , Lettres et Arts de 

Rouen, Ma rseille, Zélande , Jéna , Lille, Hai11au1, Liége , 

Gand. Bois-le-Duc; de celles des départemenls du Var et 

de l'Eure; des Sociétés des Antiquaires de Picardie et de 

la Morinie; mcmbre honoraire des Académies royales 

de méûecine de Madrid, Caûix, Palma (Majorque), Galice et 

Astnries; dL' l'lnstilut royal de Valence , secrctaire-général 

de la Société royale ,tesSciences,Leltres et Arts d'Anvers,clc. 

13RAEMT, graveur des monnaies de Belgiqu c ,  membre de J'lnslilut des Pays-Bas 

el de plusieurs aulres acatlémies, etc" à Bruxelles. 

BROUCKERE (HENRI DE), gouverneur de la province de Liége, ancien gouverneur 
de celle d'Anvers, membre de la Chambre des Hepré­

sentants, ollicier de l'ordre de Léopold, de l'ordre de 

Saxe·Cobourg-Gotha, etc" à Liége. 

BHOECKX (le docteur C.), membre des Académies royales de médecine de 

Belgique, de Madrid, de Pal ma (Majorqnc); de l'Justitut  

royal de Valence; de la  Société des Antiquaires de la  

Morinie et cie plusieurs a u tres académies et  sociétés 

savantes, etc" à Anvers. 

BUSCHMANN (ER�rnsr), professenr d'histoire et de littérature à l'Académie royale 

des 13eaux-Arts d'Anvers,  etc. 

CUYPEH (JEAN-LÉONARD DE) sculpteur, à Anvers. 
DELEPIERRE (JosEPH-ÛCTAVE), ancien conservateur des archlves de la Flandre­

Occidentale, attaché à la Légation beige à Londres, membre 

de plnsieurs sociétés savantes , etc. 

FAUCONVAL (C. DE BER'.'iAHD baron DE), propriétaire à Bruxelles, etc. 

FUISSEAUX (N. J. DE), avocat, conseiller prol"incial ,  président de la 8ociété des 

Scicncrs, Arts et Lellres du Hainaut, etc., à 'Mons. 

GACHARD (Lou1s-PROSPER), archi1·iste-général du royaume, membre du conseil 

héraldique; de l'Académie royale des Sciences et Belles­

Lettrcs de Bruxelles et de plusleurs autres sociétés 

savantes, chevalier des ordres de Léopold el de la Légion 

d'honnPur, etc" à 13ruxelles. 
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l\IM. 
GOETllALS (F.\'.), conservateur de l'ancienne bibliothèqnc de Bruxelles, e1c. 
GHAND (Eu. u:), controleur au ministère des finances, pro l'esseur d'économie 

politique à l'école industrielle de Bruxelles, mem!Jre 
correspondant de la Société libre d'émulntion de Liége; 

de la Société des Sciences , Arts et Lettres du Hainaul: 

de la Société royale de la Lillérature et des lleaux-Arts 

de Gand; <Ie la Société roya Ie <les Sdences, Lel tres et Arts 

de Lille; de la Société <les Antiquaires de la Morin ie; etc. 

llUNIN (ALOUIS), peinlre , à Malines. 

llENAUX (F�tto1�AN0), homme de lettres, membre de plusieurs soclétés savantes, 

à Liége. 

JENICOT (P. H. J.), avocat à la cour d'appel de Liége, secrétaire·adjoint de la 

Société libre d'émulation pour les Scienccs, Lettres et 

Arts, membre correspondant <lu ministère de l'inslruction 

publique de France pour les travaux historiques , e1c. 

KEl\CHUVE (fü:Nn1 DE), docteur en sciences et en droil , con1111issaire royal dft 

!'arrondissement de Louvai 11, etc. 

liERCKllOVI•: D'EXAERDE (Ie comte FnANÇOIS-ANTOINE-MAXIMILIEN m:), ancien 

officier-supérieur de cavalerie au service de Napoléon , 
ci-<levant me mhrc de l'ordre équcstre de la Flandrc· 

Orien lale, ancien commissaire <lc mi licc et du tlis11·ict 
d 'Eccloo , mcmbre corrcspondaut dt: l'Acadélllic royale des 

Scicnces, Leltrcs et Arts de Rou1)11 ; <les Socié1t"s tics 
Scienccs, Lettrcs et Arts d'Anl'ers, J.iégc, Slras!Jonrg, 

Macon, Toulon, Evreux; de l,1 Sociélé des A11tiq11aires tic la 

Jllorinic; de la Société royale <les Scieuccs lcch 11ologilp1es 

du Pala linat ; des Sociétés <les l3ca11x-Arls de Gantl et du 
Pa ris; cornmantlcur de l'ordre cliapi lral d'andenntJ no­

blesse des quatre e1upcrn111·s d'Allcningnc, chevalier do 
juslice de l'ortlre tie l\lalle ,  etc., à Exaerde. 

1rn11CKllO\'I� dil DE KIHCKHOFF VAN DER VAHENT (Ic vico111to Josrn1-HOMAIN 

Louis DE), a ncicn médccin en chef aux armées, memhro do 

la plu part ties acadélllit•s et socit!lés savantes tl' Europe et 
d ' Amérique, l'ice-président honoraire uc la Soci1•11\ grautl­

dncale de miuéra logic cl tie géognosictleJ<'na ;firaud'croi�, 

commande11r cl chevalier ue plusicurs ordres, viec­
président de la Société roya Ic ties Scicnccs, Lcll rcs tl i\l'I' 
tl'Aul'ers, et!'. 
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.\l�I. 
KI,;YSl,;I\ (N1ci1.1sE DE), peintre d'histoirc, memhre d�s ..\cad1'n11es et Sociétt•" 

des Sciences el des Beaux-Arts d'Anwrs. de Ga111l, Liégt•. 
Mons, Jéna, Strashuu1·g, Evrenx; de l'Acad1•mic irnpt.'1·iall' 

des Beaux-Arts de Vienne: de l'Acadé111ie royale de 

Marseille ; des Sociétt'sde� Antiquai1·es de Pieanlie et de 
la Morînie; etc" chevalie1· ties ordre:< de LP.opold et 1!u 
Lion néerlandais. 

KUYPEH (JEA�·liAPTISTI:: DE), sculpteur, nwmbre de 11tusie111» oociétés tic; heaux­
arts, à Anvel's. 

LAMBRECHTS (Ie docteur) , président de la commis,;ion rnédkate de la prnvincc 

d'Anvers. mPmbre de la Société rnyale des Scit'nces, 

Lellres et Arts et de la Société de Mcdecinc d'A11v ers, 

memhre correspondant des Académies royales de Méde­

cine de Madrid el de Cadix . hourgn1es 1 re de Hohoke. 

1.EllrnART DE TH UMA ll)E (Ie chevalier ALPHO�'SE· FERDINA�D nE) , premier 
substitut du procureur du roi , mcmhrc d'un grancl 

nomhre d'académies et sociélés savante:i, cuevalicl' tl<• 
l'ordre du Lion de !lade, etc" à Lit' gt>. 

Lf�HAVE (oE). membl'e de la Chambre des Représenlants de Belgiqne , etc., 

à Gand. 

MEHTENS (Fn.\Nço1s-HENR1), professeur à l'Alhéuée d-'Anvers, conservateur de la 

bibliothèque publique, bibliothécaire-�rchi\·iste de la 

Société royale des Sciences, Lettres et Arts t>t président 

de la Société de Lillérature flamande de la même \'ille, 
membre correspondant de I' Académie royale de Caclix et 
de plusieurs autres sociétés savantes, etc. 

MONT (J. P. DU), l'un des fondateurs de la Société royale des Sciences, Lettl'es 

et Arts d' Anvers, memhre correspondant de la Société 

des Antiquaires de la llforinie, etc., à Anvers. 

POLAIN (M. L.), docteur en philosophie et lettres, conservateur des archives 

de la province de l.iége, professeur de littérature fran­

çaise et d'hisloire publique moderne à l'école de com­

merce de Liége , correspondant des comités historiques 

du ministère de l'ins\ruction publique de France, rnem­

hre de plusieurs sociétés savantes. 

P01'iClN-CASAQUY (FERDINANo-JosErn), docteur en droit et en philosophie et 

lettres , mernhre correspondant de l 'lnstilnt de France 

et. rle plusieurs antres académies et sociélés savantes, au 

c!l:îteau de Rarw-dnux sur l'Ourle les-Hou lfalise. 
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�!M. 
llAM (G. F. X. de), rccteur magnilique de l'Universilé catholique de Lou\·ain , 

chanoine honoraire de la métropole de Mali nes, docteur 

en théologie et en drnil canon , professeur ol'llinaire il la 
faculté de Lhéologie, membre de la commission royale 

d'histoire de Bdgique; de l'Académie royale des Sciences 

et Belles-Lettres de Ilruxelles et de plusieurs aut:es acadé­

mies et sociétés savantes, chevalier de l'onlre de Léo­
pold, etc. 

SAINT-Gl�NO!S (Ie baron JULES de), professeur et directeur de la hibliothèque de 

l'Université de Gand, membre des Académies royales des 

Sciences et Belles-Lettres de Bruxelle.; et de l\lunicb, mem· 

bre honoraire de la Société grand-ducale <le Jéna, et 

correspon<lant de plusieurs autres académies et sociétés 

savantes, etc. 

SCHA YES (A. G. B.), allaché anx archives du royaume, membre de l'Académie 

royale des Sciences et Belles-Lettres de Bruxelles et de 

plusieurs au tres sociétés savantes, etc" à Brnxelles. 

S�OLDEREN (JEAN-G.), ancien professeur de mathémathiques, memhre <le la 

députation permanente du Conseil provincial d'Anvers, et 

de plusieurs sociétés savanlt'.s, chevalier tie l'ordre de 

Léopold. etc. 

STROOBANT (l'abbé C.), ancien prnfesseur au séminaire de Hoogstraeten, à 
Bruxelles. 

VAN CAMP (Ie docteur FÉux-LÉONARD), membre effeclif de la Sociéti' <le Médccine 

d' An vers , membre correspondant de I' Académie royale 

de rné<lecine de Madrid et de plusieurs autres sociétés 

savantes, etc" à Anvers. 

VAN DEN BROECK (Ie <locteur V1cToR), professeur de chi mie à l'école des mines 

du Hainaut, membre correspondant de l'Académie pontifi­

cale tibérienne des Sciences et Belles-Lettres de Rome; de 

la Société grand-<lt:cale de minéralogie el géognosie de 

Jéna, et de plusienrs autres sociétés savantes, à Mons. 

VAN DEN STEEN Dg JEHAY (lp, baron XAVIER), memhre de la Société de Numis­

matique beige, de la Société des Antiquaires de la Morinie, 

etc" chevalier de l'ordre chapitral d'ancienne noblesse 

des quatre empereurs d'Allcmagne , à Liégc. 

\'AN EERSEL (Ie ch<'valier CHARLES-GERAR0-FRA�ço1s), doctcur en droit, memhre 

du conseil béraldique du royanme, ètc., à Bruxelles. 
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MM. 
VAN D"N WYNGAERT (F.-J.), sccrétaire de l'Ac:idémie dcSai11t-Luc d' An vers, etc. 

VAN HASSl'.:LT (A:-;n11É-HENR1-Co�sTA�T), docteur en droit, inspecteur des écoles 

normales et des écoles primaires supérieures, membre 

des Académies royalcs des Sciences et des Belles-Lettres de 

Bruxelles, de Hou en et de Nancy ; col'l'espondant de la 

Société des Antiquaires de la Morin ie et de plusieurs au tres 

académics et so�iétés savantes , etc" :1 IJruxclles. 

VAN l'\UFFEL (Ie dot:tcur JosEPn-FHANÇOIS·ALEXA�DHE), l"un des directeurs de la 

Société de mcdecine de Boom, etc. 

VAN PHAET LUNüEN (Ie chevalier AUGUSTE), prnp1·iétaire à Anvers. 

VAN PRAET VAN EHTBORN (Ie chevalier P. EuGbE), propriétaire à An vers. 

VAN ROOY (JEAN-BAPTISTE), peintre d'hisLoire, memhre de la Société d'émulation 

de Lit•ge, de la Société royale des Beaux-Arts d'Anvers , 

etc., à Anrnrs. 

VAN TlllELEN.(JAcQuEs-CoRNEILLE), docteur en droit, juge au tribunal de première 

insta nee de Bruxelles, membre correspondant de la Société 

des Sciences, Arts et Lellres du Hainaut; de la Société 

d'émulation de Liège; de la Socit'lé grand-ducale de Jéna; 

de la Société des Antiquaires de la Morinie, elc. 

VJSSCHEl\S (P.), curé de la paroisse de Saint-André à Anvers , ancien professeur 

au Séminaire dl' Malines, membre de la Société d'émula­

tion pour l'histuire et les antiquités de la Flandre, séant à 
Brugcs; des Sociétés de Littérature Flamandc d'Anvers, 

Bruges,  Gand et Bruxelles, etc. 

VISSER (l'avocal DE), ancien échcvin de la ville d'Anvers, chevalier de l'ordre du 

Lion néerlandais, etc. 

WITTE (Ie chevalier J. DE), membrc de l'Académie royale des Sciences et Belles­
Let tres de Bruxelles; de l'lnstitut de France cl d'un grand 

nombre d'autres académies et sociétés savantes, chevalier 

de l'ordrn du Sauveur de Grèce, etc. 

WOLTERS (MATHIEU-JOSEPH), ingénieur en cbcf des ponls et chaussées, chargé du 

service de la Flandre-Orientale, chernlier de l'ordre tie 
Léopold, etc" à Gand. 

�lemlll'es corrcs11omhrnts. 
ALLEUl\S (Ie comle DES), docleur en médecine , ancien rrésidenl de l'Acalklllie 

royale des Sciences, Rellcs-Ll'ltrcs el Arts de l\oucn, mé­
decin de l'Hutcl-Dieu de la mèmc ville, etc. 
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MM. 
ALTMEYEH (h:All-JACQUES), docteur en droil cl en lellres, professeur dï1isloire 

polilique moderne à l'Université libre de lll'uxelles , etc. 

AHENDT (G. A.), docteur en philosophie et lellres, professeur d'auliquités ro­
maines el d'archéologie à l'Universilé catholique de 

Louvain, etc. 

IJARNSTEDT (DE), const·iller aulir111e du grand-duc d'Oldenbourg , grand-ballli 

d'Oherstein ,  etc. 

llERTHOUD (HEllnt), homme de lellres, à Paris. 
llOHEL D'HAUTEHIVE, archiviste paléographe, avocal à la cour royale de Paris, 

directeur de la Revue bistorique de la noblesse, etc. 
BOSCH (Ie docteur), présidenl de la commission de surveillance médicale du 

Limbourg bollandais, doyen des médecins des Pays-Bas, 

etc., à l\laes1ricbt. 
llOUTHORS, greffier en chef de la cour royale d'Amiens, mc1nbre de la Société 

des Antiquaires de Picardie; de l'Académie d'Amiens el de 

plusieurs au tres sociétés savantes, etc. 

CAUMOl'iT (oE), président de la Société des Antiquaires de Normandie, membre de 
l'Jnstitul de France, etc" à Caen. 

CHAPMAN (JosEri1-GADSBY), secrétaire de l'Académie nationale de peinture de 

New-Yorck, etc. 

CHARLÉ DE TYBERCliAl\IFS, .:i-devanl avocal à la cour d'appel de llruxelles, 
memhre de la Sociélé des Sciences, Arts el Lellres du 

Hainaut , etc. , au cbàtcau de T)·berchamps, près de 
Nivelle. 

CHON, professcur d'bistoire , membre de la Sociélé royale des Sciences, Agri­
cullure, Lel tres el Arts de Lille, etc., à Lil le.  

COCHET (!'abbé), aumonier au collége royal de Rouen, membre del' Académie 
ro�·ale des Sciences, 13elles-Lctlres cl Arts de la même 

ville; de la Société des Antiquaires de Normandie, etc. 
CONTENCIN (oE), secrétaire-général de la préfecture du département du Nord, 

membre de plusieurs acadPmies et sociétés sal'antes, etc. 

CUYPERS (PROSPER) , proprlét'lire , nwmhre de la Société royale des Anliquaires 
du Nori.I, de celle des Anliquaires de la l\lorinie, etc., 
à Bréda. 

DAVAINE, lngénleur des ponls el chaussées. ancien présidcnt de la Sociélé 
royale des Sciences . Agricnllure,  Lellres el Arts de 
Lille, etc. 

DELGRAS (Ie docteur) , secrétaire de la Junle suprême de santé tl'Espafi1H�, 
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a11cie11 député de t;uadaloxara, membre de I' Académie 
royale de Médrcine de Madrid et de plusiet11·s autres 
sociétés savanles. etc., à Madrid. 

DU Brs ile 1 kom te 13rn�ARD), membre de la Chambre des Représenla11ts de 
Belgique; de I' Acadé111ie royale des Sciences et Belles-1.l'l­

lres de Bruxelles et de plusieurs autres sociélés savantes, 
etc., à 13ruxelles. 

LIURLET (!<'.), ::rchilccte ü Anvers. 
ElCHWALLI (Ie docteur), conseiller d'état de l'empcreur de Russie, secrétaire­

pcrpélucl de l'Académie impériale de médecine d1� Saint­
Pélersbourg , décoré de plusieurs ordres, etc. 

ESCALADA (Ie docteur don GRÉGORIO DE), président de l'Académic l'oyale de 

�lédecine de Madrid, professeur à l'hópital général de 
la mêmc ville, membre des Académies royalcs de �lédecine 
de Barcelone , Cadix, Galice el Asturies, Grénade , Palma, 
Sé\'ille, Valladolid et de plusieul's au tres sociétés savan­
tes. CIC. 

ESCOLAll (Ic tlocleur don SE11AP10), secrétairc-perpétucl de I' Académie royale de 
Métlecinc de Madrid , membrc de l'Académie royale des 
Sciences naturelles de la mèrne ville; des Académies de 
narcl'lone , Cadix , Galice et Asturies, Palma , Séville, 
�lurcie, Valcnce, Valladolitl, Grènarle, Sarragosse, Alicante, 
)lexique et d'nn grand nomhrc J'autres sociétés savantes 
en Belgiquc, en Al lcn1a!(ne, clc. 

FAl'iTOi'IETTI (li• baron) , ilocteur en médecine. secrétaire-perpétuel de l'lnstilut 
imp1·1·ial des Scienccs, l.ellres el Arts du royaume Lom­
bardo-Vénilien, professeur de physique el de médecine, 
etc" à Milan. 

FAVEHOT, memh1·e de la Sociéié des Anliquaires de la Morinie, principal du 
collt'ge de Sainl-Omer, etc. 

FÉE (Ie docteur), professeur à l'Univcrsité de Strasbourg, membre d'un grand 
uombre d'académies el sociétés savantes, elc. 

FOUHQUET (Ie doctcur), premier professcur agrégé el chef des travaux analo·· 
rniqnes de la faculté de médccine de Madrid, mcmbre de 
l'Académie royale tie Médccine tie la même ville, el de 
plusieurs aulres sociétés savantes, etc. 

FHANTIN, mem brr de l'Académie royale des Sciences, Arts cl Belles-Lcttrcs de 
Dijon, et d'un grand nombre d'aulres sociétés savantes, 
etc" à Dijon . 
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MM. 
FUSS (.IEAN-DOMI�IQUE), professeur <l'ant.iquités à l'Université de Liége,clc. 

GARNIEH (Ie professeur), secrétaire-perpt!tuel <le la Société des Anliquaire, de 

Picardie, bibliotbécaire atljoinl de la ville d'Amiens. 

membre de plusieurs académies et sociétés savantes, etc. 

GARRIDO (Ie docleur don FRANCisco DE), secrétaire de la correspondance élran­

gère de l' Académie royale de lliédecine de Galice el <l' As­
turies , membre de plusieurs académies el sociétés sa­

nnies, etc" à la Corogne. 

GAUTIER DE HOELEDEN, antiquaire, au chflleau de Hoeleden, près de TirlemonL. 

GEF:L (J.) professeur honoraire et bibliothécaire en chef de l'Université de 

Lt>yde, etc. 

GEEHTS (CHARLES), professeur de sculplure 1i l'Académie des Beaux-Arts de 

Louvain, etc. 

GRIFI (Ie chevalier L.), conseiller, secrélaire-général de la commission des Anti­

quités et des Beaux-A rts de Rome, el de l' Académie pon­

tificale d'archéologie, etc. 
GUÉRARD (Ie professeur) , vice-président de la Société des Antiqnaires de 

Picardie. etc" à Amiens. 

HARDOUIN, docteur en droit, membre de la Société des AnLiquaires de Picardic, 

de l'Académie d"Amiens , et de plusieurs autres sociétés 

savantes, professeur des cours académiques du droil com­

mercial, etc" à Amiens. 

HART, graveur en médailles, membre de plusieurs sociétés des heaux-arts, 

chevalier de l'ordre roya! de Wasa, et décoré de la mé­

daille d'or de mérilc de Suède, :1 Bruxelles. 
HERBERGER (Ie docteur En.), directeur rle la Société rnyale pharmaco-technolo­

gique du Pa latinat, rccteur de l'école polytechniquc de 

Keyserslautern, chevalie r de l'ordre de la couronne <Ic 
Bavière, etc. 

HERMAND (AtEXANDRE), archiviste de la Société des An tiquaire' <Ie la Morinie. 

membre de plusieurs an tres académies et sociétés savant C's, 

correspondant du ministère de l'instruclion publique pour 

les travaux hisloriques, etc" à Saint· Om er. 

HERMANS (C. R.), docteur en philosophie et lcttres, archiviste de la ville de Hois­

le-Duc et de la Société des Arts et Sciences du Brabant 

septentrional, memhre de plnsieurs sociétés savantes, etc. 

HUBAUD, homme de lettres, trésorier de l'Académie royale des Scienccs. Bel lcs­

Leltres et Arts de llfarseillr, etc. 
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Ml\!. 
JAEGEH (Ie <locteur), conseillrr aulique, president de la Sociélé des historiens 1111 

Palatinat, elc" il Spire. 

IANSSEN (Ie docleur J.), conservateur du Mnsée d'antiquilés de Leyde, e:>tc. 

JONG (Ie chevalier 13. DE), docteur et professeur en médecine , président de 

I' Académie des Sciences de Zélande et de la commission 

médiciale pro\·inciale, membre de l'ordre équestre et des 

rtats de la même province, membre de plusieurs sociét<;s 

savantes, etc., à l\tiddelhourg . 

. JUBINAL (Ac111LLE), professeur it'archéologie à Montpellier, etc. 

KASTNER (Ie docteur), conseiller aulique, professeur, mcmhre de l' Académic 

royale des Sciences de Munich, etc., à Erlangen. 

KEnc1movE dit VAN DER VA RENT (A:Ho1:>E-JosEr11-FnA:>ço1s-ALExA"ionE-Euct�r. 

oE), docteur en droit, secrétaire de !'ambassade beige à 
Pa ris, memhre de I' Académie royale des sciences d'Erfurt; 

de l'Académie royale des Sciences, Let tres et Arts de Mar­

seille; de la Sociétt\ grancl-ducale de .Jéna; de celles des 

Antir1uaires de Picardie et de la l\1orinie;de la Société royale 

des Sciences, Agriculture, Lettres et Arts de Lille; de celle 

des Sciences el llel les-Lettres du départementd uVar;membre 

honoraire de I' Académie royale de lltédecinede Madrid; etc. 

KETELE (JULES), vice-président du conseil d'administration de la bibliothèque 

publique d' Audenaerde, etc. 

KUNZE (Ie docteur GusrAvE), professeur à l'Université de Leipsick, memhre d'nn 

grand nomhre d'académies et sociétés savantes, etc. 

LACORDAIRE (T.), secrétaire-général de la Société libre d'émulation pour les 

Sciences, Lettres et Arls de Liége, professeur à l'Université 

de la même ville, etc. 

LANSAC (oE), bomme de let tres, membre de plusieurs sociétés savantes, etc., 

à Paris. 

LA UT ARD (Ie chevalier J.-B.), docteur en médecine. secrétaire-perpétuel de 

l'Académie royale des Sciences, Belles-Lettres et Arts de 

l\larseille, membre correspondant de l'lnstitut de France; 

des Académies royales de Turin, Stockholm, etc. 

LEEMANS (Ie docteur Co�nAo), directeur du l\lusée de Leyde, memhre de Ja Société 

royale des Antiquaires et de la Société numismatique de 

Londres; de la Société royale des Antiqu�ires du Nonl, 

de l'lnstitut archéologique de Rome, de la Société arcloéo­

logiqne de Halle ; de la Société des Sciences ('( Arts de 

Batavia, etc. 
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LEG LAY (Ie docteur), conservateur des arcbives de Flandre, membre de l'lnstitut 

de France; des Académies royales de Bruxelles, de Turin, 

etc., chevalier des ordres de Léopold el de la légion 

d'honneur. 

LEGRAND (P.), président de la Société royale des Sciences, Agriculture, 

Let tres et Arts de Lille, etc. 

LEG RAND (ALBERT), trésorier de Saint-Omer, rnembre de la Société des Antiquaires 

de la Morinie, correspondant du ministère de l'instruction 

publique pour les travaux historiques en France, etc. 

LEYS (HENRY), peintre, membre de plusieurs sociétés des heaux-arts. chevalier 

de l'ordre de Léopo!d, etc, à Anvers. 

LONGPÉRIER (AoRIEN DE), employé au cabinet de médailles de Paris, membre 

de plusieurs sociétés savantes, etc. 

LORENTE (Ie docteur don), secrétaire-perpétuel de \'Académie royale des scien­

ces n aturelles de Madrid, etc. 

LOUIS (!'abbé), sec1·étaire-général de la Société de numismatique beige, direc­

teur du collége de Tirlemont , etc. 

l\IAGUARI (Ie chevalier P.), docteur en médecine et en chirurgie, secrétaire· 

perpétuel de l'Académie pontaniane et de l'Acarlémie de 

;\tédecine de Naples , chirurgien en chef de l'armée napo­

litaine, membre d'un grand nombre d'académies et 

sociétés savantes, décoré de l'ordre royal de François 

Jr, etc. 

MATHIEU (ADOLPHE-CHARLEs-GlllsLAtN) , secrétaire-perpétuel de la Société des 

Sciences, Arts et Lettres du Hainaut, membre de plusieurs 

sociétés savantes , etc" à Mons. 

MAURY (ALFRED), secrétaire-perpétuel de la Société royale des Anti<Jnaires de 

France , bibliotbécaire adjoint de l'lnslilut, etc. 

MENSING (Ie docteur), secrétaire-perpétuel de l' Académie royale des Sciences 

d'Erfurt, professeur au Gymnase royal de cette ville, etc. 

MERI (Louis), vice-président de l'Académie royale de Marseille, bibliothécaire 

atijoint de la même ville , etc. 

MEYER (Ie docteur rle), président de la Société de médecine et de chirurgie de 

Ilruges et de la commission rnédicale de la Flandre-Occi­

dcntale, memhre de plusit>urs académies et sociétés savan­

tes, chevalier 1le l'ordre de Léopold, etc. 
MICHIELS (ALFRED), homme de lettres, etc" à Paris. 

MOHHEN (Ie docteur CHARl.ES-FRMÇOis-A:iîom:) , professeur à l'Université de 
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Lil;ge , memhrc d'un grand nomhre d'académies el socie­
tés savantes , etc. 

MORSE (SAMUEL), présidenl de l'Académie nationale de peinture de New-Yo1 h, 
etc. 

OLFEHS (d') . directeur généi'al des musées royaux de Prusse, etc., à Berlin. 

OUIN, mcmhre de la Société rles Antiquaires de la Morinie, etc" propriétaire à 
Sainl-Omer. 

PAGART (CttAR1Jls), membre de la Sociélé des Antiquaires de la Morin ic, etc., 

propriétaire à Saint-Omer. 

PA'.'\ Y 13ECALDE (Ie docteur don), secrélaire-perpétuel de l'Académie royale de 

Médecine de la Corogne, memhre de plusieurs sociétés 

savantes, etc. 

PAPE (.1. D. W .). docteur en philosophie et letlres, secrétaire de la Société de 

Arts el Sciences du Brabant septentrional, etc., suhslilut 

du procureur du Roi, il 13ois-le-Duc. 

PERREAU (A.), Agent du trésor à Tongres, memhre de plusieurs sociétés 

savantes, etc. 

PESEUX (PIERRE-CHARLES), homme de lettres • membre de plusieurs sociétés 

savantes , etc. à Anvers. 

PLUNKETT DE RATHMORE (Ie baron G. C. P . ), docteur en droit et en philoso­

phie, avocat à la conr d'appel de Bruxelles , attaché au 

ministère des affaires étrangères, etc. 

QUENSON, président du tribunal de Saint-Omer, conseiller honoraire de la 

cour royale de Douai. memhre de la Socii'té des Anli­

quaires de la Morinie, etc. 

RAOUL (L. V.), professeur émérile cle l'Univer<;ité de Gand, etc., 3 Bruxelles. 

RAOUL-ROCHETTE , secrétaire-perpétuel de l' Académie royale des Reaux-Arl.s 

de l'lnstilut de France, etc. 

RAPPARD (Ie chevalier A. G. A. DE), directeur dn cahinel 1111 roi dPs Pays-Bas. 

etc. , à La Haye. 

REM! (le chevalier DE) secrétaire-perpétucl de l'Académie impériale des Beaux-Arts 

de Vienne, etc. 

nIGOLLOT(le docteur) .  ancien président de la Société des Antir11rnire.; de Picardie, 

médecin en chef de l'hûpital mi!itaire d'Amiens', memhrc 

de l'Académie de la rnême ville; de la Société de numis­

matique de Londres , el de plusicurs autres sociétés 

savantes , etc. 

RODE (V. DE), olllcier de l'Université de France, secrétaire-général de la Socitk 
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royale des Scicnces, Agriculturc, Lcllrcs et Arl,; de 

Lille, etc. 
llOISIN {Ie baron 11. 1rn), docleur en 1ll'Oil et en philosophic, mcmhre de plusieur:; 

académies et soci1°h!s savantes, correspondant tlu minislère 

de l'instrncUon publique de France, elc" à Bonn. 
HOSSIGNOL DE VOLENA Y, secrétaire-perpé1uel de l'Acatlémie r,1yale des Sciences, 

Arls et Delles-Lellres de Dijon, archiviste du départemenl 
de la Cóte d'or et de l"ancicnne Bourgogne, membre de la 

commission archéologique du mêmc département, et d'un 
grand nombrc d'académies el sociétés savantes, etc. 

HOTONUO (Ie comlc Do!llNIQUE), docteur en médecine el en philosophie, membrc 
de l'Académie imµériale et royale des géorgophiles de 
Florence; des A�adémies pontificales de Tibère et des 

Lincei de Home , el d'un grand nomhrn d'antres académies 

et sociétés savanles, chevalier de Mailc, etc" à Naples. 
llOULEZ (Josi::r11-E!IMANUEL-G111sLAIN),tloctcur en philosophie el en droit, professeur 

d'archéologie à l'llni\"ersité de Gand,membre de l'Académie 

royale des Sciences et Ilelles-Lellres de Bruxelles, etc. 
SABAN (don PEDuo), secrélaire-pcrpétuel de l'Acarlémic royale d'histoire de 

Madrid, etc. 

SAINT-MEl\llN (FEv11ET DE) , conservateu1· du Muséc de Dijon, memhre de 
l'Acatlémic de la 111ême villc, et de plusicurs autres 

sociétés savantes, etl'. 

SALAZAR (Ie doctcur), memhrc de plusieurs acadé111ics, etc., à Madrid. 

SALVI {Ie comtc G.) présidenl de l'Acadén1ie tiberienne des Sciences et Bellcs­

Le1tres de Ro111e , mcmbre cl proresseur du college 
philosophi11uc de la Sapience , décoré de plusieurs 

ordrcs , etc. 

SAPLANE (HENRI DE), me111bre de la Société des Antiquaires de la Mol'inie, 
etc., à Saint-Orner. 

SANCHEZ-NU�IEZ (Ic docteu1· don LORENZO), vice-pré>idenl de l'Académic 

royale de Galice et d' Asturics, etc., ü la Curogne. 

SCllADOW DE GADENllAUS (F11ÉoÉ111c-Gu1LLAUME DE), directeur de l'Académic 
roya Ic des Deaux-Arts de Dusseldorf, docleur en philo­

sophic , 111e111bre corrcspondant des Acatlémies de France. 
Berlin, Cupenhague, Drcsdc, el d'un grand nombre d'aut1·es 

sociétés savantes, etc. 

:-iCllAF.PK ENS (ALEXA�DRE) , peintre de paysage , prol'esseur de peinturc à 
Maestricht, etc. 
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St:trnLLEH (Aui;u,-rn) , hihl iothécaii-e adjoint c l u  m i ,  doct1• 11 1  en phi lo-<ophie, elc,  

SEOANE (Ie iJoclcur don),  présidenl de l'Académic royale des Sciences natu relles 

de Madrid , etc. 

S!i:RRURE (Co�SHNT-l'HILIPPE) , docteur en droit , professeur d' h i sloire à J'Uni­

vcrsilé de Gaml , mem hre de plusieurs sociiilés sava n t es , 

etc. ' CIC.  
SIMO�l (Ic docleur vicomte nE) , secrétaire-perpétnel de l 'Acarlémie i m périale  

d e M édecine d u  Brési l ,  etc . ,  à Bio-Janeiro. 

SOCORRO (Ie marquis del ! ) ,  Yice- président de I' Académie royale des Sciences 

naturelles de Madrid ,  membre de plu;.ieurs sociélés 

savan tes , e c c. 

STEIN o'ALTENSTEIN (Ie baron CttARLEs-J uLIE�-IsmonE u1-: ) ,  al tache au bureau 

des ordres et de la noblesse d u  minislère des affaires 
étrangères , membre corresponda n l  de la Société royale 

des Sciences , Lettres et Arts d'An ver,;, elc .  

T'SERl.:LAES DE WOMMERSOM (Ic baron OSCAR DE) , doc1eu1· e n  d l'Oi l ,  secrélaire 

particulier d u  ministre des affa ires 1•trangèrcs , chevalier 

de l'ordre de l'aigle rouge de Prusse , etc. 

VAN DER CHYS (P.-0.) , professeur de Numismatique à l'Université de Leyde ,  

memhre de plusieurs sociétés savantes , etc. 

VAN DEH MAELEN (PHILIPPE) , propriétaire de l'établissement géographique de 

Bruxel les , membre d'un grand nombre d'académies et 

sociétés savantes , chevalier de l'ordre de Léopold , etc. 

VAN DEH M EEHSCll ( P.-C.) , docteur en d roi L , conservaLeur des archives de la 

Flandre Orienlale , membre de plusieurs sociétés savantes, 

etc. , à Gand. 

VAN MEERBEECK (Ie docteur Ptt.-J ) , membre de plusieurs sociéLés savantes , 

etc. , à Anvers. 

VAN SWYGENHOVEN (Ie docteur Ctt.),  membre de plusieurs sociétés savantes , 

elc. , à Bruxelles. 

VAN WELEVELD, employé a u  conseil suprême de noblesse des Pays-Bas , etc. , 

à la Haye. 

WAL (J. DE) , docteur en droi L , avocat-général de la Hanle ·Cour m i l i taire des 

Pays-Bas , ancien substitut du procureur du roi à Leyde , 

membre de plusieurs sociétés savan tes , etc. 

WA LLMAHK (DE) , conseiller de la chancellerie royale e t  premier bibliothécaire 

du roi de Suède, membre de l'Académie royale des Belles­

Lellres et Anliquités de Stockholm, et de plusieurs aut res 

sociétés savantes , chevalier de l'ordrc de l'Étoile polaire , 

etc. 
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W EV DEN ( I e  proresseur) , secr<'.• taire-général d e  la Sociét1: ties Beanx · A r ts de 

Cologne , etc. 

WI 1 . 1 .�;�1s (JEAN-FRANÇ01s), memhro de 1 ' Académie royale des Sciences et Belles­
Lettres de Bruxelles, et d'un grand nombre 1 ! 'a11tres sociétés 

savantes , chevalier de l'ordre de Léopold , etc. 

Wll'i n (:-iA!illEL IJl·:) , docteu1· �n d roi t ,  vice- prés iden t. de I'  Acaóémie des Science� 

d e  Zélande et de la Cour de j ns tice de la même pruvi nc<' , 

membre de l'lnstitnt royal des Pays-Bas , el de plusieurs 

autres sociétés savantes , etc. , à �liddelbonrg. 

llembres honoraires. 

AHENBEHG ( Ie <luc Pnosnn-Loms o'), grand'croix de plusieurs ordres, etc. 

BACHMANN (Ie docteur CHARLES-FRÉDÉlllC), conseiller in time de cour, directeur de 

Ia  Société grand-ducale de minéralogie et de géugnosie d e  

Jéna, professenr à l 'Université de la  même vi l le, etc. 

BEAUFFORT (Ie co111te AMÉDÉE DE), directeur des Sciences et Arts an ministère d<� 

l ' intérieur , directeur du musée des armes , armures e t  

antiqui tés de Bruxelles, membre d u  conseil héraldique d u  

royaume, etc. 

BEHZELIUS ( Ie baron), conseiller d'état du roi de Suède, secrélaire-perpétuel de 

l'Académie royale des Sciences de Stockl!olm, mcrnbre cle 

la plupart des académies et sociéLés savantes d' Europe cl 
d'Amérique ; grand'croix, commandeur et chevalier d e  

plusieurs ordres, etc. 

LIETS (Ie comic nE), pi·èsiden t  de la Sociétè des An t iqnaires de Picanlie, vice-pré­

sident de la Société des Arts du déparlement de la Som me,  

e t c . ,  à Amiens. 

BÉTHUNE ( Ie prince DE), ancien colonel, granrl'croix de l'ordre chapilral d'an­

cienne noblesse des quatre empereurs, et de plusieurs 

a u tres ordres, etc. 

BLUME (Ie docteur), professeur de botanique à l 'Universilé de Leyde, directeur de 

la Société royale d'horliculture des Pays-Bas, membre d'un 

gran d  nombre d 'académies et sociétés saYantcs, etc. 

CASTHO (.lost. J. GoMES DE), ministre de la  rein e  cle Portugal ,  Pte" à Lishonnr. 

C H I M AY ( I c  prince oi-:), ministre pléni potenl iairc du roi des llelw»;, m1•mhre t ie 
Cham hre d1 •s Hepré>'cn1a1 1 1s. el< ' .  
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CRASSIER (Ic haron DE), docteu r e n  droi t ,  srcrt'• 1a i rC-f((;n,\r:1l d u  m in i;;li·rc d e  la 
jnsticc, etc. 

DAVID (Ic chanoinc J.-B.), présitlent du col légc du pape Adricn Y I ,  professcur 

d'histoire nationale et de l ittérature llamande à l'Univcrsité 

catho lique, etc., à Louva in.  

DIETRICHSTEIN (Ic com ic MAunrc..: DE),  gran d.ma ître de la cou r de l ' impératrice 

d'Autrichc, prd'cl de la 1Jibliothèq11c i m pfrialc, cheva l i e r  

de l'ordre de l a Toison d'or, grand'cro i x de plusieu rs au tres 

ord res, etc . 

DU BUS DE GHYSIGNIES (Ie v icomte) , ancien gouverncur-géné�al dPs l l l llcs-· 
Orientales, ministre d'état, présiden t honora i re de l 'Aca ­

dém ie des Arts el Sciences de Batavia. gra nd'cro ix de l 'o n l rc 

du Lion nécrlandais, etc. , à son chàleau d'Oostma l l e , pro­

vi nee d' Anvers. 

DU MOHTIER (B.-C.), membre de la Ch ambre des Représenlants  de l:lelgirJllC ; de 
I' Académie royale des Scicnces cl Belles-Lell res de Llrnxel les 

et d'un gra nd nombrc d'a ut res acadérnics ct sociétés savan tes 

e tc. , à Tou rnay . 
ESCLIGNAC (Ie duc o'), duc de Fimarçon , grand d'Espagne tic la première classc . 

pair de France, grantl'croix des ord res de St-l'� t i cn ne, 

de Toscane , de St- Ma uricc et de Lnare t.lc Sanfaigne, 

de l'ortlre cha pitral d'ancien nc 11ohlcssc des quatre Ein­
percu rs; d e  cel u i  d e  méritc d u  Lion de Holstein-Li m bourg; 

décoré des or1. h'es d e  St-Louis, de la légion d'honneur, de 

l\laltc, i le St-Fcrdinantl  d'Espagne. etc. 

FimnEIRA FRANCA (ERNESTO), m i n is tre tie l'empercur de Llrés i l ,  grand'croix e t  

commandeur de pl usi eurs ordres, etc. ,  �1 Rio-faneiro. 

FISCllEil DE WALDHEIM ( Ie cheva l i er G. nE) tlocteur en médecine, conseiller 

d'élat actnel tie l'e m pereu r  de für ssie , d i recteur des 

musées el prof'esseur d e  l' Université tie Moscou, vice-pré­
sii.lent  et d i recteur des Acatlémies i m périales de médecine 

et des cur ieux de la natu rP. de la m i':mc v i l le, memhre d e  

la plnpart ties académ ics et soc iétés savan tes d' Europc et 

d 'Amérique , grand'croix et commandeur d e  plusieurs 

ord res, etc. 
FLOUR!i:NS (Ie docteur), pair de France, sccrétairc-perpétuel de l ' lnstilu t de 

France, profcsöeur d'histoire naturel le, rne111hre de l'Aca ­

tlémie fra 1 1ç.aise et d'un grand nomhre d'autrcs acadérnies 
et soci élé::, savantes, etc. 
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F U llSTEN LlEl\ü STAMENHEIM (le comte FRA�ÇOIS-l�GO� DE) , présidcnt de l a  

Société d'hisloirc n a l  urelle de la province d e  Prusse rhé­

nane , chambellan du roi de Prusse, commandeur et chll·· 

valier de plusieurs ordres, etc., au ch:îteau de Stamenheim, 

près de M ulheim. 

FUSS (Ic docteur) , secrétaire-perpétuel d e  l'Académie impériale des Sciences de 

Russi e , conseiller d'état actuel de l'empereur , membrc 

de la plu part des académies et sociétés savantes , com­

mandeur et chevalier de plusieurrs ordres , etc. , Il 
St· Pétersbourg. 

GEL\LACllE (Ic baron E. C. DE) , premier président de la Cour de cassation de 

Belgique , président de la commission royale d'histoire et 

memhre du conseil héra l d ique du royaume , ancien prési­

dent de la Chambre des Hepréseutanls, l'un des directeurs 

de l'Académie royale des Sciences et Belle:;-Lettres de 

Bruxelles , commamleur et cbevalie1· de plusieurs ordres , 

etc. , etc. 

GJVENCllY (Louis DE), stJcrétaire-perpétuel de la Société des Antiquaires de la 

Morinie , membre d e  plusieurs académies et sociétés sa­

vantes , membre du comité historique du ministère de 

l ' i nstruction publique , etc. , à Saint Omer. 

G U IZOT , ministre des a ffaires étrangères en France , etc. 

llALDA T (Ie docteur DE), secrétaire- perpétuel de l' Acallémie royale des Sciences, 

Lettres et Arts de Nancy , d irecteur de l 'école de Il!éllecine 

de la même ville , etc. 

IIODY (Ie chevalier ALEx1s-Gu1LLAUMI::-CHARLEs-P11osPER) , administrateur lle la 

süreté puhlique et des prisons du royaume , commanlle•u 

cl chevalier de plusieurs ordrns , etc. 

JIUMllOLDT (Ic haron ALEXANDRE DE) , m i nistre d'état du roi de Prussc , memhre 

de toutes les ac�démics et sociétés savantes , granll'croix 

de plusieurs ordrcs. etc. 

JONGHE (T11Éo1JuRE ut:) , docteur e n  droi t ,  membre du conscil héraldique du 

royaume , etc. , à Brnxellcs. 

IilRCKHOFF (JEA�-JÉ110ME DE) , l ieutenant-gt\néral des armécs danoi>es , p1·e111icr 
député dn conscil d u  commissariat-général de Da11ema1·ck, 

gr:rnd'croix de l'ordre d e  Danebrog et de plusieurs au11·cs 

ordres , etc. , à Copenhague. 
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u:c d\ELLE 1 G 1'. 1uno) , hu11l'g111estrc d ' A nvel's , l resurier de la Sociclé l'Uy a lc des 

Sciences , Lett res et Arts d e  l a  mème v i l le , cheval ier d1 
l'ordre tie Léopold , etc.  

L��IOEK ERCKE- 1.lEAUFORT ( Ie comte DE) , gouverneur de l a  province de Liég 
el p1'ési1lent de l'ordre équeslre de la même province sou 
Ie l'ègn e  du roi Guil laume f• des Pays-llas , etc. , a •  
chàtPau de Géronsart , près de Namur. 

LIGNE (Ie prince Eucb�-LAMOHAL DE), prince 11'Amhisc el d'Épi noy , grand 
d' Espagne de la première classe, ambassadem· du rCli des 

Belges p rt•s Ie roi des Français , grand'croix et comman­
deur de plusieurs ordres , etc. 

�1 ALOU (JuLt:S) , ministre des fl na nces , membl'e de la Chamhre des Représentants  
de 13elgique , etc. 

M ANAI\A , chambel l a n  d e  l'empereur d'Autriche , podestal tie Yéron e , couscr­
va teur du musée puhlic d e  cette v i l le, commanLleul' de 
plusieurs ordres , etc. 

M AHT IN l DE GEFFEN ( Ie chevalier A.) . présitlent de la Société ties A1·ts el 

sciences d u  Braba n t  Septentrional, membre tie la pn'1nière 
chamhre des Élals · Généraux de Hol lande , membre d e  
l'ordre équeslre et d t! s  é t a t s  t1 11 Braba11t-Septe11 1rional,  e 1 c "  
à Dois-le-D11c. 

�r nHCY·AHGENTEAU ( Ie comte DE), a ncien chamhellan et ministre plénipoten­
t i a i re d e  l'empereur Napoléon, ci-deva n t  graml - chamhellan 
d u  roi des Pays· nas el présidenl de la Soèiété l i bre d'ému ­
lation pour l e s  Scie11ces , Lelt res el A rts tie l . it;ge , com· 

mantl c · u r  tie l'ordre d u  1 . io11 n<'erlandais , etc. 
MÉHOD�; (Ie co111le FÉux DE) , miuis l re tl 'éta t ,  memhre de la Cha mhre des 

Repré�cn t a n ts de Ilelgiq u e ,  ancien m i nistre ties affaires 
é t rangères, présideul du cougrès archéologique tie Lille 
en 1 845 , grantl'croix et otlicier d e  pl usieurs ortlres , etc. , 
à llrnxelles. 

MONTALIDl llERT (Ie comte DE) , pai r de France , etc.  
:"EES D'ESE!'ÎllEt.K (Ie chevalier CHRÉTIE:-1-GonEFROID DE) , tloctcur en médecine 

cl en phi losopbie , président tie 1·  ,\cadémie i m périalc des 
curieux de la nature d'Allemagne, professeur à l 'Univeroi l é  
de flreslau , membre de la plupart des acatlémies ct 

sociétés savanles d'Eu rope el d'Amérique, décoré dt'� 
ordres d e  l 'Aigle rouge d e  Prnsse , de Saxe-Weim a r ,  <.Ie 

Bade , cte.  
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)DJ. 
OBERT HE THIEUSI ES (Ie vicomte E. ) ,  ancien auditeur au conseil d'état sous 

l'empereur Napoléon , chambellan du roi des Pays-Bas , 

grand'croix de l'ordre chapitral d'ancienne noblesse des 

quatre empereurs d'Al lemagne et de celui du Lion de 

Holstein-Limbourg , commandeur de l'ordre noble dt! 
S<-Hubert de la Lorrainc , etc. , à Bruxelles. 

OBOLENSKY (Ie prince) , conseiller inti me de l 'empereur de Russi e , ci-devan t 

.:urateur de l' Université de Moscou et président de la Société 

impériale des curieux de la nature de la même ville, 

grand'croix de plusieurs ordres, etc . •  à l\foscou. 

ODESCALCHI (le pl'ince), des ducs de Bracciano, de Cerieetde Syrmie, président de 

l'Académie pontificale d'archéologie de Rome, grand'croix 

de plusieurs ordres , etc. 

OMALIUS DE HALLOY (le baron JEAll-BAPTISTE-JULIEN o') , ancien gouverneur de 

la province de Nam u r ,  membre de la plu part des acadé­

mies et sociétés savantes , chevalier de l'ordre" du Lion 

Néerlandais , etc. 

OüVAHOFF (le prince), consei ller privé actue l ,  ministre de l' instruction publique 

en Russie, président de l' Académie impériale de S•.-Péters­

bourg , membre de la plu part des académies et sociétés 

savantes , grand'croix de plusieurs ordres, etc. 

PIU�Al' L\ (Ie niarquis DE) , membre d u  conseil général du département de Maine 

l'l Loire , commandeur de l'ordre chapitral d'ancienne 

noblesse des quatre empcreurs, et décoré de pl usieurs 

autres ordres , etc" à Paris. 

QUETELET (LA:'tlUERT-AooLPHE-,I AcQuEs) , directeur de l'observatoire de Bruxelles , 

secrélaire-perpétuel de l'Acaclémie royale des Sciences et 

Belles-Lettres de la même ville, président de la commission 

de stalistique d u  royaume , membrn de la pluparl des 

académies et sociétés savantes d'Europe et d'Amérique , 

olficier et chevalier de plusieur3 ordrns , elc. 

l\AFN (<.:11.11\LEs-CHRÉTIEN) , conseiller d'étal d u  roi de Danemarck , sccrétaire­

perpétuel de la Société royale des Anliquaires du Nord , 

etc . ,  à <.:oppenhague. 

l\Jl l�INA-WOLilECK (Ie prince oE) , comtc de La11noy de C!�rvanx , etc.  

l\OCllE-AYMON ( Ie marquis DE LA ) , lieuteuau l-général de cavalerie , pai1· 
de France , graml'croix e l  commaudeur de plusieurs 

ordres , etc. 
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llOQUEFEUI L  (Ic comte DE} , a ncien ofiicicr supt'ricur dans la �al'de royale uc 
France, grant.l'croix de l'ordre chapitral d'a nciennc no­

blesse des quatre cmpcreurs , et décoré de plusieurs autres 

onlres , etc. , au chàteau de Tauxigny , près de Tours. 

SAPLANJ<� (ÉDOUAHD DE) , mcmbre de l' I nst i t ut de France , de la Société des 

Antiquaires de la Morinie ,  etc. 

SCHELLING (Ie docteur baron DE) , ancien présidcnt de l'Acadt'mie royale des 

Scicnces de M u nkh , consciller d 'état, grand'croix, com­

mandeu1· et chevalier de plusieurs ordres , etc, , à Berl in .  

SCHWEITZER (Ie docteur DE), conseiller privé actuel , ministre d'éta t ; chargé 

du département des Sciences , Lettres et Arts de Saxe­

Weimar, président de la Société grand-ducale de m iné­

ralogie et de géognosie de Jéna , grand'croix de plusieurs 

ortlres , etc. 
SOUZA E OLIV EIRA COUTINHO (Aum:LtANO DE), ancien ministre de l'empereur du 

Brési l,  grand'croix de plusieurs ordres, etc., à Rio-Janeiro. 

SOUZA (PAULINO-Jos� SoAnEs DE), ancien ministre de l'empereur du llrési l ,  

grand'croix et commandeur d e  plusieurs ordres , etc. , à 

Rio-Janeiro. 

STASSAl\T (Ie baron DE), ministre pléoipotentiaire du roi des Bel ges . sénateur, 

J'un des directeurs de l'Académie royale des Sciences et 

llelles-Lettres de Bruxelles , memhrn d'un grand nombro 

d'académies et sociétés savantes ; grand'croix , comman­

deur et che\•alier de plusieurs ordres , etc. 

STIEi\ D'AERTSELAER (Cn.-JEAN) , propriétalre , ancien membre de l'ordro 

équestre de la province d'Anvers , etc. 

TERTRE (Ie vicomte 1>v) , maréchal-de-cam p .  vice-présidcnt de la Société des 
Antiquaires de la Mori nie . etc. , à Saint-Omer. 

THEUX DJ<� l\IEYLANDT (Ie comte DE), ministre d'état , membre de la  Chambre 

des Représentants de Belgique , grand'croix de plusieurs 

ordres . etc. , ancien ministre de l'i111érieur et des affaires 

étrangères. 

'rHIENl'füS DE LEINBOUf\G ET DE HUMBECl\E (Ie comte llE) , roembre du ci-dc­

vant ordre tlquestre de la Flandre-Orientale , ancien cham. 

bellan du rol des Pays-Bas. rnembrc honoraire de la Société 

des Antiqnaires de la Morinle et de la Socil;té royale 

des Sciences tcchnolo{:iques du Palatlnat ; grnnd'croix 

do l 'ord re chapltral d'anclenno noblesse des quatre empe­

reurs d' Al lcmngne, che\•alier de l'ortlre du L!on Nécrlautlais, 
t.'I\'. , à CatHI . 



MM. 

1" SEIICLAES DE WOMMEHSOM ( Ie  baron EMILE DE), docteurcn droil,  sccrtllai rt>­

général d u  mini;;tèrc des a ffa ires étrangères , memhrc d u  

conseil provincial <.J u  llrab:rn t , commandeur c l  ch el'alicr 

<.lc plusicurs onlrcs , etc. , à llruxelles. 

UHSEL ( Ic duc o') ,  sénaten r.  ancien m i nistre d'éta t ,  grand'croix de l'ordrc du 

Lion Néerlandais , mcmbrc de plusieurs académies et 
sociétés savan tes , etc. 

VAN DEN STEEN DE J El lA Y ( Ie baron) , envoyé e t  ministre plénipotentiaire 

dt' flelgi q u e  près Ie Sa i n t-Siége , gran<.l'croix , comman<.lcur 

et cheva lier de plusieurs ordres etc. 

VAN DEll CAPELLEN (Ie bJron) , ministre d'état du roi <.les Pays-Bas , ancien 

gouver11enr-général des Iru)es -Orientales , membre <.Je 

p l usieurs académies et sociétés savantes , grand·croix des 

or<.lres d u  Lion Néerlandais , de St .-Anne de l\ussic , èlc. à 

son ch:îtean de Vollenhove , près d'Utrecbl.  

VI LLEMA I N , pair tie France , ancien mini s t re de l ' i nstruction puhliqu e , etc. 

V I LLENEUVE-THANS (Ie marq u i s  Lou1s-F11A�ço1s DE) , ancien présidcnt de l'Aca­

tlémie royale des Sciences, Let t res et A1·ts de Nanc�- , mem­

hre de l'institut de France el d ' u n  l!ranJ uombre d'autres 

académies et sociélés savantes , ancien gen tilhomme de la 

chamhre dn roi de Fra n ce ,  décoré de pl usieurs onlres , 

etc., à Nancy . 

V I H ON (Ic haron DE) , a n cien gouverneur tie la pl'Ovince du Brabant , etc. 

WESTl\EENEN DE TIELLANOT (Ic baron GUILLAUME - HE�RJ-JACQUES DE), con�eiller 

d'éLat et chambel lan du roi des Pays-Bas , d i recteur en 
chef des hibliot hèques nalionales , memhre du consci l 

suprême de noblesse ties Pays-Bas , de l'ordre équeslre el 
des élats de Holland e ,  membre d'uu grand norn h re d 'aca ­

démies et sociétés savantes , grand'cl'Oi x ,  co111 111anJcur et 

chel'alier de plusieurs ortlres , etc. , à La Ilaye. 



Notice biographique 

::lÜI' 

B ERRIA T-SAINT-PRI X , 
fümbre-com•spoudaut de 1' Ara1lémie d'Archéologie , tlrcéclé 

Ie � ortobre 1845 , à l'àgc de 77 ans. 

Si les mem bres du conseil d'administration éprouvent un senti­
ment agréable à rendre compte des travaux de leurs confrères, leur 
satisfoct ion est mêlée d'amertume qu:rnd ils se trouvent Jans 
l'obligation de signaler les pertes que fai t  l'Académie. Eh ! qui 
poul'l'ai t  sans douleur voir d isparaître de ce monde, les hommes 
qu i  faisaient l'emploi Ie plus uti le de tous les instants de leur vie? 
Berriat-Saint-Prix étai t  du  nombre de ces hommes dont la  mo1·t 
la isse une pén ible imp1·ession dans Ie cmur des amis de l'humanité. 

Berriat-Saint-Prix (Jacques) , naqu it à Grenoble en 1 7ü9 , fut 
reçu l icencié en droit en 1 787 ; i l a été succcssivement , de 1 792 à 
1 795 , chef de d ivision à l'administr::ition du  district de .Grenoble , 
archiv iste du département de l'lsère el admin istrateur de sa vi l le 
natale. En 1 796 , i l fut nommé professeur c..le législation à l'école 
centrale de J' lsère ; en ·1 801) , pl'Ofcsseur de procédure civi le et de 
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droit  cri m i nel à l'école de droil  de Grcnoblc , d 'ou il fut a ppc!é , 

en 1 8 1 9 ,  à cclle de Paris. Be1Tia t-Sai n l-Prix rt�1 i t  1 1 11 écr iva i n 
laborieux : i l  a puol ié  u n  grand nombre de d isco u rs , mérnoi res cl 
d isse1·Lal ions  dans Ie Magasin et les Annales encyclopédiques de 
Mill in , 1 797 à I 8 1 4 ;  les Mémüires d' économie publique , 1 800 ; les 
Annales d' agriculture , I 802 ; la Themis ou Bibliothèque du juris­
consulte , 1 8 1 0- 1 826 ; les !lfémoires de la Société des Antiquaires de 
France , ,1 821 -1826 ; i l  est auleu 1· des Annuaires statisl'iques de 
l'/sère , 1 80 1 - 1 804 , 4 vol u mes i n-i 6° ; on y tro uve une q u a n lité 
de notices h istoriq ues , a rchéologiq ucs et b iog1·aphiq ues , concer­

nant  !'ancien Da u ph i né.  Il a pu bl ié l'Amour et la philosophie , J 80 I , 
5 volu mes in-1 2 ;  Cours de législation, '1 804 , 2 vol u mes in-8° ; 
Éloge historique de 1J'Jounier, 1 806, i n-8° ; Observations sur les traduc­
tions des lois romaines , ,1 807 , i n-8° ; Discours sur les jouissances des 
gens de lettres , 1 807 , i n-8° ; Cours sur fos prélim,inaires du droit , 
1 809 , in-8° ; Cours de procédure civile , '1 808 ; Jeanne d' Are , ou 
coup-d' rril sur les révolutiuns de France au temps de Charles VI et 
de Charles Vll, el  s u r lo u t  de la pucelle d' Orleans , J 8 1 7 ,  ,l volume 
in-8° ; Cours de droit criminel , 1 8 1 7  , i n-8° ; Histoire du droit 
romain , ,1 82 1 , 1 vol u m e  in-8° ; Histoire de Cujas , ,J 821 ; /listoire 
de l' Université de Grenoble , '18 2 1 , in-8° ; etc. Berriat-Sa i n t-Prix 

éta i t  président de la Société roya le dos Antiqua i res de France , 

membre de l'Insli t u t  (Académie  roya!t> des scirnces mora les et po­

l i t i q ues) ; des Académ ies de GrenoLle , de Dijon et de pl usie u rs 
a u t res sociétés sava n tes. 



RE C HE R C H E S  
l!U!. 

L'ÊGLISE CATllÉDRALE 

D E  N O T R E - D A M E 
A TONGRE S ; 

par ll . l1EllllEAU , mcmhrc com·s11ouuaul de l'Acailcmic , rtc. 

Desc1·iplion. 

Lor·sque Ie voyageur· a rTÏ\'C à u n c  l icue de la vi l l c  de Tongr·cs , 
i l  voi t  poi n d re à l'ho1·ison unc tout• i m posa nte , vé1·itahlc géanl  de 
p icrres q u i  domine l<'s �1 1·brcs Jont lous les cn virons de la vi l le  
sonl plan tés . Cette tour est cel lc de l'égl ise de Notrc-Dame, b:îtie 
a u  sommct de l a  coll i nc que les m e s  Je Tongrcs si l l on ncnt. 
Anciennemcnt s'éleva i t  au som mcl de ce tte coH inc , Ic Castellum 
b:îti par les R o m::i ins et dout les vici l lcs m m·a il les conslru i les en 

pierres de Silex et en débris dr. tu i lcs réunis  par un c imcnt  
i ndcstrucl i ble et les  sou terra ins se  rclrnuvcnt enco1·e dans l ' i ntérieur 
des  maisons q u i  entourenl l'églisc. On pensc généralcmenl qn'nnc 
tour ronde qui  appnie cncorc les m u rs de Ja parlic la plus antiquc 
de l'égl ise a fai t  parlie du système Je défcnsc du Castel l u m .  
Parmi Jes Mtimcnts q u i  formcnt Ia masse im posante d e  l'église d e  
Notre-Damc on rcmarq uerail  facilcmcnl deux époqucs d istinctes 
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de construction indiquécs p:i r des systèmcs Ll':il'ch i lcrtnre d i lförcnts, 
si les documents h isloriq ncs nc nons :i vaicnt Mjit point ind iqnés 

que cette églisc ava i l  été éd i fiée à d i vcrses époqucs.  Les bütimcnls 

cxistants se rapportcnt aux deux reconslructions du IX" cl XIII" 
siècles ; à la  première époque apparlient Ie cloil l'e on claustrum 
q u i  enlonre Ie chreur et !'a bside de l'égl ise el à la deuxièmc 

époque l'église el le-mêmc. 

Le cloî lre de Tongres comme ceux de tou les les églises convcn­

tuelles ou chapi trales présentc unc galerie couvel'tc de trois mèt1·cs 
de largeu r ,  balie en forme de rectangle et plafon née en lJO is.  1 1  
circonscrit dans son enceinte de 4 6  mètres Je longcur snr 20 d e  

l argeur ,  une place carrée m a i ntenant convertie e n  jardin et dans 

lequcl se trouve une ci terne de construction modl�rne qni a rcm­

placée Ie Lavatoriwn, qni  pend a n t  que les chanoi nrs étaient cncol'C 
astreints à la vie com m une sc1·va i t  à se la ver les mains el Ie visage 

a\'ant  d'entrcr il l'égl ise cl q u i  ap1·ès n'éta i l  plns  employé q1n1 se 

laver après la sortie dn n:fcctoi 1·c. Le cloitrc s'o n v rc s111· Ie janl i n  
par- <les a rcades e n  plein cin tre il r,olonncs a l tcrnati vcmcnl s implcs 
et accouplées , ces colonnes placécs sur  u n  stylo bale conti n u ,  o n l  

d e s  chapitca u x  et des bases de style romano-hyzantin ornl\s de 
sculpturcs variécs. 

Les a rcades sonl en plusicu1·s cndroits i n lerrnmpues par des 
massifs m u rés et pa1· deux portcs q u i donncnl accès au jard i n , 

au-dessus d' une de ces portcs on t1·o urn u n  ancien bas-rcl icf cu 

p ierre, en formc de fronlon, S UI '  lrq nel esl  sc u l plé Ic Pl'l'{� rtcrncl 

assis sur u n  lróne cl tenant  un sccptrc et anx deux colés des 

angcs prostemés en ad o1·ation ; cclte picrre asscz grossit'�1·emen l 

sculptée a été pendant longtemps cachée par des couches épaisses 

d e  bad igeon.  

Il  est  il prés umer qne d'autrcs p al'I Îcs du clol lre olfrent cncorc 
des scul ptnrcs c n fouies sous Ic plü trc donl  les a i ndnil  l' ignor:mcc 
des :mcicns possrsscurs de \'égl isr . Le clo l t 1 ·c esi. tcrminé il chacun 

de scs an glcs d u  fond p a r  d1 : 1 1 x  chapel lcs , do1 1 l  l ' 1 1 11c est model'llc 

dédiél: il Stc-CatlH':rinc et l 'a u lre : 1 nc ie1111e l'I d ' 1 1 11 Lean st.yle ogival 
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tlédiée à tous les Sa inls ;  on voit Jans celle dernière u n  asse:r. bel 
autel qui ornait aulrefois l' unc des chapelles de l'égl ise. 

Le cloilre est pavé de pierres sépu lc..:hrales , <lont p lusieurs 
offrent des épitaphes anciennes , je les lransc1·irai à la su i te de 
cette nolice avec celles qu'on t1·ouve dans d'autres parties de 
l 'église. 

Les ai les du cloitre communiquent avec l'églisc par deux portes 
aboutissant dans chaque bras d u  transsept. 

Dans Je rnu r  de l'aile d l'Oile d u  clo i tre se trouve une porle plein­
cintre à deux arcades geminées, séparées par une colonne d u  milmc 

style que celles des arcades qui  s'ouvrent sur Ie jardin , cctte porle 
donne accès dans Ie batiment q u i  renferme !'ancien réfectoire el 
la salie capitulaire. 

Ce b:îtiment est actuellement partagé en trois partics , Ie 
vestibu le , la chapel le chapilrale el un local fJ U i  sert aux réunions 
des memb1·es d u  conscil de fabrique el qui  renferme les archives. 

Ce b:ltiment éta i l  aulre fois plus large, mais il a été rapetissé p:i 1· 
su ite de la  construclion du nouveau pa la is de justice , il a élé 
restauré dans Ic s lyle gothique. La parlie l:i plus cu rieuse c'est la 
chapelle chapi lrale q u i  sert mainlenant 11 l'enseignement du ca­
téch isme , celle chapelle conlient un au lel antique présentant une 
table de pierre bleue sur un socle ou sm·cophage en picrre jaune , 
Ie devant du su 1·coph:igc est divisé en trois encad1·ements qui  
étaient déco1·és de sujets  pieu x qui  sont effacés actuellemen t ,  on 
ne remarque plus q ue les traces des auréoles 011  gloires q u i  
entouraient les têtes des bienheureux qui  y éta ien l repn\sentés. 
An-dessu s  de eet a u tel se t rouve nn tableau ou bas-relief en 
marbre blanc représenlant la naissance de la  Vierge , dans les 
encad re1rn�nts de ce t ableau se trouvent incrnstés six peti ts bas­
reliefs représentants des personnages célèbres de l'ancîenne loi .  
Dans Ie m u i· on voit u n  bas-relief en pl:l tre, représent.ant St-Michel 
vainqueur du d ragon ; cette chapelle est pavéc en pierres tumu­
la ires. 

La chapclle ainsi que la  salie capitulaire par:-i i sscnt rcmonter 
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à la même époque de const rnction que Ie c lo itre d arni 1· appa1·tenu 
à l'église consacrée en 804. 

Dans Ie nouveau nrnr extérieur  de ce b:îli ment qu'on a construit  
en ·1 844 , on a incrusté une piene scu lp lée représentanl la tête du  
solei l , celle pierre se  t rouvait  au lrefois scellée au-dessus de la 
porte d'entrée de la chapelle de St-1\faterne, dét rn i le en -1 804 pou1· 
ouvrir  nne rue ou passage entre Ie m a rché et la place ou se trouve 
Ie pa la is (�e just ice. 

Cette chapelle était de forme ronde et  trf>s-antique , la tradi tion 
portail que c'élait  !'ancien temple <l'Apollon , converlie en chapellc 
par St-1\fo teme. 

L'église actnel le est un grand el su perbe b:îtimrnt en forme de 
basi l ique ancienne , term iné vers l 'orient par un hémicycle ou  se 
t rouve !'abside du chreu1· et à !'occident par une tour élevée. Cet 
éd ifice élevé à !'époque ou Ie style ogival et orné était  Je plus 
florissant, est d igne de rival iser avec les plus beaux spéci mens de 
!'art q u i  se trouvent en Belgiqne , m a i s  situé dans une petile vi l le 
rarement visitée par les archéologues , i l  est  en quelque sorte 
i nconnu ,  tandis que les tourisles vont  s'extasier <levant beaucoup 
de monuments bien moins dignes de  leur admiration. I l  est à 
espérer que Ie gouvernement beige q u i  a déja lant  fai t  pour la 
restau ration des monuments de nolre bel le]patrie, accorde quelques 
subsides pour restaurer ses m urs b rndés d'arcatures fines et 
légères et ses belles fenêtres oü  des meneanx éleganls soutiennent 
des tores enrichis des trèlles el quatre feui l les si coquets de cetle 
époque bri l lante de notre architcture nationale. 

Cette église consiste dans une nef ou  vaisseau principal q u i  
s'élève à l a  hauteur d e  23 mètres et e s t  su rmonlé d'un  toi t de 
6 mètres ; à chaque cóté de cetle nef principale , s'élend une 
nef collatérale o u  bas-cólé de 1 2  1/2 mèlres de hauleur couvert d'un 
toit  de 4 mètres d'élévation. 

Le mur de la nef principale entre la tou r et Ic t1·anssept est 
pe1·cé de chaque cólé de six fenêtres o gi vales en lancet lc  de petile 
d imension el d' un dessin uniforme ; les m u 1·s Jes bas-cólés sout 

1 
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pcrc1�s , ccl u i  du cliti\ d u  n o rd de cinq el cC' lu i  du s 1 1d tic s i x  
fonèlres ogivales d u  111(m1c style 0(1 l 'arlislc q u i  éleva c c  brl éd i licc 
brnda en pic1Tcs les plus gr:icicux ara bcsqucs que son i magination 
cap 1·icieusc i nvcnla. 

Entre chaquc lravéc presqn'entièrcment occ11 péc par  ces gra­
c icnscs fenèlres , se l ro u vc un a rc-boul:i n l  0 11 conlre-fort à deux 
étagcs su rmonlé de clochetons cl. de vases et embdlis de colonnctles. 

En tre les fern:trcs des bas-cotés donl les a1·ch ivol tcs sont pro­
fondémenl creusées et la naissance du lo it, se t rouye unc galerie 
ou balustrade à jour oü Ie  c iscau de l 'art iste a crcusé de gr:îcieu x 
quatre feui l lcs et lrèUcs e t  q u i  s'appuyc sur  l'arc.1ture tri lobéc et 
ogivale couvranl la su rfacc du m u r. Les parties inférieures de la 
toiture sont garnics de gargoui lles va riées se 1·Ya nt à l'écou lemcnt 
des eaux. 

Autrefois chaque cüté de l'église offrai t  deux portai l s ,  dont u n  

gr::rnd abontiss:rn t a u  bras d u  t ranssepl cl  l 'autre plus petit a u  bas 
Je l'église près de la lonr. Ceux d u  cöté du nord subsislcnt encore , 
cel u i  du t 1·anssept olfre u n  fronton q u i  s'élève à 2!) mèlres de 
h a u lcnr qui se dét:khc du m u r  el  qui jusqu'au tympan est garni 
sur les cötés de colonncltcs sveltes el  élancées , surmonlées de 
pinacles à trois faces formant n iches dans lesq uelles se lrouvaient  
des  staluelles. 

Au-dessus de la porte ogivale 1 <lont l 'arch ivollc crcuséc de 
profondes mou l u res se terminc par 11 11  p iuacle omé de q u atre 
feu i l lcs cl de ll·èUes à jour dessinés par des toros circula ires , se 
p résente une grande fenêlre ogivale à lancette , composéc d' une 
a rcade gem inée, surmontéc d' u n  cci l  Je breuf et scindée en quatre 

d i vis ions d:ins Ie sens de la h a u lc u r  par des mcncaux cyl indriques. 
La naissance du lyrnpau de cc fronton est occu péc pa r une galerie 

on bal ustrade composéc de quall'C fcu i l les ü jour cl q u i  à l'a i r  de 
s'appuyer sur les arca l u res tri lobécs s imu lées qui sont scul ptécs 

t Cclle porie est mainteuant  ulJstrnéc pal' 1111 pl' l i t  pmlai l  1lc stylc l'cnaissa nce 

d ü  au mauvais goût des dianoines. 



� () -' 

� 
\} 

v: 

• 

� © . $ " 

"�-�' 

_[ � 

p 0 

Il Il 1±+1-+1-+1-+1-+1- ----- ·- --1-------+-----t------j 

' . 
·, . 

•' · . . i 

.A. 





33 

sur les façades du portai l .  Le tympan est. pcrcé de trois fenêtrcs 
ogivalcs du mêmc style que ccllcs qu'ellcs su rmontcnt . 

Le pet i t  port.ai\ dont Ic pignon supéricur s'élèvc à 1 6  1/2 mètres , 
offl'C au-dcssus de la portc ogivale surbaisséc , un fronton aigu 
découpé à jour en arabesques gr:îcieux , a u  m il ieu desquels se 
tronve dans une niche ciseléc une statue de St-Matcrne qui  en sa 
qual i té de deuxième pat.ron de l'égl ise en porle !'effigie dans la 
main droitc. Ce fron ton est terminé par un pignon omé de quatre 
feuil lcs et de trèfles à jour dans des tores ci rcula ires. Au-dessus 
de la galerie ou balustrade q u i  sépare ce fronton du tympan d u  
porlai l  s e  trouve u n e  fenêtre ogivale à lancetles. C e  portail est 
garni des deux cûlés de faiscean x  de petites coloneltes q u i  se 
terminent en pinacles élancés forman t des n iches ou baldaquins 
et !'arch ivolte du tympan est oméc sur  les cûlés de crosses végé­
tales régulièrement espacées. 

Le porta il  du transsept du cólé du sud est caché en partie par Ie 
prolongeruent du bûliment qui renferme la  salie et la chapellc 
chapi lrale , on ne voit que Ie haut du tympan du fronton qui a élé 
modernisé et une belle fenêlrc ogivale à Iancelte qui  olfrc des 
roses et des trèfles gràcieux au-dessus de l 'arcature dessinée par 
les mcneaux ; on a pratiquP unc entrée dans Ic cólé de ce portail  
qui mainlenant donne accès dans Ie  transsept. 

Le petit porlai l  du mêmc cólé près de l a  tour, a élé supprirné cl 
est remplacé par une Iourde consll' llclion moderne qui  sert de 
sacristie. 

La tour , comme la plu part de celles constru i les au quinzième 
s iècle,  est carrée , clle s'élève à u ne hauteur d'à-pe11-près 74 112 
mèlres et à une largeur de 9 mètres ; clle est sol iclifü!e par quatre 
épérons disposés en grad ins ornés de piuacles ou clochelons. 

Le corps de la  tour est d ivisé en quatre zones , la première 
présente sur Ie devant une porte ogivale donnanl accès dans Ie 
porche ou narthex, cellc porte para i l  avoir été au lrefois surmonlée 
d'un fronton a igu dont on voil  encore les traces sur la façade. 
La deuxièmc zone est ornéc d'u nc fl'nêtre ou :irradc ogiva le 

2 5  1 1 1  
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s i m u lée. La lroisièmc zûne offre deux arcades g< :m1 1wcs s i m u léc� 
el la quatrièmc préscn l c  deux arcades gem inécs g:i rn ics <l'abal­
sons ,  ces arcades sonl surmonlées du cadran de l 'hol'logc. La 
tour est terminéc par un Loil pyra m idal brisé par la lantcrne à 
cou polc q u i  en forme Ie som mct. 

Avant de pénétrer dans l ' intérieur de l'église, nous nous a rrèterons 
un moment dans Ie petit portai l  du nord dont la façade est ornée 
d'une manière si  gr:îcieusc. Cc portai l  forme u ne espècc de chapet:e 
anx voussures ogivales el présente au fond sous une ogive lleu ronnéc 
la statue de la Vierge entou rée de deux anges ; a u x  deu x cótés d u  
porta i l  s e  t rouvent six statues d'apótres surmontées ainsi  q u e  cellc 
d e  la Vierge et des angcs de dais gothiq ues élégants , e t  séparécs 
p a r  u n  syslème d'omemen lation oü dom i nent la rosace , Ic lrèlle 
et la fleu r  de lys mêlés d'arabesques d i vers. 

Il est à regretter que ces omements et les slatues soicnt 
encroûtés par nne masse épai sse de badigeon , qui rempl i t  prcsque 
tous les  creux tai l lés dans la pierre de sable dont ce portai l , a i nsi 
que les a u  tres par lies de l'égl i se , est constru i t .  

A u  fond de ce  porta i l  se  trouve une porte q u i  don nc accès 
dans l'église. Cetle porle q u i  me para i t  être u n  reste de l'église 
i n a ugurée en 804 se compose d'une a rcade cintrée s'appuyan t s u r  
d e u x  colonnes. Son archivolte présen tc  lrois épai sses mou l u res 
ornées de statuelles couronnées de dais  représenlant Ie j ugcment 
dern ier, au m il ieu de la moul u re supérieu re, se voi t Ie Père Etemel 
ten<lant les bras et appclanl à l u i  les Saints de l'ancienne et de l a  
nouvelle l o i  q u i  s e  trouvent snr  l e s  d e u x  m o u l u res su périeu res et 
qui  sont représcntés dans une posit ion ascendante ; s u r  l a  m ou l u re 
i n térieure o u  i n férienre se trouvent pi acés les réprouvés qui  
s'em presscnt de fu i r  l a  f:1cc d u  juge q u i  v ient de prononccr sm· 
e u x  Ie fata! vm impire et se laissent choir dans les tristes abimes 
q u i  leu r sont desti nés. 

Cette naïve représen lation du jugement dernier est malheu­
reusement endommagée et en parlie cachée par u n  portai l  en 
bois que l' idée d u  confo1·t a fai t  p lacer <levant la portc q u i  
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donne accès à l'église et q u i  est destiné à in tercepter les co uranls 

d'air. 
L'église est balie en forme de croix Iatine, <lont Ie porche dessine 

Ie pied , la nef, Ie corps , Ie transsept ,  les bras ou croisil lons et Ic 
chreur à abside arrondic la partie supérieurc. 

La grande entrée de l'église se trouvait  autrefois au bas de la 
tour et était s u rmontée d'u n  pignon orné et d'une galerie q u i  

servait à l'exposition des rel iques ; actuellement I e  porchc ne 
sert plus d'entrée et est excl usivement réservé aux sonneurs de 
cloches. Pou rt:rnt en entrant par ce porche et en fra nch issant la 
porte t ,  qui Ie sépare de l'église , la nef et Ie choour se présentent 
de la manière la plus grandiose et la plus fra ppante. 

La nef principale ou vaisseau de l'église s'élève à une hauteur 
d'à-peu-près 26 mètres , elle a une longuer de 45 mètres et une 
largeu r proportionnée ; la nef est séparé d u  choour par un transsept 
d'à-peu-près 28 mètres de largeur. Elle est accompagnée de chaque 
cöté d' une nef collatérale dont elle est séparée par six colonnes et s ix  
pi l iers qui  s'élèvent à la hauteur de 1 6  mètres et  sont espacés 
de 4 mètrcs. Ces colonnes à bases fort simples ont des f:.îts cyli n­
d riques terminés par des chapiteaux ornés de feuil lages variées 
cmpru ntés pour la plu part à la llore du pays et q u i se recourbent 
gr:îcieusement en vol utes et en crochets. Les pil iers affectent la 
forme de croix grecqne à croisil lons a rrondis. Les chapiteaux des 
colonnes et Ie haut des pil ie1·s soul couronnés de tail loirs épais 
d'ou s'élancent les archivoltes des a rcades ogivales q u'ils supportcnt 
et les groupes de colonnettes légères q u i  forment la séparation 

des l ravées. 
Au-dessus de I'archi volte des arcades de la nef s'offre une galerie 

composée tl'arcades ogivales soutenues par des colonnes simples , 

1 Cellc porle à deux hattanls en cui vrc à jour se lrouvail aulrcfois à J'enlrée d u  

cho:mr , elle e n  ful ötée au commencemenl d u  siècle passé peu de temp 
après qu'elle y avail élé placée , on y lil ces mols : Cltrislia11s Scltwcrtfc,grt· 
Leodiens me fecit A. 1 7 1 1 .  
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qui  fa i t  Ic lon r  de l'égl i s1) el à laqnel lc domwnl :w<'ès des csca l icrs 
tail lés dans l'épaisscnr des m n rs q 1w ccllc ga l1 :ric 1Mcorc. Dans 
l'ogive décri te par l'arc de la voûlc de chaquc lravi':c , au-dcssus 
de la  galerie se trouve une crnisée ou fcnêtre il a rcades poiutncs 
·accouplées trois à trnis et dont celle du mi l ieu est la p lus  élevée. 
Sur les tail loirs des colonnettes qu i  séparent les travées de la nef 
principale s'élèvent des groupes de petites colonneltes qu i  sou­
tiennenl les a i·ceaux des voûtes à arêtes el dont les nervures 
préseutent des tores épais. Ces voûtcs ne sont p lus  ccl 11 !s, conslruites 
primiti vemeut car el les furcnt en grande partie détruites par 
l'incendie de 1 677.  

Les bas-cótés ou nefs collatérales qu i  s'étendent Ie long du 
vaisseau principal  ont u ne élévation d'à-peu-près 14  1/2 mètres 
et une largeur  de 4 à 5 mèlres.  Ces bas-cótés sont accompagnés 
de chapelles écla i rées chacune par une belle fenêlre ogivale. 

Le bas-cóté ga uche o(fre cinq chapelles ; cel le de St-Georges 
mainlenant dédiée au Sacré Coour <le Jésus. 

Celle de St-Laurent ::ictuellement dédiée à St-Joseph , on y voil 
l'épit::iphe et Ie cave::iu d u  doyen Closar , je joindrai  cctle épi taphe 
aux autres inscriptions funèbres rapportées à la  su i te  de la présenle 
notice. 

Celle de Ste-Ursule. 
Celle de St-Crispin et de St-Crispinien maintenant dédiée à 

St-Dominique , on y troun� deux anciennes statues des patrons 
dépossédés , donnés par Ie cbanoine Larmoyer en 1 ï22. 

Celle de Ste-1\Iarie l\lagdcl::i ine maintenant dédiée à la  Vierge 
des sept doulem·s. 

Le bas-cóté droit o ffre aussi  cinq chapelles , savoir : 
Cclle de Ste-Calhérinc acluellement dédiée au Sacré Coour de 

Marie , l 'au lel de cello chapelle a été constru i t  par ordre d u  comte 
de Gcloes , p révót des chapitrcs de Tongres et de St-Servais à 
Maestrichl en 1 785 , il est orné de 52 écussons portant les al'mes 
de sa fami lie. 

Cclle c.lc Ste-Croix  mai11 lnna11 l Jédiée à St-Donalien. 



57 

Celle de Ste-Ilarbe. 
Celle des Rhétoriciens maintenant dédiéc à St-André. 
Celle de St-Sébastien , actuellemenl dédiée à Ste-Philomène. 
A cóté de cette dernière chapelle se trouve Ie baptislère , on y 

voit u n  bel au  tel ancien en bois scu lpté dédié à St-Nicolas et q u i 

autrefois l'étai t  à Ia V ierge et se trouva i t  dans la chapelle des 
Rhétoriciens. C'est Ie seul a ncien a u tel qui a échappé au vandal isme 
de la fabrique , on a remplacé tous  les autres par des espèces de 
sarcophages en marbre , qu i , pa1· l eu 1· forme romaine ju rent fort 
désagréablement avec Ie style ogival  de l'église. Les fonds baptis­
maux  n'offrent 1·ien de remarquable , i l s  ont été établis en 1 739. 

Chaque chapelle est séparée de celle qui la suit  par u n  mur q u i  
s e  tcrmine ve1·s I' intérieur de l'église par une colonne engagéc 
formant vis-à-vis avec les colonnes et pi l iers de la nef. On a eu la 
malheureuse idée d'attacher à chacune de ces séparations de 
chapelles u ne gravure encadrées grossièrement enluminée repré­
sentant une des stations de la passion du Sauveur ; ces tableaux 
qu i  déparent les bas-cótés en empêch::mt les yeux  de su ivrc les 
d i verses l ignes de l'arch i tecture , au ra ient été mieux placés da11s 
les al lées du  cloî lrc sur les m u rs badigeonnés qui font face aux 
arcades. 

Les bras d u  transsept sont décorés chacun par une superbe 
fenêtre ogivale et par u n  a u  tel , celn i  de la droite est dédié à 
St-Servais et cel u i  de l a  gauche à la Vicrgc. 

Le chceur est sépa 1·é de l'église par une clólure massive constru i tc 
en marbre de d iverses couleurs dans le mauvais style d u  cornmcn­
cement du siècle dernier et par une  bel le grille en cu ivre ciseléc 
t\ jour. Cette clóture r iche mais  déplacée dans une église de stylc 
ogival , a remplacée l'ancienne grille qu i  autrefois séparait Ie 
caucellum de la partie du tempte  destinée aux fidèles. On trouvc 
au choom· qu i  est long de 21 mètres , u n  grand autel construit 
en marb1·e et dont Ie tabernacle a été donné à l'églisc pa1· Ie 
rloyen Closar. 

En 1 722 , Ic prévót JeanRené de Neu fcourt , remplaça les 
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anciennes stal les d u  chreu r ,  par cclles qu'on y voit actuellemenl 
P-t fit placer :rn-dessus six tablcaux <lont les q uatre plus grands 
représcntcnt les principaux événements de la m ission de St-Materne 
en Tongrie. Ces tableaux et la légende q u i  en forme Ie sujet 
pcuvent nous donner la clef d'une g1·ande difficulté q u i  a occu pée 
Iongtemps les écrivains belges d u  dernier s iècle. Il s'agissait de 
déterminer à quel le époque la m ission de St-Materne eut lieu en 
Tongrie ; les uns prélendaient que St-Pierre avait envoyé ce 
d isciple vers l'an 80 de J .-C. , les au lres et avec raison soutenaient 
que cette m i ssion n'avait eu l icu que vers l'an 3 1 4. O r ,  la légende 
rapporte que St-Malerne fut envoyé en Tongrie en l'an 80 par 
St-Pierre , qu'en verlu de cett.e m ission il  se mil  en route pour la 
contrée ou il devait annoncer l'Èvangile, mais qu' i l  mouru t  avant 
d'y parveni r ;  que vers l'an 3 1 4, Ie pape Sylvestre 1 résolnt  de fa i re 
prêcher la religion ch rétienne cbez nos ancêtres el qu'i l  se rappella 
alors la ruission dounée à St-Materne, ayant appris qu'i l  était 
décédé san s  avoir pû accompli r  sa t:îche , il envoya deux p1·êtl'cs à 
son tombeau porteurs d'u n  bref q u i  enjoignait à St-Materne de 
se rélever et d'al ler accomplir sa m ission. St-Materne ressuscité par 
la vertu du brcf papa! obéit à ses injonctions el alla à Tongres 
ann oncer la loi du Christ. Il résultc de cette légende que les 
a u teurs q u i  prétendaient placer Ja missiun de St-Materne en l'an 
80 avaient suivis tout bonnement l a  légende sans teni r  compte 
du p remier décès de l'apótre éburon et que les autres même 
en admettant la légende étaient fondés à ne placer l'arrivée de 
St-Materne en Tongrie qu'en l'an 314. 

Au-dessus de ces tableaux se trouve u ne galerie , q u i , avec les 
fenêtres élancées qui l'éclairent ,  forme Ie plus  bel ornement d u  
chreur. Celte galerie comme celle q u i  fai t  I e  tour d e  la nef 
princi pale et dn t ranssept, est composée d'arcades ogivales séparées 
par des colonnettes , mais elle se distingue de l'autre par Ie l u xe 
de sa décoration et par les contre-arctures q u i  ornent les voussoirs 
et l ' intervalle des arcades. 

Dans les fenêtres à lancettes q u i  éclairent !'abside du chreur, 
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on voit encore quelques-nns des v i traux coloriécs q u i  donnaient 
a ulrefois à nos églises, un jour s i  mystérieux et si propre à inspircr 
Ic recueil lemen t .  

La chaire q u i  s e  t1·ouve dans l'église est moderne e t  n'o (fre rien 
de remarqual.Jle , les orgues ont été placées en 1 752 a insi q u' i t  
résulle d u  c h roDogramme suivant  : 

LE rlC,\RD ME FECIT. 

Les cloches sont modemes , elle onl  été placées après l'incendie 
de 1677 , q u i  fondit  toutes celles q u i  se trouvaient a lo1·s dans Ie 
clocher , l' une des nouvelles a été donnée par l'évêque de Liège , 
Jean Louio> d'Elderen et les antres sont d ues à la muu i ficence de la  
régence tongroise. 

Parmi les omements qu i  décorent Ie  chreur se trou,·e UD grand 
et beau chandelier en cu ivre q u i  date du f4° siècle ainsi  qu' i l  
résu l le de I'i nscription suivante q u i  s'y trouve ciselée : Jehuns + 
Joses + de + Dinant + me + fiste + lan + de + gras + 

M + CCC + LX + et XII. Le même ai'liste confoctionna a ussi 
Ic superbe l u trin qui se trouve égalemeDt a u  chreur. Cette pièce, 
rcmarq11able, spéci men de cette industrie dinantaise si florissante 
avant l 'effroyable rn11gcance q ue l i ra de cette vi l le infortunée en 
UG6 , l ' implacablc Phi l ippe de Bourgogne s i  improprement sur­
nommé Ie llou, o lfre une base composée de colonneltes et d'arcades 
ogivalcs 1!légantcs q u i  soutiennent UD a i gle ciselé aux a i les étendues. 
On l i l  sur Ie haut de la  base l ' inscript ion sui van te Johanes + des + 

Juses + de + Dionants + hoc + opus + fecit. Il est dommage 
que ces deux belles p ièces sont menacées d'uDe deslrnctiou lente 

mais  assurée par Ie peu de soins q u'on met à les enlretenir  et en 
ll's exposant :rnx manipulations de gens i neptes chargés de les 
ueltoycr toutes les semaines , uDe grande partie des c isclurcs est 
déjit usée par Ie frottage q u'on pou nai t  si  facilemcnt supp1·irue1· 
en appliquant à ces belles pièces un end u i t  conse1·va leu 1'. 

L'église de Notre-Dame est pauvrc en tableaux , on en voit 
pourtaut u u  fort beau dans l:i sacristie rcpréscut:rnt St-Servais  
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1·cccvant sa 111 1ss1011 épiscopale. Mais cetlc églisc csl ricl1emcnt 

pourvue en omemcnts magnifiques et en rcliquaires. Voici la l is le  
de ceux que j'ai vu à la  Lrésorcrie. 

1 .0 Un reliquaire en vermeit en forme de tom·clle goth ique , 
soutenue par deux anges contenant des rel i ques de Ste-Ursule. 

2.0 Un reliquaire en forme d'ostensoir  su rmonlé de la  statue 
de Ste-Gertrnde , renfermant des reliques de cette Sainte , donné 
par Mechtilde Schroots , dame de W enu , en 1 640. 

5.0 Un reliquafre de même formc renfermant des reliques de 
St-Iloniface. 

4.0 Un reliquaire en vermeit représentaut St-André, renfermant 
de ses rel iques et du bois de sa croix. 

5.0 Une statue en vermei) de St-Jean l'Évangeliste, contenaut 
un morceau de son étole. 

6.0 Une statue de St-Je:rn-Ilaptiste, uyee des reliques de ce Saiut.  
7.0 Une statue de St-Paul , avec des reliques de eet apótre. 
8.0 Une statue de St-Cristophe en argent avec reliques. 
9.0 Une statue de Ste-Cathérine, avec reliques. 
1 0. 0  Une slatue de St-Pierre , uvec des reliques de cc Sa int cl 

un clou de sa croix. 
1 1 ." Une stnluc en argcnt du Sauvcu r ,  contcnant des morceaux 

de la  Vraie-Croix , de la Ste-Crèche et du St-Sépulclu·c. 
12 .0 Une st alue de la Vierge , en m·gent. 
1 5.0 Une statue de Ste-Anne , :wee reliques. 
U.0 Une statue de Ste-Hélène, contenant des morceuux de la 

Yraie-Croix et du St-Sépulchre. 
1 5.0 Une statue de St-Sébasticn , avec reliques. 
1 6.0 Deux bras en argent et  cristal , conteunnt des reliqucs de 

St-1\fateme et de St-Laurent. 
1 7.0 Ostcnsoi1· en ''ermei l t rès-:m tique , surmonté de tourel\cs , 

contenant des rcliqucs de St-Fnbien et de St-Simon , npótre. 
1 8.0 Ostensoir en a q�en t , contenant des reliqucs de plusiem•s 

Saints , donné par Gérnrd Stev:11t et Herman Hustin , chanoines 
de Tong1·cs en 1645. 



- 41 -

1 9.0 Ostensoir en vermeit , contenant des reliques et une lrès­
:rncienne croix épiscopale. 

20.0 Plusieurs rcliquaircs en urgent et en cuivre dont quelques­
uns sonl fort anciens. 

2 1 .0 Un ostensoir en vermei! , fo1·t ancien. 
22.0 Deux sceptres ou masses en urgent <lont l'un est surmonlé 

de Ia statuette de la Vierge et I'a u lre de celle de St-Mateme, 
portés autrefois dans les p1·ocessions par les massiers ou maîtl·es 
des cérémonies du chapitre. 

25.0 Un reliquaire en bois en forme de tableau <lont les deux 
panneaux sont inlérieuremcnt couverts de peintures anciennes , 
représentant l'annouciation de la Vierge , ce reliquaire contient 
1111 morceau du voile de la V ierge entouré de perles fines. 

24.0 Une chasse aucienne en orfèvei·ie et velours , contenant 
di verses rcl iq ues. 

25.0 Une chasse en o rféverie, contenant des reliques de St-Faustin, 
rccueillies : m  cimctière de Ste-Cailixte à Rome. 

26.0 Un ancien manuscrit des évangiles dans la rcliurc duquel 
se trouve incrusté u n  bas-rclicf en ivoire représentant Ic Chl'ist 
en croix cntouré des saintcs femmes , ce bas-rclicf est lrès-ancicu 
car Ie Ch1·ist en croix y est représcnté sans barbe. 

27.0 Un ancien man uscrit des évangiles avec u ne anciemw 
reliurc en orfèverie rep1·ésentant la Vierge accompagnée de St-Picrr1� 
et de Sl·Paul.  

La trésorerie possède cncore u n  rel iquaire antique avcc inscrip­
tions , je n'ai pas pu l'exa miner parcc qu'il a élé contié aux pL·res 
Bolland istes q u i  son t occupés à Ic décrirc. 

Je tcrminerai mon ti·avail sur l'église cathéd ralc de Tongrcs par 
la rcproduction des épitaphcs cl inscriptions funé1·aircs que j'a i 
pu déchiffrer et <lont la plu part sont plus ou moins usées. 
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1 °  Dans la chapelle de St-Joseph : 

Hic jacet Rnd."' admoJum ac 
amplissimus Dominus D. MATllIAS PAULUS 

CwsAR , ::ctalis sure 67 per i nsign is 

archidiaconalis ecclesi::c beatm Marire 
Virginis Tungrensis , canon icatus 48 , 

Decanus 52 , \'Îr pietatis semper inlentus 

ac singulari s Je,·otionis. Zcl us erga d ie 
param Virginam l\1ariam per insignis 

ecdesire patronam cujus  domus pr:ccip:,c 
delixil  decorem , obi i t  1 755 die 22 

febrnarii .  H.equ ieseant in  pace. 

2" Dans la chapelle du Chapitre : 

H ic jacet sepultus vcnerabilis v ir  

Magister MARTINUS MAnTINI LoscATllI , 

Canonicus et scolasticus h ujus  ecclesire, 
qni obiit anno a nativitati Dni M. CCC 

LXXXIII l\1ensis Septem bris die Xlll cns 
anima requiescant in pace. 

5° Hic jacet venera hil is  vir D.n• JouANNES 

DE FLEHON , canonicus h ujus  ecclcsi::c et 

. . . . . . . . . . . . . . . .  q u i  obiil  anno 

a nativitati dom. Salv mundi  MCCC . . . .  

d ie. . . mens i s .  . . . . . . . . . . . 

4° H i c  jacet venerabil is  vir D.0' 

THEo DEmcus BATENLORN DE BuLRODEN , 

Canonicus et Scholasticus hujus ecclcsi:c 

q u i  fu ndavit quotidiana m issam . . . 

et obi it  anno a nativitali  Jni  M .CCCC 

XXXVIII mensis Martii d ie XIll ora pro eo. 
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Sous un ancien tableau à volets se trouve l'inscription suivante : 

5° D. M. THEODRicus Asr110LANT et 
THEODRicus MEYERS h ujus ecclesire succes-

sive cantoris avanculus et n epos fuimus , 
no sumus est is no cristis dib. dit Christus 

post here vita etema amen. A 0 1 6f 7. 

G" Dans les altées du cloître : 

Hic jacet sepultus R. du• D.•us 

Guu,LELMUS PEmtANTS , lnsignis ecclesia! 
col legialre ll. M. Virginis  oppidre 

Tongrensis Canonicus q u i  obiit anno 
Dn 1 650, mcnsis a ugusti d ie 2L 

Requiescant i n  pace. 

D. 0. M. 
Hic jacet honoratus D. ns l\'IARSILIUS 

PEUMANS , ex consul et hujus oppide altro 
Justitire Scabinus prreses , qui obiit 

u l ti ma die anni 1 686 , ejusque nepos 
MAllSILlUS PEUMANS canon. reclensis et benef. 

ej us  ecclesire obiit 1 6  Jan 1 695 et 
CHmST. PEUMANS receptor insignis Cap.10 

Tongr. qui  ohi it  1 757 , 4 feb. • 

Hic ab jacet R. D. Joes Peumans prcsbit .  
benef. et thesorarius h ujus ecclesim , qui 

obi it  20 j u n i  1 752 cum suo fralrc R. D. 

PETRO PEUMANS presb. bcnef. Tongr. qu i  obi i l  
1 77-1 el  JoANNES P1ma1AJSS benef. qui obii t  

'1 2  7bri• 1 78L 
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8° H ier legt begraven WILLE�! HooNEl'i 

die sterf f 6M den 28 9ber en CATHARINA 

PEUMANS syne huysvrouw 1 640 den 
J 2 aug• en CASPAR HooNEN die sterf . 

9° Hier legt begraven <len Eersamen 
JOHANNES LAMBERT! die gestorven is  

den 50 7h•r 1 676 en de MARIA PELSERS 

syne huysHouw die is gestorven den 
18 juny 1695. 

Parentibus suis adjacet R. D. 
GUILLELMUS LAMBEllTt 57 annis Pastor 

in Piri ngen , hujus ecclcsire Cappel lanus 
el Thesorarius Jubillarius obiit 26 

Novcmb. 1 7 1 4 , relatis sure 80. 

1 0° Hier legt begraven MARIA PEx 
lwys\'l'ouw van Borgemeester HENIHHCK 

VoETS <l ie sterf den 7 dagh july 
H \46 , wiens siele Go<l ts gcnadich sy. 

Den heer Borgemceslor sterf den 
50 april ·1689. 

Bidt voor <lie sielen. 

1 1 " Hic j::ie i l  R. D. GuiLLEL&lUS HusQUET 
sub Plcbanus Tongris et Capµell::inus lwj us 

ecclesiro qui 24 j::in. 1 65 1  obdomavi t  
in  dno pro qui  an• refugcl'O fundavi t 

rnissam hebdomadam. 
Tn via tor precare. 
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1 2° Hic jacet honoratus vir HENRicus 

LoEus , hnj us insignis ecclesi::e receptor 
hooc in eadem trium m issarnm hebdoma­

dalium fundator qui  obii_t 1 684 Decembris 
die 1 4  et domicella  ELISABETHA LoERS 

cjus soror qui  obiit. • • . .  2 7hri• 

Requiescant in pace. 

-1. 5° Hic jacet venerabilis vir Dos 
LmERTUS DE CANTOMIR adm. Canonicus 

et Cantor venerabilis huj u s  ecclesire 

q u i obiit anno MCCCCLill mensis 
september die ultima cujus anima. 

Requ iescat in pace. Amen. 

1 4° Sepulchrum Dni FRANc1sc1 BLAVIER 

quondam Canonici et Cantoris h njus 
ecclesi::e qui obiit  22 8hri• 1 682. 

D. O. M. 

1 5° Piusque exuvius reverendi admodum 
HrnR0Nn11 l\foERS j u l  a fato 

conjugis domicella ANNA AMElllCA 

Canonici qui vivere . . .  XI febrnarii 
1 665 qui adjacent fil i i  hu quoque 
GmLLEUIUS HmRONmus quorum 

Prior obiit 12 April  1 6tî8. Alter 

1 6  xh•is 1 676 socero ac leveris pooi 
curavil HERMANUS VANDENnoscH 

h ujus oppi<l i scabinus , requiscat 
in pace. 
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1 f:i" M. Domin i  W1LHELm VAN RuvsnoRcnT 

benefact. conf. Il. M. V. TuNGR. 

R. T. V. M. 
A0 1 758. 

Requiescat i n  pace. 

D. O. M. 

1 7° Memorire Domiccllro JOHANNA DE 
HODEIGE rel icta. quond. hon. a 

DE LENS Leodien. conjugurn dum 
vivenl hic sepultre IL D. DE LENS 

hujus ecclcsire Canonicus eorum fil ins  
hic quoq. sepultus . . . .  posuil qui obi it 

1 655 mensis J:rnuari i  12 die 
Requiescant in pace. 

1 8° H ier l iegt begraven den Eerbaren 
GILLIS ScHROux in synen leven 

Schollet des Eerw. Capittels van 
Tongeren , die sterf anno 1606 den 

29 dagh October en Juffvrouw CATHARINA 

KELDERHANS syne huysvrouw die sterf 
anno den dagh. 

1 9° Hic jacet Domîcella CECILIA CmNY 
relecta q honoratie domini MAXUllLIANl 

VAN MALLE D. in Bouchout et 
j urisconsulti obiit 20 martii 1 655. 
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20" Den 5 februari 1 7  45 sterf den heer 
JAconus FESTIENS besondercn Weldoender 
deser stads weesh uis ende syne huysvrouw 

JonANNA GREGOll\E DEHAHZÉ sterf den 
2 j :rnuary '1 760 , dewelke beijde h ier 

syn begraven. 
Den heere wilt haerder sielen genadigh syn. 

Requ iescant i n  pace. 

D. 0. M .  

Piisque manibus ampless imi  domini 
P1 1 1L1PPE VANDENRE\"DT hujus  oppidi 
al l::c j usllt i::c scabini pr:esides et 

ex Consoles fundato ris m iss:e hebdom 
qu i  obi it  id ibns xb•i• 1 672. 

Parentumque ipsius memori::c et 
gratitud inis e1·go posu i t  GEHARDUS 

MENTEN d icti oppidi  a secretis. 
Requiescant i n  pace. 

22° Sepulchrum per i l lustris et generosi 
nn1 Chr istophori KERKElr 

Canonici et Scholast ic i  Tungr. 
qui obii t 21 7hn• '1 6 1 5 .  . . . . . . . 

23° H ic jacet HENRicus W ALTHERUS 

VAN BEUL hujus ecclesire senior 
Canonicus et j ubi larius retat is  75 

qni obiit 1 0 1\lai i  1 708. 
Requiescant in pace. 
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2 1-0 l lodic m i h i cras t ili i .  
Hic jacct R. D. lhmMAl'iUS 

HusTIN d u m  vix i t  C:111011 icns  et 
Decanus Tnngr. fundalor rnisrc 

in  a ltare Il. 1\1. V. l egenda diruus 
Dominicis  fcstevis horre X t.m• 



REVUE 
DE L'UPOSITION NATIO�UE 
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PAR M. Eugènc DE KERCKDOVE, 
OoctC'Ur f'O droit , Sccrétairc dt� l'ambassarlc du Roi a Pari�. f"tc . •  mrmhrP 

corrC'spollllant de l'AcadémiC' •. 

RÉFLEXlONS GÉNÉRALES. 
I l  n'est pas bien rare, snrlont en Belgiqnc, J'cn trndrc les art. istrs 

se plai nd re de la Cl' it ique, l u i  con tester ses d mi l s ,  l'accuser même 

d' impuissance. La cri t ique , d i sf!n l-i l s ,  pent détrn i re en un jou r ,  

en n n  i n sta n t , l'mnvre d e  p l us ieurs années de travn i l , de n11;d i 1a­

t ions el d' inquiétudes ; mnis  c l le  n 'a  jamn is r icn prnduit : son 

act.ion est toule négat ive.  Rien d'ai l le n rs n'r.st plns a i sé an fon d  

d mo ins sérieux d a n s  Ir. fo i t .  I l  fau t  d o n c  la prosc rire san s 

pi tié. Voilà cc qu'on d i t  de la cri t i que en généra l , c'cst-à-di re 

1 Ce l ravai l  avait été commencé vers la fin de l'exposilion, el devail com­

prenclre la rev u e  complète d n  salon , lorsqu' i l  rut i n lenom pu par cles 

d rcoustances i ndépendanlcs de la volonté de ! 'auteur. Nous I e  publions lel 
q1 1 ' i l  nous a été remis il y a lrois mois. 

(Notc dtt Sccrétairc-pcrpétucl de l'Acaddmi"). 
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de la critique q u i  blame ; car ,  comme toujo1 1rs , 011 réservc Ic 
d ro i t  de gr:lce pou r la cri t ique q u i  loue. 

Mais, i l  faut bien l'avouer , si  parmi les hom mes qui fon t  pro­
fession de crit iques , il s'en trouve q u i  son t  pénétrés des 
diOicultés de leur m ission , q u i  mème s'en pénèt rent par t ro p  
peut-être , q u i  v o n t  j u sq u'à l e s  exagérer , j usqu'à s'excuser au près 
de ceu x  qu'ils jugent d'avoir  osé les mesurer et les estime r ; il en 
est a u ssi  q u i  font de la  crit iq11e une a rme tonte dérnuée a u x  
intérê l s  d e  personnes , a u x  ri val i lés d'écoles , :1 11x rancunes d e  
vil les ; q u i  ju gent haut e t  fort , mais toujours sou s l' inspi ration 
de leul 's sympath ies o u  de leu rs anlipathies po11 1· tel  ou lel sys­
tème , pou r tel ou lel art iste , po u r  lel ie ou tellc couleur. Ccux-là 
racontent savammen t , très-savammcnt q uelq ucfo is , Ie t.a blca u 011 
l a  statue qu'ils ont vu : les ra isons cl l es mots tcchn iques nc leur  
manquent jama i s ,  mais  l ' impartialité , souvent. Ce tablea u qu'on 
analyse s i  minutie uscmen t , <lont on scru le j u sq u':rn moind re co u p  
de pincea u , commcnt l'a-t-on v u  ? - car o n  est toujours censé 
l'avoi r  vu - On l'a vu a u  t ravers de certaines idées préconçues, 
de certaines habitudes , de certaines conventions q u i  su pprimen t 
à !'avance toute spontanéit é ,  toute indépendance. Dans ce système 
Ie nom q u i  s igne une muvre d'art devien t fatalement un cri d e  
victoi re o u de détresse , u n  signa) d'applaudissements enthousiastes 
o u  un horrible coup de siffiet. 

Fau t-il  s'étonner après cela des reproches jou rnellemen t a d ressés 
à la presse par les arli stes , de ces i nterminables querelles de 
compétence , de ces longues dissertations pour et contre , q u i  
n'abou lissent q u'à affaibl ir  Ie  courage des crit iques consciencieux ,  
à déconsidérer !'a utori t<\ de leur parole. Un pouvo i r  qn'on remet 
sans cesse en discussion n'est p lus  un pouvo i r  récl , et la critique , 
comme tous les pouvoi1·s possiblcs , ne peut vi vre que de con­
sidération , de confia nce , de foi .  La foi est l a  condi tion fonda men­
tale de toute a u torité q uelle q u'clle soi t  , de tou le i n fl n ence 
religieuse, pol i t ique ou l i l térai rc. La foi, c'est l':lrnc , Ie mou vement ,  
I e  génic q u i  crée , m a i s  c'est a u ssi l'ord1·e , ! 'ha rmoni e ,  Ia raison 
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qu i  conscrve. La foi vient-clle à se ret irer , l'organisalion q u'elle 
animait  tombe en ru ïnes comme 1111 corps que la  vie a qu itté. 
Telle est la loi  sn prême , la loi u n i verscl le  qui éclale de haut  
en bas dans Ie  monde mora! : famil ies , peuplcs , individus ,  rela tions 
publiques on relations privées , tout y est également sou mis. 

Critiquer c'esl juger. Juger c'est mainlen i r  Ic d roi t ,  l a  vérilé , 
la loi .  Ponr j uger il fau t  donc une loi , une règle , u n  principe 
préexistant , qu i  serve de base aux jugements. Mais ou est Ie code 
de lois , ou sont les règles , les pr inci pes qui doi vcnt gu ider 
Ie  jnge en matière d' art? D�rns les l i vres ? Non , car l es l ivres ne 
sont nn l lement d'accord. Dans les trad i tions des écoles ? Non , 
car les écoles se conlredisen t ent1·c elles.  Dans la supériorité 
de raison de tel 0 1 1  tel i n d i v id n ? Non , car Ie premier venu aura 
Ie droit de croire à la supél' iorilé de sa propre raison et de rcfuscr 
hommage à celle de son voisin.  Ou clone est la  loi ? Elle est dans la 
nature et dans Ie sentiment. commun des hommes, mais des hommes 
exercés à penser cl :'t scnt. ir .  Faut-il des loi:>  à ces hommes 
pour just ifier à lenrs yeux la bea u t é , la  poésic d' une fleu r ?  Fa nt-i l  

des écoles pour t�u r démontrcr la  majcslé de l 'Océa n ?  Fant-i l 
des maîtres enfin pour leur enseigner la grandeur de Dien ? . . . .  

Le bnt de la  critique est rationncl . Son action sera grande , 
légit ime et sal u taire, ponrvu q u'el le  soi t ,  non plus l'exprcssion 
d'nne o p i n ion individuelle, et encorc m oins, la glorifi.cation prémé­

d i tée d' nn système cxcl us if ,  mais  bicn l'expression d n  sen timent 
gérH\ral , la moyenne , pour ainsi pa rler , des opinions ind ividuelles , 
c'esl-i1-dire ,  la formn lc <le cet le opinion publique , qu'on peul  
décrier , <l '•'on in lcrprèle  souvcnt mal , ma is  qui , malgré S<'S 

erreurs mêmcs- errPnrs inhérentes à toutes choses humaines- n'en 
est pas moins la reine du monde. La raison indiv id nr. l lc lomhe :'1 
ch�1 q ue pas si  cllc rcfuse de s'a ppuycr sur  cel le hasc p lus  large , 
p l u s  ft�conde , plus sûre tout  i1 la fois cl plus  l ibr<', que son 
a ppréciat ion isolée. Encore u nc fois , la ra ison généralc peul anssi 
crrcr , sans doule ; mais elle porte en cl le-même l1! remède à 
ses errenrs. 



ünc q ucstion se préscntc t o u t  naturellcrnrnl : oü lrouvcr cellt� 
voix généra le ,  ra tionnel lc,  a bslra i le ,  po ur ai nsi d i re ,  q u i  plane 
a u-dessus des bruils cl des passions de la foule , tout en lil':rnt 
d'el le  sa force et sa puissance ; celle voix du peuple q u i  monte 
sans cesse de la tene , et q u i , en  montant,  s'épure et dcvienl la 
voix de Dieu , c'esl-à-d i re la  loi , la vél'ilé , et rclombe ensu i le su r 
les indiv idus en grands cl féconds cnseignernenls ? Ce trava i l  
myslérieux e t  incessan l  d'analyst) et d e  synlhèse, d'ass i m i lal ion, de 
com paraisou et de compensalion , q u i  s'accompl i l  a u  sein de la  

fo ulc , n-t-i l  son organe,  son cxprcssion , son rellel quelque part ? 
O u  bien , nc som mes-nou<; ad mis à con tem pier q ue Ic !'ésul l a l , que 
l'reuvre lermi néc , sans  pournir jarnnis  considércr Ie  moule oü 
c\ lc  a élé jctée , sans pouvoi1· :i pprocher ja  mais  de !' immense fou l'­
n a isc oi.t bouil lonncnl les élémeuts en fu sion de cet lc mu vre 
c o m m u n e ? Non , ce l orgnue e'.'i.istc , imparfa i l  t•ncore el sou vent 
i n fidèle , mais plein de gr:i ndeur dans l 'avenir.  Cct ! e  c'.'i.pression 
val'iée de lanl de pensées d iverscs , cc reflel somenl  bigaré des 
co u lcurs les plus opposées , c'est la presse , et la  presse dans sa 
formc la p lus  mobile , la p lus  passagèrc , c'est-ü-dire Ic journal ismc. 

Qu'est-cc que celle p resse, ce journal isme ? Quel est,  d'une part, 
son princi pe, sa miss ion, Ie  röle qui l u i  rcvien l ?  Qucl est, de 
l'a ulrc,  Ie röle que nous lui  voyons jouer dans l a  soc!ét é ?  Nous 
n'arnns pas l a  prélent ion de résoudre ici ces graves q ueslions ; 
d'a i l leurs nous n'avons pas à les traverser ponr remonte1· au prin­
cipe de la  cri t ique ; mais passan t  à cûlé, nous les signalons , 
pa rcc que les dcstinécs de la cril ique sonl l iées à celles de l a  
presse ; que lcll l'S moyens d'acl ion son l  l e s  mêmes ; que l e u r  
i n ll ucnce est réglée par  l e s  mêmcs ci rconslances. E t ,  en elfct , 
q n'est-ce donc que la presse sinon la cril ilpte étcndue à la politique 
el  appl iquée au gon \"ernemen t ,  a n x  lois cl  ü l 'ordre socia l  tout 

e n  lie r ?  
D'après c e  q u i  précède, n o n s  d i rons que la base de toutc 

critiq u e ,  c'est la compcnsalion réciprnque des opinions et des 
systèmes , Ic dévcloppemenl des u ns par les autrcs ; que remon lant 
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sans cessr de la 1·a ison i nd ivi<luel le  à la raison générale, du sen­
ti ment particul ier au sent i ment com mu n ,  Ic róle de la critique 
est essenliPl lemenl modératcur ;  que sa cond it ion prem ière , c'est 
la modération , dans Ie  sens Ie p l u s  large du mol.  La crit iqu e ,  
c'est l 'histo i re d u  présent , comme l 'histoire est l a  critique d u  
passé. Pou r que l' h i storien p u i sse èlre vrai , i l  faut qn' i l  soi t 
cal m e ,  i ndépcndanl et honnètc. Pom· q u e  la critique soi t  ce qu'elle 
doit être , pour qu'elle s'élève à la  hauteur de l'h istoire ,  i l  fa u t  
clone q u e  l'homme q u i  s'y voue part:cipe d u  caractère et des q ua­
l i tés de l 'historien. 

E ncore u ne fois, ce n'est pas seulement pour la critique propre­
ment d i te ,  c'est pou r  la  presse toute ent ièrc que nous réclamons 
ces qual i tés précicnces , ces con d i t i o n s  essentielles de vérité. Si 
ce ca ractbre , s i  ces q ua l i tés sont i n d ispens3bles dans cel u i  
q u i  raconte I e  passé o u  q u i  décri t  d e s  r u ines , pou r  q u e  s a  parole 
a i t  a u lori lé sur nou s ,  pour que n o u s  croyions en elle , combien 
plus nc doit-011 pas les exigcr dans cfll u i  q u i ,  placé au m i l ieu de 
t.1 l u l lc Jes parlis , du choc d'i n lérêls act nels cl v ivants , 
prélcntl démêler , à travers la poussière d u  combat , Ie drapeau 
tic la  véri té el de la j ustice '! 

Mais est-ce bien là ce q ue nous  voyons dans les fa i t s ,  q uand 
tic ces principes que pose la ra ison , nous descendons à la réal i té 
q u i  s'agitc a u to111· de nous ? Hélas ! n o n  : pour ra isonne1· et 
j uger il  fau t  être l i bre avant to ut , et  la presse nc l'cst pas ; i l  fau t  
avoi r la tl isposition tie s a  raison , tie s o u  j u gemenl , et la presse n e  
l'a pas. L a  loi , i l  est vra i  , l ' a  émancipée , cllc l'a procl::tmée 
i 11 tlépc11tla nte ; mais  clle ne l'a pas o rganisée ; mais ccllc ém:rncipa­
tion , cctte i ndépenJance, nc ressem blc pas mal à cclle q u' 11 1 1  
mailre i mpl'lldcnt accortlc sans pnipara l iou à tic mal licureux 
<!sclaves , tlénués de ressources e t  tic m o ra l i lé. Autrefois  la pl'esse 
dépendai t  d u  po11voi 1 · ; a ujo u rd' h u i , c l le  dépcntl des pa1·L is , tie b 
spéc u lation el de moins q ue tout ccl a .  Autrc fois , elle éla i t  l'i!sclavc 
du despotisme ; aujourd' h u i  c l le  est l'<'scl ave de l o u les les pctiles 
ambitions , de tous les pel its  i n térèts , de l ontes lrs pcti les 
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passions. Autrefois elle serva i t  la cause de l 'autorité ; a ujourd'lwi 
clle ne scrl que trop sou vcnl la causc de !'anarchie. 

El cependant Ic législateur  p1·end des mesures de préca ution 
pour Ie commerce des a l imenls ; i l  veille à la  santé des corps ; il  
est tout aussi prudent contre les associations i ndustrielles , parce 
q u' i l  se p1·éoccupe des in térêts des fortunes ; i l  est sévère , barbare 
même, contre les fabricants de fausse monnaie , parce qu'il craint 

l'al tération de la valeur de l'argent ; mais i l  laisse a u  hasard , à 

la nature , à la Providence Ie soin de vei lier à la santé des :îmes ; 
i l  s' inqu iète peu des associat ions q u i  n exploitenl que les passions ; 
i l  est tolérant ,  bienveil lant même pour les fabricants de fausses 
n ouvelles , de thé01·ies immorales , de systèmes :marchiques. 
L'homme qui veu t  pratiqucr q uelque science dans Ie monde doit 
passer par des épreuves pénibles e t  mu l lipl iées , el donner à ses 
semblables des garanties de moral ité , de savoir el même souvenl 
Je  nationali té . .Mais Ie premier venu ,  n' importe d'ou i l  v ienne , 
peu l ,  en écrivant sur sa porle journaliste , acquérir immédiatemenl 
Ie droil de pratiquer et d'enseigner loute espèce d'art et de science ; 
de régenter peuples , fam i lies el individus ; d'exalter les systèmes 
cl les hommes qu i  l u i  conviennent pour Ie moment ; de 1·abaisser et 
d'injuricr même ceux qu i ne l u i  comiennent pas , sauf à pouvoir 
Ie lendemain, selon les in

,
térêls du j ou r ,  brûler ce qu'il adorait la 

veil le et  adorer cc qu'il  brûlait, 
Cette situation est triste et bien faite pour découragcr profon­

dément tous les cmurs honnêtes .  Et quand on s'en plaint aux 
partis, i ls répondent tous également, en lermes plus ou moins 
cla i rs , la fin justifie les moyens. 

Cette siluation est trist e ,  mais on peu t ,  on doi t en sorti r ; 
l' in lérêl de l'avenir l'ex ige. Et , qu'on ne se trompe pas sur nos 
i ntentions; ce u'est pas i1 la l i berté de la  presse que nous en voulons, 
c'est il son défaul  d'organisation. Nous concevons la pratique de la 
presse comme nous concernns la p 1·atique de la médecinc , de la  
ju risprudence et  de  !'art  m il i ta ire;  nous  la voulons entourée de  
garanties , e t  de  garant ics  d'au t :rnt  p lus  sévères , que  l a  presse est 



u n  pouvoir plus étendu , u n  p ouvoir q u i  pénètre partout ,  s'adresse 
à toutes les classes , à toutes les posi tions sociales, à toutes les 
inlelligences ; pouvoir terri ble , funeste , s' i l  est confié à des mains 
impures o u  imprudentes. Tribune o uverle à toutes les haines de 
l'ambition , à tous les fauatismes de l'esprit et du cceur,  la presse 
a des excès que la loi ne peut n i  atteindre , ni prévoi r ;  excès q u i  
ne s e  corrigent nu llement d'eux-mêmes, comme on l'a souvent 
répété, mais qui déconsidèrent l ' i nstitution et toument contre sa 
liberté ; excès enfin qu'une bonne organisation peut seule prévenir. 

Nous n'avons pas à exposer ici nos idées sur celte organisation ; 
cela nous entraine1·ait trop loin : nous nous bomons à poser u n  
principe , à énoncer une conviction. Nous croyons , nous, que la  
l iberté de la presse consiste bien dans Ie droit d'écrire et d'impri­
mer tout ce qu'on pense. - Et cette l iberté nous la voulons 
entière. - :Mais nous croyons a ussi que ce d roit n'appartient 
et ne peu t être reconnu qu'aux hommes q u i  pensent ce qu'ils 
écrivenl el impriment, c'est-à-d ire aux honnêtes gens ,  aux citoyens 
qui  présentent des garauties réelies à la société. La presse , dit-on , 
est un sacerdoce. Nous Ie voulons bien ; mais a lors nous deman­
dons , pour l'honneur de ce sacerdoce, q u'on chasse les marchands 
du teruple. 

'faut  que les i ntérêts de la  vérité politique , l ittéraire ou 
artistique resteront l ivrés aux exploilalions anonymes ; tant qu'ils 
ne renlreront pas dans Ie domaine de la conviclion et sous la 
protection d' une responsaui l i té sérieuse, i l  n'y aura pas de véritable 
presse , c'est-à-dire , il n'y a u ra pas de vérilaule expression des 
crnyances q u i  se pa1'lagenl Ie vaste champ de !'esprit hu main, cl qui,  
par leur aclion réciproque,  concom·ent à former la raison généralc 
ou !'opinion publique. 

Aujourd'hui , par une anomalie déplorable , ce n'est plus la 

presse qui  est l'expression , Ie produit  de l'opinion , mais bien 
l'opinion qui est Ie produit  de la p resse. A!ltrcfois ,  on croyait 
aveuglément à son curé , à son médeci n ,  à son notaire ; aujonrd' h u i  
on croit à son journal. Lequel vaut m ieux ? . . . . I l  est vrai que tous 
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les parlis invoqucnl l'opin iou publiquc, q ue lous lléchisscnl hypoc1·i­
temenl Ic genou Jev:rnr elle ; mais  lous aussi onl soin de la lenir  
renfennée dans Ie s:rncluaire pour rn ieux interpr·éter ses or·acles. 
Travailler l'opinion , voilà Ie but avoué d'unc lrès-grande pa1·tie 
de la  presse quotid ienne; travai ller !'opinion , c'esl-à-d ire l'entrai­
ner , la fasciner , la séd uire et  profile1· ensuite de ses crreurs. 

Malgré les dan gers que\ cettel situation ren ferme pour la l iberté de 

la presse et tonles les l ibertés q u i  découlent de celle-là, malgré les 
cra intes et Ie découragemcnt qu'un pareil état de choses doit ins­
pin·1· à tous les cceurs honnêtes, à tous ceux qui  veulent franchement 
et loyalement que la sociét.é marche et ai· r·ive à son bul, nous avons, 
1 1ous , encore foi à l'aven ir. Nous crnyons qu' i l  viendra un moment 
ou les hom mes sages de tous les partis , dépouil lant de vieillcs pré­
venlions, enlretenues jusqu'ici, avec u n  soin touchant, par ceux qu i  
les  exploitent, se réun iront en  une pensée commune , s11 pé1·ieu1·e à 
toutes les querelles de partis et de personnes , u ne pensée, sinon 
polit ique , au  moins socia le , humanila irn , et s'enlemlront pour 
garanti1· la liberté et la dignit.é de !'esprit humain ; assurer sou droit  
à l'examen de tous les intérêts q u i  se prnssent antou r de l'homme 
ici bas , et  fonder , sur Ic terra in de la  modération et de la tolé1·ance, 
une presse franche , inuépendantc, écla irée , organe consciencieux 
de !'opinion publique. 

C'est alors que se développant l ibrement, à la faveur d'une publ i­
cité sincère , la raison générale,  Ie sentiment commun , c'est-à-dire 
la  volonté nationale,  pou1·1·a revendiquer et  excercer pacifiquement 
tous ses d 1·oils au gouvernement. Car , il ne fau t  pas s'y !rom­
per ,  celle souveraineté du peuple, que nous invoquons tous les 
jours, à laquelle nous croyons lous, ou faisons du moins semblant 
de croire, n'est cncore qu'un principe et non une forme, une pensée 
et non un corps , une liction et non un fai t  complet. L'homme, 
i l  est vrai , se persuade volonliers , dans J'égoïsme de sou orgueil ,  
que la forme q u' i l  t ienl est la seule possible , la seule bonne, la  

seule enfin qu i  a i l le a u  principe ; mais l'homme passe et la forme 
a vec lu i .  Dans notre conviction , l'expression dernière , la phase 
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défi n i ti ve de ce principe , c'cst précisément Ic règnc de !'opinion 
publiquc, au m i lieu d' unc complète indifférence pour la fo1·mc 
gouvcrncmentale; c'esl c n fi n  l ' in Ouence rno1·alc, indirecte, su bstituéc 
à l' i nfiuencc i m méd iate et m�llériel le , mais agissant s 1 1 1· les fa i t s  
e t  s u r  l e s  homrnes, a vcc cct te pui ssance d'entrainement, c e l  ascen­
dant magn i fi4uc , qu'a t ouj ou1·s la voix de la vérilé et de la j u stice , 
lorsq ue, déchirau t ,  a p rès de longs el douloi lre u x  elforls , les 
nuages de l'erreu1· el des passions, c l le  éclate bri l lante , i 1Tésisti ble, 
sur les coours cl  les i n lell igcnces. 

A !'opinion p u bl iq u e  donc l'avenir  de la sociélé ! A la presse 
régéuérée l'cxprcssi o u  de celle opinion ! A la moJération , à la lolé­
rance , au respect des drnits de lou s ,  la possession de cetle cxprcs­
sion et de l' i n llucncc q u i  l u i  revient. Voilà , croyons-nous , 1:i voic 
nouvelle que Ie progrès o u vrc <levant n o u s ,  voie plus la rge , p l u s  
morale , p lus  paci fi q ue surtoul ; syslème d'ha rrnonic , de fu sion , 
d'éq u i l i bre réel de ton les les forces sociales , oü les hommes francs, 
sincères , mais  toléra n t s, modérés , marchcrnnl au prem ic1· rang ,  
et vers l equel doivenl tendre dès à préscnt lo1 1s les esprits i ndé­
pendants, q u i  savenl s'élcvcr au-dessus des passions d u  présen t 
pou r rrga rdcr froidemenl dans l'aven i r ,  a u -dcssus des noms q u i  
passent e t  des formcs q u i  mcuren t ,  pou•.· nc voir que la várité q u i  
resle et l'humanité q u i  renait sans ccsse d'elle-même. 

Voi là nos espéranccs , voilà not1·e conviclion : nous a vons vou l u  
u n e  bonne fois les formuler pour q u e  l'on sache b ien les principes 
q u i  nous gu iden t , n o n  seulement dans cc que nous écri von s  
a ujourd' h u i ,  c'est à d i re dans u n e  simple revue cril iqu e ,  mais , e n  
généra l , d a n s  toules l e s  q uestions que n o u s  pourrons a v o i r  !'occa­
sion d'exarn i ner. 

Voilà pour la presse en géuéral et son i n O ucnce à ven i r  s u r  b 
socié l é ;  rnyons en q u oi la cri t ique se ratlache il ce mou vement. 

La sociélé moderne p résenle u n  si ngul ier phénomène de t rans­
formalion : les idées se m u l t ipl ient et s'échangent a vcc une 
rapid i lé t oujours croissa n le ; les  l u m ières pénètrent partout ;  les 
rela tions in ternal ionales deviennent de p lus  en p lus  fréq ucu les ; 
l 'homme aujourd' h u i  se préoccupe d u  monde cn lier ; Ic chnmp de 

l 



son regunl cl de sa pensée s'étend cl s'en rich i t ;  ses besoins  i n tel­
lcctucls dcviennent chaque JOU r plus uombreu x, p l us variés. l\lais , 
si la faculté de prnJ uctiou est i l l i m i tée - q u'on nous pardonnc ce 
rapprochernenl - la consom mation est bornée. L' homme est i nfi n i  
par I e  Jési1· e t  l'espéra nce , mais I e  temps l'emprisonne et l'a rrêtc 
de loute part. Un l ivre a uj o u rd'h u i  est presq ue dcvenu une i rn pos­
sibi l i lé ; on ne saura i t  q uand Ic l ire. La presse q uotidienne , 
cette encyclopédie à bon marché , résume , chaque jou r ,  en quel­
q ues l igncs Ie mouvement Jes fa its et des idées dans Ie mo111.le 
entie1·. C'est la science , la rel igion , la  pol it iqne , m ises à l a  
portéc de toutes les fortu nes et de to utes les conditions. Celte 
tendancc ne peu t q u e  s'accroitre. Dès à présent la crit ique est 
a bsorbée , et ses destinées , comme nous Ie disions plus  haut , son t 
étroitement l iées à cclle Je la presse. La sou rce oü clle pu ise ses 
cnseig ncmenls est d'a i l le u rs la même : venan t  de !'opi nion et a l lanl  
à elle , l a  cri l iq ue ne peu l  plus  être aujou rd' h u i  q u e  l a  rnan i fes­
talion p o u r  ainsi  d i re ,  de ce tra va il incessan t  de !'esprit hu main 
su r ses p ropres conception s , sur ses pro pres sentiments , que nous 
avons dé(i n i , en commençant.  Est-cc à dire pou r  cela , que l a  
raison indiv iduelle doive abdiq uer toule spon tanéité,  renoncer à 
tou lc i nitial ive , immoler toujours sou i m pression propre à celle 
de l a  maj orité ? E t  même , s i  el le Ie voula i t ,  Ie pou rra it-el le bicn '? 
Des goûts ni des couleurs il ne faut disputer , d i t  u n  vieux proverbe : 
ce d icton que !'on i nvoque tous les j ours , mais  rarement ,  i l  est 
vrai,  à p ropos d'art, 1·enferme peut-être u ne grande vérité esthél. iquc. 

Il est certain  que tous les hommes ne scnlent pas de même , 
ne voient pas de même. Il y a bien dans tous u n  fond commun de 
sent imen t et  d'appréciation , résultant de Ja s imi l it ude générale 
des o rgan isations ;  mais i l  y a en outre un cerlai n  nombre J e  
préd ispositions parlicu l ières q u i  varient d'indiv idu à i n d i v i d u  : 
i l  y a les d ifférences créées par l'éJ ucalion , l'action d u  c l ima l ,  les 
habiludes q u i  en résultent ,  l ' intluence des 1·elations contraclées 
dans l'enfance , enfin  toutes les circonstances heu reuses ou mal­
heureuses de la vie. Nous pourrions c i ter  des faits très-curieux 
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pour prouver l' importance morale tie cette espèce de fatalilé à 
laquelle nous sommes tous plus ou moins soumis , dans nos actions 
comme dans nos pensées ; mais cette question est l ro p  vaste , nous 
nc pouvons que l' i ndiquer en passant. 

I l  nc faut donc pas s'étonnner que cerlaines oouvres d'art ou de 
l i ttéralu 1·e qui excitenl l'en thonsiasmc des uns soien t accuei l l ies 
par l ' indi lférence ou même par Ie b l:îme des au tres , et que souvent 
une époque ou un pays dédaigne ce que !'époque suivante ou Ie 
pays voisin admire el applautl i l. C'est que le point de vue diffère 
ou se modifie par Ie lemps el les circoustances. 

Mais au-dessus ou, si on l'aime rn ieux , en dehors de ces 
gloires discutées , s'élèvent un certain nombre de répulaliDns 
i nconleslables de,·aut qui Ie monde entier s' incline , que lous les 
caractères avouen t ,  que lous les :îges , tous les pays proclament .  
C'est qu' i l  y a là des muvres q u i  s'adressent non plus à lel l e o u  telle 
organisation,  à lel ie  ou lelie étlucation , à tel 011 tel indiv id u , mais  
q u i  vont à I' homme en généra l ,  à ce fond commun de sentimenls et  
de passions dont nous parlions tout à I'heure. Ce sont pou r  
�1 insi  d ire des oouvres humanitaires. Elles plaisent à tous , e t  tous 
les comprennent sponlanémenl et p resque par • instinct , comme 
tous comprennent !'éclat et Ie parfum d' u ne lleu r ,  l a  grandeur 
d'une action géné1·euse , la b eauté d'un paysage. Homère , Rubens , 
l\feyerbeer sont de ces arl istes dont les oouvres v ivront autanl 
que l 'human ité. Les connaisseurs , i l  est vrai , nous disenl lous 
les jours : « i l  faut  au vulgaire du brui t  el de l'elfet , il a ime 
mieux Victor Hugo que Rac i ne , Meyerbeer que Beetho\en , Rubens 
que Raphaël , Paga n i n i  que Bai l lot , parce que Ie vulgaire aime 

m ieux ce qui  est fougueux et éclatant ,  ce q u i  fr:ippe et brille , 
que ce q u i  est sage , cal me el réfléch i .  » Il y a quelque chose de 
v r:i i  dans celle assertion ; cependant i l  faut b ien se garder d'atta­
cher une lrop grande i m portance à ces classificalions en connaisseurs 
et non-connaisseurs , amateurs el vulgaire , art'istes et critiques , etc. 

qui relentissent journellemenl aulour de nous. Ce qui est com­
plètement bea u , est beau pour tout Ie monde. Mai s  nous sommes 
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<les p remiel's à reconnailre que la beaulé complète , comme nous 
l'enlcmlons,  csl exl l'êmement rare. 

D'après cc q u i  p l'écèdc , nous pouvons donc d ivisel' les ceuvres 
<l'a1·t en deux grandes catégorics , les u nes q u i  plaisent à tous -
cxcepté bien en lendu ,  ces esprits mal fai ts  q u i  nr. sentcnt ricn , 
ue jouissent de rien et d ispulen t sur tout. - Les a utrcs q u i  nc 
sont <lest inées et ne pla iscnt q u'à u n  ccrla in  norn bre d'organisa­
t ions pa 1'licul iè1·es. Mais ic i  une objeclion sr. présente ; que fera 
Ie c1·i t ique en présence de ces muvres spéciules , si on pent les 
appcler a ins i , q u i  s'adressent à une organ isalion q u i  n'cst pas la 
s ienne? Nous l'avons dil e t  nous Ic répélons,  Ic critiquc doit êll'e 
h istorien, i l  doit consul ler tou les les opinions, tous les sentiments ; 
i l  doit  remontcr sans cesse de sa t'Jison personnelle à la rai son 
généra le,  il doit faire enfin non pas de !'individualisme, mais de 
l'éclect-isme. Voilà comme nous comprenons nolrc t:îche,voilà comme 
nous chercherons à l'accomplir. 

Cela posé , abol'dons !'examen d u  salon. 

La composition la plus remarquable de notre école , cel te année , 
c'est sans contl'ed i t  Je tableau de M. Wrn1nz , les Grecs et les 
Troyens se disputant le corps de Patrocle. Ce tableau a prndui t  
et  deva i t  produ ire 11 11e vive e l  pl'Ofonde i mpression sur Ie public : 
c'est une grande et majestueuse page oü se rellète (l' une manière 
adm irable l'immortel génie du poèle auquel Ie peintre a empnmlé 
son sujet ; oü  éclate , en un style vraiment d igne d'Homère , la 
sauvage grandeur de ces héros ou plutót de ces géants avec lcsqucls 
les Dieux eux-mêmes ue dédaignaient pas de se mesurer,  dans 
leurs teni bles combals. Mais i l  faut bien l'avouer , ces proportions 
colossales ne vont pas à tou t Ic monde. Pour apprécier l'ccuHe de 
M.  Wiertz , i l  faut  pouvoir se placer à sou point de vue , i l  faut  
comprendre , comme l u i , !'époque q u' i l  a choisie ; i l  faut  comme 
lui,  s'êlre i mprégné de celle vaste et fière poésie des temps rnythi­
q ues , sombres horizons oü Ie cicl et la terre sembleul se 
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confondre, et avoir contemplé cette subl ime anarchie de l'enfance d u  
monde , dont la gl'ande m i x  vien t pa rfois  à nous , d u  foml d es 
siècles , comme pom· avc1' l ir  notl'e c iv i l isation décrépi te. 

Biens des gens , tout en reconnaissant du mél'ite et bea uconp de 
méri le à celle reu vl'e , sont vi siblement con lra riés de eet élan gigan­
tcsque qui con fond Ie lerl'e-à-terrc de leur in tell igence , el h u m il i e  
profondémen t l e s  jol ies peti tcs idécs q u ' i l s  s e  font de l 'al' t .  A q uo i  
bon , v o u s  d iscnl  ces cspl' i t s  1 1 t i l i tai l'es , nou rl'ÎS d e s  doctrines 

confo rtables de notl'e siècle consti lution nel , cc à q u o i  bon ces 
i mmenscs toiles? pourquoi ne pas t ravai l ler snr u ne échcl le p l u s  
modeste , p lus  ra pprochéc d e  nou s ?  pourqnoi voul o i r  monter s i  
h a u t ? . " .  n C'est comme s' i ls  d i saien l : les yenx myopcs de l a  
taupe n e  peuvent s u i vre I e  vol andacicux d e  l'aigle q u i  s e  percl clan s  
la nue ; l'ai gle Jcna i l  bien volcr 1 1 11 p e n  p l u s  bas" "  

Combien J'a u tl'es aussi q u i  aJ mircnt par ordre , pou r avoir l'a i r  
Je com prend re ,  p o u r  para î lre s'élever à l a  tail le de l'reuvre , enfin 
po ur se  grandir  u n  peu ? 

Nous ne craigIJons pas de Ie d irc : Ic tableau de i\J. W ierlz n'est 
s incèremcnt admiré que par les poètes , c'est-à-d ire par ces in tcl­
l i gences complètes q u i , sel on la défi n i t ion de M"'e San d , sant tont  
à l a  fois  artistes el  phüosophes ; q u i  porlen l en ellcs non seulemcnt 
Ic sen timent d u  beau m:i tél'iel , mais a ussi Ic  sens d u  beau mora ) ; 
esprits fiers et indépendants q u i  a i mcnt tou t  ce q u i  est gra n d , 
i m mense , i n fin i ,  parce que l a  grande u r ,  l ' immensité , l' i n fini , c'cst 
la  l i berté , c'est la vie de l'àme ,  c'cst la gloire , c'est Dicu !. . . . 

Jamais u n  esclave o u  u n  égoïste n'ai mera cette pei n t u re-là .  POlll' 

des esclaves , comme uous n'en avons pas en Belgique , l'éprenvc 

n'est pas possible ; mais , pour des égoïstes , des esprits étroi ls , 
c'esl d i lféren t ,  la mat ière p remière de l'expérience est rnoins rare. 

1\1. Wiertz est un hom me de gön ic ; c'cst incon testa ble. On l u i  
reprnchc scs excen tl ' icités ; soit .  Quelques-uns l u i  e n  veu lent hea u­
coup de ce chef;  soi t  enco rc. Seulemen t nous prenons l a  l i berté , 
quant  à nou s ,  de sou pçonner fort CCl'laines gcns de l u i  en vou loir  
beaucoup plus  à ca use de sa  su périorité , que bien à cau sc de ces . 



- 6:2 -

malheureu ses excent ricités. Qn'y fai re ? Ie monde est a i nsi. Ayez 

d u  talent, de la fortune, des succès , une supériol" i lé  q11elconque , 
on remarquera que vous avez u n  chapeau pointu ou nn habit 
éconrté ; on s'en désolera , on vous pla i ndra , on vous dèchirera 
même un peu .  Mais soyez obscur , bicn obscur , oh ! alors personne 
ne s'occupera pl u s  de vous , quand vous metlriez ha bit cl chapeau 
à l'envers. Du rest.e , nous l 'a vonons , les excentrici lés ne sont pas 
essentielles à l'existence d u  génie : il  y a des hom mes de gén ie 
excentriques , comme i l  y en a de fort sim pies , comme i l  y en a 
de !aids el de beau x ,  de grands et de pelits. Mais  i l  est une <J Ua­
J ité qne !'on retrouve chez tou s ,  c'est de n'être jamais pleinemen t 
satisfaits de leur trava i l .  Lorsqu' unc idée saisit.  ces hom mes-là , et 
que l' inspiration s'al l ume en eux . i l s  s'abandonnent à !'enthou­
siasme , ils s'élèvent au-dessus d'cux-mêmes , ils monlent , i l s  
s'élancent ,  i l s  n'a pparliennent p l u s  à l a  terre ; l'esprit les a ravis. 
Leurs projets sont im menses d'espoi r  et d'orgueil .  Rien ne les 
:-irrête , ils défient tout ; no uveaux Titans , ils escal adera ient Je ciel . 
Ma is ,  lorsqne l ' i vresse de !'enthousiasme est passée , Jorsque Ie fpu 
de la com posilion s'est assoupi  , el qn' i ls  en viennent à contem pler 
l'expression de leur idée, la forme matérielle qu' i ls  l u i  ont donnée, 
celte expression , celte forme est presque touj o u rs au-dessous d e  
leur attente. l l s  éprouvent a lors c e  q u e  n o u s  avons t.ous éprouvé 
p l u s  d ' une fois dans la vie , quand il nous est arrivé de visiter u n  
monument o u  u n  paysage célèbre , o u  de rencontrer u ne personne 
fort vantée : p resque toujours nous avons ressenti  u ne sorte de 
désappoi nlement, de dépi t . et nous nous som mes écrié : n'est-ce 
que cela ? Hé bien ! Ie même cri de dédai n  échappe à l ':îme d u  
poète, d e  l'arliste, l orsq u' i l  se trouve e n  présence de l a  réal isat ion 
d e  son idée. C'esl que l a  forme matérielle  l a  plus bel le ,  la p lus  
henreuse . resle  tonjours a u-dessous de l a  pensée, et d'aulant que 
l a  mati ère est a u-dessous de !'esprit ,  que Ie  corps est  au-dessous 
de l':îme. La fobie de Pygmal ion se déscspérant de ne pouvoir  
:mimer sa slatue après l'avoir  fa ite s i  belle , est  l 'histoire de tons 
les grands poètes - il est bien entendu que nous prenons ce mot 
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dans son acception la plus  large , cellc de créateu r ,  que l u i  
assigne son étymologie. - Aussi voyez , p l u s  la  forme est vague, 
générale , flottante , c'est-à-d i re plus elle s'éloigne du fini et du 
posi tif de la  matière , pou r se rapprocher de la nature de l'espril ,  
p l u s  elle est poétique et plus elle p la i t  à l ' imaginalion . . •  Mais 
revenons à M. Wiertz. 

L'ad m i rable épisode du combat des Grecs et des Troyens autour 
du corps de flatrocle avait  été déjà tra i té par l'artiste, i l  y a p l usieu rs 
années , et , quoique son talent ne fût pas encore parvenu à la 
hauteur de mat11 ri té ou i l  s'est pl acé a ujourd' h u i , ce p rem ier essai 
avait étonné tou t Ie m onde. 

Cepend:m t ,  à cettc époque , une v ive opposition éclata contre la 
manière de M. Wierlz. Ses pa1'lisa n s  et ses adversa i res se m o ntrè­
rent égalcment arden ts, et, je dira i  même, exagérés. Cette s i l uat.ion 
v iolente a u ra i t  brisé un homme ord i naire ;  elle servit admirable­
ment M. Wiertz : les org:m i sat ions de cette trempe ont besoin de 
l uttes,  d'agi tation , de bru i t , pour prod u i re des chefs-d'mnvre ; Ie 
cal me les tuera i t." Resté seu l  entre les deux camps , M. Wie rtz d u t  
j u ger son mn vre p a r  l u i-mt\me:  e l l e  é l a i t  belle , I e:> hommes 
n'avaient donc pas Ie  d roit  de I'i nsul l er - de là ces cris de tlouleur, 
d' indignation, q u i  s'échappèrent q uel quefois de la poitrine de l'ar­
t iste. - Mais ,  comparée à sa penséc , celte mnvrc l u i  parnt i mpar­
faite. Le poète pouva i t  fai re m ieux ; il recomrnença. Un a u tre a u ra i t  
changé de sujet ; M. Wiertz , l u i ,  couscrva I e  sien ; i l  s e  p l u t  à l u tter 
avec sa pensée , po n r  la dom pter , pour l u i  chercher une forme m a­
tériel le , u ne traduction digne d'ellc et d igne de l u i  . . .  Lu tte sublimc 
q u'aucune toile ne peut rendre , mais q ue tous les hom mes de cmur 
et d' intel l igence , tous ceux qni  a i ment  l 'arl  pour ['art , doivent 
comprenJ re el ad m i rer ! 

Le nou vel effort q ue I'artiste vient de fai re porle en soi la plus 
bel le l'f\i:ornpensc do ce noble courage : i l  y a là un i m mense et 
admirablc progrós, et cependant 1\1. W iertz, nous assu re-t-on, n'est 
pas encore content de l u i .  D'après ce que nous venons de <lire , 
cela ne doit  pas n o u s  étonner. Nons ne serions même nul lement 
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sn rpris si. d' ici à deux ou trois ans, l'a rtistc, après avo i 1· la iss(� 
rcposer sa pensée, reprena i t  une troisième fois Ie mème su jet.  Pou1· 
notre part, nous applaudi rions de tou tes nos f'oi·ces. En al lcnda u l ,  
nous se1· ions très-curieux d'enlendre faire par M .  \Viertz ln i-mêmc 
L1 cri t ique comparée des deux ph'.1ses de son Patrocle. Ce serail ,  
nous en som mes s1îrs, u ne belle et bonne leçon d'esthétiq ue, que  
nous snbstit uerions bien  volonticrs à nos  propres observalions. 

Ce qui frappe Ie plus dans Ie tableau de M. Wiertz , c'est l' un i té 
admirable q u i  y règnc : tout se ticn t ,  tou t s'encha i ne , tout gravi te 
autour de cc magn i fique cadavrc q u i  est l'objet d u  comhat .  
La d isposi tion des  divci·ses fign res est  fort  heurensc : les  atti t udes 
sont pitoresques , variées , et  toujours cependant plei nes de cette 
noble d ignité q u i ne doit  ja mais aban<lonner !'art  dans les moments 
même les pl us passionnés. Nous n'oserions pas a ffi rmer q u'elles 
soient toutes fort natnrelles ; il y a là un tel entrelacement de b ra s  
rl de jam bes que l'anatom iste I e  p l u s  expert a u ra i t  de la peine à s'y 
retronver : nous croyons cepenclant qn'à moins de poser en prin­
cipe la pénrltrabilité des corps - et de se broui l ler  un peu avec la  
physique - on ne saurait  expl iqner la conjonction de certa ins  
bonts de j a m  bes qui ,  quoique appartcn:rnts à des  corps d i fféren ts , 
semblen l ,  par momen ts , complètement confondus en une seule et  
même chair. 

La couleur de M. Wiertz est large , vigoureuse et solide. Le corps 
de Patrocle à l u i  seul est un chef-d'reuvre. L'a rt iste a su  si  habile­
menl n uancer les tons , et mêler les oppositions , en restant 
cepenclant chaud et brillant dans toute sa gam me , que !'reil pose 
en une foi s  snr Ie gro u pe ,  et saisit  i mmé<l iatemenl et sans effort l a  
helle harmonie q u i  en résnl te. Parmi tou tes ces têles q u i  se 
pressent au tour du cadavre qn'on se dispnte, i l  y a des expressions 
vraiment homériques et des coups de pi nceau , ou p lu tüt de 
brosse , d ignes des plus grands m a itres. Tou t  cependant n'est 
pas également achevé : certai nes parlies ne semblenl q u' indi­
q uées. l l  en résul lc q u'elles paraissent ne pas être l.o u l  
à fait  en  place , sinon comme dessin , a u  moins comme co1 1lcn r. 
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l\fais cc n'csl lit que Ic laisser-al lc1· d u  gt:nie q u i  se préoccu pe, avanl  
1 0 11 1 ,  Je l'cns1m1hle ; c'est nne de ces  nP.gligcnccs it l a  Ilcnvcnulo 
Cel l i n i , qui , par a m o u r  pour telle on lelie part ic de l'reuvre , oublie 
e t  sacrifie les a utres. 

Cc q ue l'on regrclle <lavantage dans Ie tableau de M. Wierlz , 
c'est l'isolément de l a  scène : dans Homère , Ie combat a l icu sous 
les m u rs de Troie,  l'action est générale ; ici  elle se pa�se dans une 
vérita ble sol l i tude : c'est u ne des p l u s  belles pages de l'lliade , mais 
déchirée du poème auquel e l le ne tien l plus.  Un groupc , u n  plan , 
voilit tont.  Les extrém ités d u  tableau sont vides. Nous ue pensons 
pas q u'on puisse objecter la s impl ici té de certaincs composit ions 

· de Ru bens 011 d'a u t res grands m a i tres ; car ,  bien que pénétré 
d'une vénéra tion profonde pou r  ces héros de !'a rt , M. Wicrlz n'cst 
pas homme it se jusl i ficr par l'exem ple des au tres ; il est trop 
lui , µ0111· ne pas rcpousse1· t o u t  cc q u i  t ien t de près ou de Ioin à 

l' imilation . 
.Nous croyons q u e ,  tout en détachant de ! 'aclion générale l'épi­

sode q u' i l  rnula it  t ra i ler , pou r  y appl iquer de loulc la force de son 
pinceau et fixer a i nsi l'attention - d isons mieux , l'ad mira tion -
d u  specla teu r ' l'a rlisle cut élé p l u s  naturel ' s' i l  etît a u  moins 
indiqué le l if'n par lequel eet épisode se rattache à !'ensemble J u  
combat ; si . par u ne dégrad ation insensihle d e  formes e t  d e  ton s ,  
i l  e tî t  prolongé Ie mouvemen t j usque dans u n  lointain vague oit 
l ' imagination a u ra i t  sans elfort retrouvé tout Ie reste du poème. 
Ainsi l'mu vre de M. Wierlz eut  élé plus  profonde , plus  complète , 
plus vraie su rlou t ,  p l u s  conforme à la nature. 

Au reste, i l  y a tant et de si  bel les qualités dans ce tablea u , 
q u'on cra i n t  de parler de ses défa u ts. Il y a là tan t d'habilcté , tant 
d'étude, tant d'expérience , u n ies à lant de hard iesse cl d'énergie ,  
q u e  !'on éprnuYe u n e  sorlc de pudeur à signaler quelqnes laches a u  
mi l ieu d e  toule cctte richesse , d e  tout  eet éclat. 

Nou s  termi uero n s  celte analyse par une observation générale , 
que nous  avons eu !'occasion de fa i re à q uelques douteurs - de 
bonne foi , d ü  reste; nous ne voudrions pas répondrn a ux autres -

111  ,, ,, 
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i1 q u i  fo tablc:rn de 1\1. \Vicrlz appara issenl bicn moins comme 11nc 
ceuvre d'arl tcrminée , que comme 11nc de ces br i l la ntes fanla isies 

q u i  s'échappent parfois UU pi nccau ue ('a rti sle O ll UC la  plume de 
l'écri vai n  à demi-vt!tues , fougueuses , halelan tes , échevclées , mais 
auxquel les la froide et �évère analyse n'osera i t  loucher. Nons leur 

avons d i t : reg:wdez au 1011r de mus ; voycz les tablcaux q n i  cnvi­
ronnent cel u i-l à ,  et p u is revenez ici , com parcz et jngcz. » Nous 
nous permellrons de donner Ic même consei l  à ceux que,  rnalhcu­

reuscment pou r eux, une première inspection de cette adm irable 

to i le laisse1·ait froids  ou i ncertains. 

Près d u  tableau de M. Wierlz s'élève , plcine de hardiesse el de 

mouvement,  une au lre vaste composilion h i sto1· ique d uc au pin­
ceau d'un jeune artiste anversois , 1\1. Sli ngencyer. Cette fois ce 

n'est plus n n  sujet emprunté ü la fobie - nous demandons pardon 
a u  lecteur ue q ual i fier a insi les chanls d u  divin aveug/e - mais de 

Ja bel le el bonne h istoire nationale , la mort héroïque du marin 
Jacobsen d'Ostende. Nous fél icitons b ien sincèremen l M .  Slingeneyer 

de ce patriotique effort. C'est une grande et sa inle pensée de consa­
crer ainsi  son talen t à relever de l'oubl i cl ü immor·tal iser des noms 
précieux pou r nous, el q ue l a  domi nation étrangère avait refoulés 
et comme cachés dans nos annales ; à prouver à ceux q u i  doulcut 

de nolre nationalité , puree que nous ne sommes que d'hier , que, 

dans tous les temps , Ie même sang généreux el fier a coulé dans 
nos veines, que ce ne sont pas les hommes qui ont manqué a u  pays, 
mais  b ien les c irconstances , Ie  hasard ou , pour  m ieux <l i re ,  l a  

Providence. M. Sl ingeneyer paraît pénétré comme n o u s  de la noble 
nécessité q u' i l  y a pour Ie pays à justifier , par l'exhihi lion de ses 
titres de gloire , son d ro i t  il l'existence pol itiqu e ;  car à peine cc 

prem ier table::iu national est-i l  term iné q u' i l  en méd i te déjà u n  
second - s i  toutefois nos renseignemcnls son exacts.  - I l  paraît 

q ue cette nouvelle com position rappel ler::i u n  des plus beaux faits 
d'armes d'une de nos grandes fami l ies h istoriq ues. 

Si M. Slingeneyer a fait preuve de goût dans Ie choix du sujel ,  
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i l  a fa i t  aussi p rcnve de courage , dans Ie choix de ses dimensions. 
C'est u ne bel le  hardiesse , <lont il fau t  toujours savo ir  gré ü un 
jeune artiste , <ln moins quand il y a de sa part élan réel , insp ira­
t ion , e t  non pas dés i r  avengle de fai re comme d'autres. Nous ne 
retiendrons jamais , par de t imides consei ls , ceux qui veulent 
prend re un pareil élan , sn ivre u ne f el le i n spÎ l'alion. Nous leu r 
d i rions plutót , avec u n  terrible révolut ionna i re : de l'audace, encore 

de l' audace , toujours de l' audace. 
Mais si la critiqne ne doit  pas in t im ider , si elle doit même 

quelquefoi s  surmonler ses répugnances pour encourager des essai s  
malheurenx, dans l'espoir  d'un aveni r  meilleur ,  elle n e  doit cepen­
dant jamai s ,  par une Iàche con<lescendance , abdiquer ses droils , 
déserter ses devoirs. Elle doil surloul conserver lonte la franchise 

de ses a l lures , lorsqu'elle s'ad l'esse à u n  talent  supérieur ,  à un vé­
r itable arliste , lorsqu'elle parle a u  nom des grands cl élernels 
principes de l'art. E l ,  pour Ie <l i re en passa u l ,  c'est de ceux-Ià 
surf.out que Ia  crilique doit  se préoccuper , Iaissanl anx hommcs d n  
mélier l a  d iscussion des délails. Définie a ins i ,  la  critiqne est sur sou 
terra i n ,  et a ucun artisle au  monde nc  peut  l u i  dénier son d l'O i l ,  
l u i  contesler sa légi t im i té .  

l\'I. Slingeneyer a du  talent et de l'aveni r ;  nous avons donc Ie 
d roi t  et Ie devoi r  d'ê lre franc avec lu i ,  de lu i  d ire toute notre 
pcnsée. Nous Ie ferons. 

La route ou est enlré ce jeune a rt iste est grande el belle , mais 
semée d'obstacles et de d ifficultés. Il fau t ,  pour la  parcourir avcc 

honneur ,  et arriver au but glorieux q n i  l a  termine , non-seulemcnl 
de la facil i té ,  de I' ima�ination , mais dn courage , de la  constance 
et beauconp d'études. M. Slingcneyer veut fa i re de la grande pcin­
ture h istoriqn e ,  d isons mieux , de la  peinture épique. R ien de 
m ieux ; c'esl là n ne noble ambit ion.  l\Iais , pour faire de cclle 
peinture , il ne suffi t  pas de dél'Ouler quelq ucs dizaines de pieds de 
toilc , et d'y jeter , à grands coups de brosse, une vingtainc de 
fignres mêlées avec plus ou  moins de ta lent  o u  de bonheur ;  i l  fau t  
plus que savoir peindre ou  grnuper ; i l  faut com p rendre l'art  même, 
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posséder <l' inst incl  on avoir ::icq1 1 is  par l'ét ude , cclle  cspècc de 
logique , de calcu l ,  <l' habileté , d'cxpét'icnce , comme on voudra 
l'appelcr - car c'est tout cela à la fois - qui  doit touj o u rs gu ider 
l'art iste ou Ie poète , s' i l  veut élever u n  monumen t d urable. Facu llé 
précieuse qui o rdonne et d istribue les d iwrs élémenls  d'une 
pensée , selon len1· v::ilc n r ,  selon Ic role q u i  leu r reYient , afin 
d'oblen i r  u n  ensemble prév u ,  un elfet presscnti , afin g u'à !'aspect 
de l'oouvrc , !'esprit d u  spect::iteu r 011 du leclenr salisfa i t ,  se disc 
immédiatement c'est cela. 

Un l::ibleau pareil , mais  c'cst im im mense orchcstre dont to11 lcs 
les parties doivenl être combinées de felle m:rnière , qne la penséc 
musicalc , tout en conservant sous elle la variété de ses éléments , 
unis  entre eux par Ie J ien magigue de !'ha rmon ie , appa 1·aissc 
com me nne seule et grande voix , grave ou lég1'ire , ricnsc 011 
pleur::in te , selon la situation qn'il font  exprimer. - Ma is q u i 
donc oserait  d i re q n' i l  suffit d'avoir de !'esp rit , d' inven l e r  dr 
jolies mélodies , gracieuses o u  louchantrs , ou rnême de trouver 
en soi q uelques idées i m posanles et sévères , pour élever un de 
ces monuments qui s'appellent Don Juan o u  Fidel io , Robert Ie 
Diable o u  Guillaume Tell ? 

Ce qui  est vrai pour la musiq1 1e,  est vrai pou r la peinture , est 
vrai pour Ie drame , est vrai enfin pour l'art en général .  

M. Slingeneye r ,  nous I e  d isons sans déto u r , en est  là : i l  manie 
fort bien Ie p inceau et même la brosse ; il a de l::i verve , de 
l'imagination , d u  style , mais i l  n 'a pas encore cette l ogique dont 
nous parlions toule à l'heure , celte raison de l'art q u i  peut être 
chez l'artiste - com me la raison en général chez l'homme , - o u  
I e  résul tat acquis  d ' u n  l o n g  elf o r t ,  plus  on moins pénible , ou 
!' i nstinct d'une heureuse nature , l ' inspiration spontanée d'une 
noble intelligence bén i e  d'en hau t .  Mais , n' i m porte comment cl le 
se forme , elle exislc , et ccux qui la nient , qui repoussent ses 
préceptes , comme des entraves tyrann iques pom· Ie génie , 
devraient bien nier Ie principe même de toute rai son : cela serai l  
plus simple e t  plus commode surtout. 



- 69 -

Les règles n'ont jamais cmbarrassé Ic génic vél'ilablc : ellcs n'em­
barrassent que les mé<l iocrités et les spéculateurs : les premiers , 
parce qu'elles sont de nouwl les homes ajoutées à celles que la na­
t u re à déjà m ises à leur i ntcll igence ; les seconds, parcc qu'elles 
obl igcnt à travai l lcl' lcnlement cl ronsciencieusement ,  ce qui est 
bien moins productif que Ja besogne faite à la  page ou au feu i l leton, 
comme les voyages imaginaires de M .  Dumas , ou  les ignobles 
fantasmagories du Juif Errant. 

Le génie nait logique : il porte en l u i  la règle , c'est-à-dirc ce 
principe d'ordre et de raison qu i  éclate s i  magnifiquement dans les 
ceuvres de la nature , et qu i  n'est que Ie reflet de l'ordre étemel , 
de la raison suprême. C'est pour lu i  comme un moule ou les idées. 
tornbenl en naissant, ou elles se tondent, s'harmonisent, se classent 
sclon la nature particulière el Ia valeur de chacune d'elles. l\Jais les 
hommes de génie sont rares , et l 'on fai t  a ujourd'hui de ce mot , 
comme de bien d'autres , u n  singulier et triste abus. 

Chez la  plu part des hom mes, ce n'est que par un travail soutenu, 
par u ne méditation opini:ître , que l'idée , sujet d'un ouvrage quel­
conque, se dégagc lentement du germe , grandit  peu à peu, se déve­
loppe et prend enfin une forme décidéc. Les artistes, aussi bien q ue 
les écrivains , devraient ,  avant de composer , se pénétrcr des admi­
rables préceptes de Bu lfon sur I'art d"écrire. lis y trouveraient des 
consci ls  ut i les pour tous , et se convaincraient q ue Ie gén ie sans 
logiq ue - si ces deux choses pouvaient se séparer - n'est qu'un 
subl ime chaos , et même - pour rappeler un dicton presque popu­
laire - que , s' i l  y a de beaux désordres, ce ne sont vraiment que 
ceux auxquels l '  art préside. 

Nous insistons sur ces points , non-seulement à cause de l\f. Slin­
geneyer, mais aussi à l' intenlion de l a  p lupa rt des artistes , présenls 
ou 11011 au salon <l'exposilion , parce que la chose la plus rare au­
jour<l'hui,  c'cst un  sujet bien ét.udi é , u n  tableau bien composé : 
or nous som mcs convaincu qu' i l  est i mpossible de conslruirc unc 
muv1·c d'arl remarquable , comme il est i mpossible de faire un bou 
l i Yl'e , sans èlrc pl'Ofoudöment pénétré de son sujet , saus l'avoi 1· 
< 'Ludié sous t.ou tes ses faccs , el à dive1·ses reprises. 
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A d ivcrses l'Cprises , disons-uous , parce q u'i l  est évident pou1· 
tous ceux qui ont q uclque expérience du  t1·ava i l , que Ie point de 
vue de l'homme, sa manière de sentir varie d'un jour à l'autre , 

se modi fie mêmc selon les heures de la journée , bien que Ie fond 
de la pensée subsiste. 

Aujourd'hui, nous Ie répétons, parce que c'est un fa i t  déplorable, 
on se préoccupe trop peu de la  composi tion : aux yeu x  de bien des 
gens , la  pensée est asse1. peu de chose , c'est !'accessoire ; mais la  
couleur est  tout. C'est à peu  près comme si l'on disai t ,  en l illéra­
ture ,  q u'i l  sullit de savoir arron<l i r  des périodes, de savoir faire la 
phrase , pour être un bon écrivain. C'est là Ie vrai matérial isme 
dans !'art ; c'est l'àme sacri fiée au  corps. Aussi pourrions-nous , 
s:rns heaucoup de peine,  trouver dans Ie salon plusieurs toiles 
ou Ie sujet semblc vra iment avo i r  été choisi par coup : i l  en 
résulte tout naturellement que les t i t l'es l'idicules, les t itrcs en l'air, 

les t itl'es qui  ne tiennent nu llement au tableau , foisonnent dans Ie 
catalogue. Nous oserions a ffirmer qu' i l  y a là des peintres et de 
bons peintres qui , après avoir esquissé une fantaisie sans nom , 
se sont d i t  : « t iens ! voilà q u i  n'est pas mal , si je faisais de cela 1 111 
tableau : oui , mais voyons;  comment l' inti tuler? quel nom , quel 
sujet donner à cette scène ?  . . . » 

Dieu nous garde de vouloir faire l':ipplication de ces paroles à 
M. Slingeneyer ! Il est trop artiste pour tomber dans celle catégorie. 
Et cependant, si  son d rame est mal  constrnit ,  si  la distribution 
de sou tableau n'est pas heureuse , s i  l'action est  disloquée , c'est 
que Ie sujet n'a pas été su llisam ment m ûri par la méditation et  
l'étude. Cette composition n'a été formée n i  d'un  seul jet , par un 
seu l  é lan de la  pensée, ni par développement successif. El le semble 
construi te par pièces et morceaux. 11 y a bien là une unité factice , 

mais cette unité est d'a i l leu rs combattue par Ie ton des diverses 
parties. Il n'y a pas enfin  une scène u n ique , mais bien plusieurs 
scènes m ises bout à bout. L'intérêt qu i  devra i t  se porter sur Ie 
personnage principal , pour rayonner de là  sur Ie reste d u  tableau,  
s'éparpille dans tous les coins.  E t  cependant i l  est  évident que 
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l\1 1·tiste a chcrché à att irer l'ceil s u r  son héros , mais i l  n'y a pas 
réuss i , pa ree que les l igues e t  les tons papillotent à q u i  m ieux 
mieux. Du reste , Jacobscn n'a  pas Ia  figure imposante d'un v ieux 
lonp de mer; sa physionomie e t  son costume tiennent hien pl ntót 
d'u n  jeune premier. Ensuite pou rquoi  l'avoir placé au mi l ieu de 
la toile ? Nous ne pensons pas que cette position centrale soit  essen­
t ielle pour avertir  Ie spectateur que c'est là Ie chef , Ie héros d u  
dra me. 

Quant à la couleur de M. Slingeneyer , i l  est cerlain , e t  tou t  Ie 
monJe est d'acco1·d sur ce point ,  q u' i l  y a Jans ce tableau des 
déta i ls  vigoureusement tra i tés , d'une large et bonne pcinlure ; 
mais  l'e!fet d'ensemblc n'est pas agréable : les tons fauves que l'ar­
tiste a 1·épandus à pleines mains s u i· sa toile , et q u i  dans !'atel ier 
paraissaient d'u n  style con vena bic au su jet , donnent à Ja  scène u n  
tout  antre aspect , lorsqu'on l a  considère à l'exposition , e t  sm·tou t  
à cóté J e  l a  bel le peinture,  s i  vraie e t  s i  habile d u  Patl'Ocle de 
M. 'Viertz. Ce s imple rapprnchement ,  nous en sommes sûr , fera 
réfléchir M. Slingeneyer, q u i  sans doute juge son reuvre pl us sévè­
remenl que Ie public. Nous q u i  avons foi à l'avenir Je !'auteur  d u  
Vengeur , nous attendons avcc calme e t  conliancc l a  nouvelle com­
position que Ie jeune a rt iste méd i te .  Ce sera, n'en Joutons pas, une 
bri l lanlc revanche. 

En fai t  de sujets mari t imcs , M. Sliugeneyer a au salon u n  
jeune rival , apparlenanl égalemcnt à l'école anversoise , el q u i ,  
s'i l  n'a pas I e  méritc� d'avoi1· ose unc grande composit ion , a a u  
moins - et c'esl beauconp à nos yeux - cel ui  d'avoi r  parfa i tement 
étudié son sujet et lrès-heurcuscmcnt d istribné son action : cc 
rival c'csl M .  Wn'TKAMP, auteur de l'ltivcrnage des llollandais à 
la Nouvelle-Zemble. 

Quand on regarde ce tablea u ,  on Ic comp1·cnJ tuut J'abunJ ; 
l'esp1·it est satisfa i t : i l  n'y a !à rien <lc cherché ,  de lournienté. La 

composition est d'u ne très-g1·audc s impl ic ité � toute la scène parail  
être sortie sans elf ort  du p inceau de l'arlistc , cc qui  répand sm' 
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Je laLlea u un a i 1· de vérité,  de franchise ,  de nature , qui  pla i t  cl 
entraînc. Et cependant , nous parierions volontiers que , sous cel te 
facilité a pparente , se cachent de longues méd i talions et un tra va i l  
conscicncieux. Ce n'est pas de la besogne fa i te a u  petit bonheur ; 
c'est u ne oouvre profondément étudiée , et s i  L ien étudiée q u e  
toute tracr. de labeur a d isparu.  L e  tablea u est bien ordonné , 
l'action bien constru ite : tout se rnpporte à Ileemskerke , chef 

de l'expéd ition , pour q u i  ce moment est n ne sorte de t riomphe. 
Nous croyons cependant que l'artiste a u rait  ajouté à l'effet , a u  
sen timent d e  l'unité , s' i l  eût répnndu p l u s  d' intérêt s u r  son 
personnage principal. Frnnchemen t ,  nous 1 rouvons Heemskcrlw 
u n  pen lrop s imp Ie , et même u n  pen v11 Jgaire ,  pour u n  hom me 

aussi distingué que lu i .  On n ous objectcra sa ns doute que c'est 
là Ic porlra i t  de l'illustrn mari n.  Nous Ie voulons bicn ; mais , 
si Ie poètc ne peut être astrei n t ,  dans u n  dra me 011 unc épopèe , à 
retracer servilemenl et t ra i t  pour trait , l' i n d i \" i d 11 <lont i l  fa i t  sou 
héros , pourquoi Ie peintre sera i l-il  term à conscrve r ,  avec u n c  
précision rigou rcuse, l a  physionomie d u  personnage qu'il i n trodn i t  
dans sa composilion ? E t  p u i s ,  q u i  nous répond q u e  les anciens 
porlra i ts  ress1�mblen l ,  qu:md crux d'aujourd' h u i  ressemblcnt si  
rnrcmen t' !  Du restc , c'éta i t  moins ic i  une queslion de 1'esscml 1lancc 
ou , si l'on rnut , de contou l' , q u'une q 1wstion de couleu l' et 
d'c[et : Heemskerke pouvait rester ce qu'i l  a été ou ce qu'on l'a 
fai t , mais deva i t  paraUre m ieux. 

Les d i verses expressions des compngnons de Heemskerke sont 
lrès-si m ples et très-nalurelles , seu lcment trop cal mes peu t-être en 
présence d' u n  pareil é\'éncmen t ;  car c'est bien un grand événemrn t 
que l'apparilion d u  solei l , pour des mal heu l'eux qui  en ont élé 
privés pendant trois mois. L'a l ti tude Ju malade q u i  se soulève 
pén i blemcnl pour saluer Ie reloul' Je la l u m iè re et de l'espéra ncc 
est fort bien sentie : on ne peul Ic regnrder sans être profondémenl 
touché. Nous n'nimons pns n u tant Ie mari n qni entr'ou vre la lucarnc. 
Quant à la couleur ,  clle est sngc , modeste , et cepcndan l  loujours 
lal'ge et grnsse. Toutes les figures son t bien trai tées et se Jétachen t  
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p:nfaitcmcnt les uncs des a u trcs , m::ilgré Ic ton calmc et mèmc u n  
peu uni forme q u i  règne Jans Ic tableau.  

En somme , l'mu\'l'e de M. "\Vi llkamp fai t  honnem· il son pincc::i1 1 .  
Elle décèle u n  arliste consciencieux q u i  comprenJ l'arl, un  talen t 
logique el \Tai qui  s'appui  s u r  l'élude , un slyle harrnonienx mais  
sobre qu i , nous  en som mes  cerlain , s'adaplera it , avec non moins 
de succès,  à des sujets d' une plus grande portée, à des composi­
tions plus vastcs et p lus  mouvementées. 

Si l\I. Wittkamp a Ju mérite et de l'aven ir , il n'::i pas moins de 
modestie et de défiance de l u i-même , qual i té b ien précieuse el 
bien rare surtout ,  mais  q u e  cc jeune artiste pousse trop loin peul­
être. Ainsi  nous savons de bonne part que , peu de jours a vant Ie 
terme lixé pour !'envoi des tableaux ,  M. \Vi LLkam p  hésitait encore 
s' i l  exposera i t  son Ileemskerke ; et tandis que ses amis Ie fél icitaient 
de son muvre, il éta it  Ie seul à s'en pl::iindre et à s'en tourmenter. 
Aussi fal l  u t-i l , en quclque sorte , l u i  faire violence pour obten i r  
que I e  tableau fut expédié à Bruxelles. 

Il est b ien regrettable vr::iiment,  que certa ins exposants et expo­
santes , n'aient pas été agités Jes mêmes scrupules , moins , bien 
cntendu ,  les i nstauces des a m is. Les spectatcurs, i l  est v ra i ,  y 
aur::i ient perdu q uelques i nstants d'hi lari té - ceux J u  moins , q u i  
prennent e n  riant les p lus  m auvaises p la isanteries. - i\lais les bons 
table::iux y a u ra ient gagné de l'air et de l'espace. 

Le Jésir  de fa ire une comp::ira ison nous a entrainé un instant  
hors du  salon oü sont  réun is  les  principa11x tablcaux  tl'h i sloire. 
i\ous a l lons y rentrer· pour examincr successivcmenl les toiles de 
i\1010 GEEFS , de �HI . NAvEz , TlllEHGH!EN el J\J.n·111El'. 

l\Im• GEEFS est sortie cctle annéc du format ord inaire de scs 

compositions pour aborder la grande toilc. Elle a exposé un tableau 
J'égl isc , la Vierge consolatrice. Quoique nous n 'ayous pas l 'honncur 
de connaitrc l'artistc , nous sommes convaincu , 11 la jugcr par Ic 

caractöre de sa pcinturc , q u' i l  n'y a pas cu la rnoindrc pcnséc am­
hi t ieuse de sa part , mais bicn l'un  ou l'au trc hasanl q u i  l'a déciJéc 

l 
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à u n  essai si peu en rapporl avcc scs antécédents artistiques. Nous 

ne  fölicilerons u i  ne blftmerons M'"" Gcefs de eet elîort : nous ne  
voulons n i  ne  pouvons la bl:îmer , car  i l  y a de bonnes qnal i Lés dans 
sou tableau ; mais nous ne voudrions pas l'engager à persévérer 
dans celle voie q u i  nous para it  <langercuse pour  son pinceau doux 
et  harmonieux. Nous croyons , nous, q u' i l  n'y a pas Ie moindre mé­
rite à forcer les disposilions que l'on a r·eçues de la na lure , à faire 
violence à son esp ri l ,  à son imagination , à son creu r ,  pou r  con­
quér ir  une position d ilférente de celle ou !'on esl appelé par ses 

instincts et ses goûts , mais plus bri llante peut-êlre , plus en vue 
de la fou le. La religion nous enseigne que chaque homme a sa 
vocation écrite là hau t ; qu' i l  fau t  la chercher et la su ivre. Il y a 
dans eet enseignement ,  tout à la fois uue profonde véri té philoso­
phique , un principe d'économie sociale et prcsque u ne leçon d'art. 
E t  c'cst - soit d i t  en passant - pour avoir trop méconnu et 
dédaigné ce simple précepte de l'éternclle prévoyance , q u' i l  n'al lait 
pas à Ia remuante ambi tion des hommes de notre temps, que la 
société moderne déborde de plaintes, de murmures, de mécomptes, 
de souffrances et de haines . . . . .  La vocation de Mme Geefs est de 
fai re d u  rêveur,  d u  pieux , d u  sent iment i n ti me , mais non de la  
grande peinture. 

Est-ce à d i re pour cela que nous condamnions sans réserve 
l'reuv re de cette artiste ? Non sans doute ; nous reconnaissons 
bien volontiers q u' i l  y a d u  mérite dans son tableau , mais c'est 
Ic méri te que l'on retrouve dans Loutes ses composilions , et non 
pas celu i  qu i  devrai t  se trouver dans une grande page religieuse. 
C'est la manière que l'on aime , abstraetion fai le du sujet et des 
d imensions. C'esl comme un chanteur dont la  voix nous plait et 
nous remue , même lorsqu' i l  chanle un morceau très-ordinaire ou 
au-dessus de ses forces. 

Certes , il n'y a dans cc tableau aucune de ces qualités majcs­
trrnuses q u i  fonl une grande composition; i l  n'y a ni dans !'ensemble 
ni dans les détails , aucun de ces tra i ts hardis el imposants qu i  
décèlent Ie génie ,  de  ces mouvements impétueux d'ombre el de 
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lu mière q n i  pal pi tent dans les oouvres des maîtres , de ces a tlitudes 
audacieuses, ravies p lulöl  q u'empru ntées à la nature , de ces effets 
magiques de couleut• qui  commandent l'admiration , même à l'envie 
et à la médiocrité. Enfin , du point de vue de l'art, il n'y •1 là qu'un 
certain nombre de petiles têtes bien douces , bien pures, finement 
dessi nées et tendremenl peintes , convenablemenl rangées les u nes 
à cólé des aulres ; el il n'y a que cela. Cependant Ie tableau ne 
choque nullemenl : a u  contraire, o n  Ie regar<le même avec un 
ce1tain plaisir, tant qu'on 1111 raisonne pas. Tou t y est si doux , si 
poli , si comme il faut ;  rien n'y heu rte l'reil , rien ne crie, rien ne 
jure , comme dans certaine toile voisine <lont nous parlerons tout à 
l'heure. Mais a ussi q u'esL-ce qui pourrait jure1· parmi tous ces pelits 
chérnbins si bons, si jol is, si caressants '?- Nous cl'Oyons,�au resle, 
que Ja nature af!ligée du sujet a bien ser\'i , a même sauvé l'arlisle : 
l'àme tendre et mélancolique de Mm• Geefs est si bien foite pour 
comprendre loute la poésie de ce cul te  d'amour et de reconnais­
sance reudu par l'Église à la Mère des douleurs ! qui saiL? il y 
aurait  peut-être dans ces simples l i tanies de la bonne Vierge , 
que m u rmurent si volontiers les cceurs q u i  souffren t ,  de belles 
et touch:rntes inspirations pou r ce talent délicat et recueil l i .  
Mais que M01e Geefs ne !'oublie pas : cette jolie cou leur rêveuse 
et un peu blafarde , qui  s'adaple si bien à la toumure de ses 
idées , ne va pas à une grande toile ; elle y devient froide et 
monotone. Ensuile , nous oserons engager l'artiste à ne pas 
multiplier les figu res dans ses com positions , à moins qu'elle ne 
veuille bien prendre !'engagement de varier un peu ses types ; car 
nous ue connaissons rien de plus fatigant ,  de plus funeste à lïllu­
sion, que ces airs de parenté qui  donnenl à la plus bel le peinture 
l'aspect éminemment bourgeois d' u n  tableau de famille. 

Il y a ,  chez Mm• Geefs , ll'Ois o u  q uatre types bien purs , bicn 
innocents, qui s'échappent toujours de ce chaste pinceau de femme 
que !'on rencontre dans toutes ses reuvres , cl qui , bien que ver­
tueux - et peut-être même à cause d e  cela , car Ie monde est a insi 
fait ! - finissent par." reven ir trop souvent au gré du spectaleur. 
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Le Patroclc Je M. Wicrtz est u n  voisinage incomrnoJe et bru lal 
pou1· l\imc Geefs : ces terribles hérns onl !'ai r  de fa ire peur i1 lous 
ces pauV!'es afll igés , il ces jol is  pelils anges ; i l  est ce1·ta i n , au 
moins, q u' i ls  leu r font d u  lort et beaucoup de lort.  

En som me , car voilii longtemps que nous en parl on s , Ie tableau 
de l\lrnc Gecfs est un bon petit tableau .  

Le rnême sujet religieux a été t raité ,  mais  d ' u n e  manière plus 
éclatante , par M. N.nEz. ,Nous avouons que,  <levant ce tablea u , el 
s urlout  <levan t  la  répulalion de sou a uteu r ,  nous éprouvons un 
certa i n  embarras. Nous avons entend u  des personues fort respecla­
bles fai re !'éloge de cette composition , pa ree q u'elle étai t  de 1\1. 
Navez ; d'au lres , au contraire , et c'est Ie plus grand n ombre , en 
parlaien t assez d u rement. Pour ce q u i  nous regarde , nous  décla­
rons fort sincèrement ne pas admirer la manière de M. Navcz. 
Nous respeclons infiniment la science , l'érndi tion , la théorie de 
eet  artiste , nous reconuaissons les services q u' i l  a rendus dans sa 
long u e  carrière : nous rendons juslice à son esprit éclairé ,  à ses 
habi tudes laborieuses; mais  nous n'aimons nu l lement ces tons verls 
el jaunes q u' i l  répand à profusion dans lous ces tableaux.  Nous 
avons bea u faire les plus grauds efforts s ui· nous-même , nous ne 
saurions concevoi r  la nature a insi .  

M. Navez appa rtien t  à une bonne école , à une école sévère , eon­
sciencieuse. M. Navez a de l'élude et de l'expérience ; ses sujets 
sont compris ,  médités ; i l  y a dans ses tablea u x  des attitudes heu­
re11scs, un dessin franc et correct , Jes effe l s  ha bi les , des exprcs­
sions j ustes, il y a en lin l 'art isle qui  a be:rnconp vu et bea ucoup fait. 
Mais pourquoi Jon c i\l. Navez s'obstine-t- i l  à t ravai l ler a vec Jes 
bésicles vertes ? Po 1 1 rquoi  tantót  ces tous l ugubres , ces aspecl.s 
rwyé , et lantût cc l iou rva ri de con le 1 1 1'S J iscorJantcs, q u i  l'cl-a i t  
croirc à u n  rcloUI' vers la ma uvaisc écolc rornantique, s i  !'on n'étai t  
profonJémen l conva i ncu d u  classicisme d e  l 'artiste. Nous avons 
cntemln faire 1mc o!Jjcclion plaisanle en Yéri lé : Hubens , 1 1011s a-t­
on dit , a bicn jl'lé sur ces toi les de grandes 11aqucs de coulcurs 
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vives et bruyantes. 011i ,  m a i s  Ru bens a s 1 1  mcttrc Je !'harmonie tbns 
tout cc bru i t ; Rubens n'a j a mais d1;tonc , n'a jamais fa it  grincer sa 
couleur. Rubens est en pei nturc u n  aJrnirable m usicicn : scs 
tableaux son t  de sublirnes clavicrs , q u i  rcndcnt toujours un sou 
plein, nourri , et d'ou ne sorl ja mais  ricn de criard, de sec, de 
tranchan t ,  Rubens enfin . . .  est Rubens. 

Dans I e  tableau qu i nous occupe ; la  Notre Dame des af!ligr;s , 
lontes les coulcurs de l'arc en cicl scmblent s'êtrc donné rentlcz­
vous. Le ver t ,  Ie rouge , Ie  bleu , Ie violet , Ic jaune su rtout , par 
man ière de gloire a u lou1· de la  Vicrge , se choquenl cl se bala il lcnt 
d' u n  bout de la toi le à J'autre. Quan t  à l:.i composition , cllc est 
loin d'être hcureuse : b mère de Dieu csl assise, non pas tout sim­
plemcnt a u  mil ieu des nues el entou réc de quelqucs angcs , comme 
a u ra i t  fait  llubens on l\lu rillo , mais élaléc s111· 1 1 11 lourd divan gar­
ni de coussi ns rouges. Nous avouons q ue nous n'aurions jamais crn 
qu'il  y cut au Ciel des meubles d'aussi mauvais goLit .  Ensuite vous 
allez croire peut-être,  vous tou tcs , mères chrétiennes , que la bonne 
Marie presse sou en fo nt chéri con lrc son sein v irginal , conlrc cc 
creur q u i  l'a tant aimé , qui a tant soulfcrt pour l u i ; c'est là d u  
m o i n s  la pose simplc et touch:rntc que n o u s  l u i  rnyons donner dans 
nos églises. Hé bien , rnus vous trompez , l'artiste a trouvé plus 
gracieux et plus légcr surtout, Je fa i re monter dans les nuagcs u n  
tronçon de colonne s u r  lequcl la  Vicrge , fatiguée sans doute d e  
soutenir son enfant , l'a hissé e t  I e  préscntc ü l a  foule des affiigés. 
Quant à la figure de ce tl ivin enfa n t , figure q u e  certaines pcr­
sonnes ont trouvé d' nne expression nohle et d islinguéc, nous 
avouons l a  Lrouvcr !aide et fort )aide. l\Iai s  nous la pardon­
nons bicn volontiers, quand nous songcons ü toutcs les singul ièrcs 
idées que la génération présenle para i t  se fai re de la tête  du 
Sauveur,  s' i l  fau t  en juger du moins par les portraits de Christ que 
l'année de gr:îce 1 845 a envoyés à l'Exposition. Un aulre déta i l  
que n o u s  ne devons pas ouulier et  q u i  n o u s  a frappé p a r  s a  naïvcté, 
c'est u ne femme afftigée d'n n  m:mtelet  de colon à capuchon , comme 
en portent les fcmmcs d u  peuplc à B ruxelles et il Anvers. Il  nous 
scmblc que c'est là  nnc idée passablemcnt romantiquc , et qui au ra it  
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pn fa i re grand plaisi r ,  i l  y a dix ans , sous Ie règnc de la pci nture 
chevclue et échcveléc. Ilref, cc tableau nous fa it  t rop de peine, 
pour que nous ne nous empressions pas de Ic fu i r , <'t d'a l ler 
chercher quclque ant l'e toile de M. Navez , q u i  pu isse nous 
rcconci l ier avec son talent. 

Cc n'est certes pas Daphnis et Chloé q u i  nons rendra ce service ; 
car , bicn que les deux têtes qu i  se partagen t Ie tablea u soient 
dél icatement tonchécs et d'un dessin i rréproch:.ible, nons y retrou­
vons ccUe teinte épinard pour laquelle l'artiste a une passion 
malheureuse. Au fa i t ,  il y a des pein tres qui ai ment Ie rose , 
M. Navez , l u i , ai me Ie vert : chacun son gmît . . 

Quant à la tête appelée tête de Christ par Ie catalogue ,  nous 
déclarons être trop bon chrétien pour ne pas demeurer convaincu 
que Ie catalogue s'est trompP.. 

Nous a imons m ieux la prière <fune jeune mère au berceau de 
son enfant. Le sujet est charmant et assez bien trai té. La com­
position 'est s imple , naturelle et facile. Mais pourqnoi avoir 
donné à la  jeune mère eet aspect réch igné , malad i f, quand tout 
en elle deYrai t  rayonner , q uand tout doit sourire au tour de ce 
berceau ou repose son amour. Ce n'est pas là  une scène de 
bonheur calme , tranquille , sanctifié par la prière , et embell i  
par l' in nocence , c'est une scène d e  souffrance morne , d e  douleur 
concentrée , profonde , qui attriste Ie spcctateu r : cette pauvre 
jeune femme doit être bien malheureuse dans son ménage ! 

Nous a imons encorc m ieux les trois porlraits de M. Navez , 
malgré Ie voile grisai l le q u i  les recou vre. Mais ce que nous préfé­
rons à tout Ie reste , ce sont les fileuses de Fundi. C'est un tableau 
hien composé , d'un style plus la rge et d'u n  ton pl us vrai que 
les a utres toiles de cel artiste. Le berger accroupi  s u r  Ie <levant 
du tableau , est une bonne figure , bien dessinée et bien pei nte. 

M. TIBERGHIE:'i a choisi u n  des plus beaux sujets de l'Évangile , 
la femme adultère , et i l  l 'a traité avec une noble s impl icité. Mal­
heureusemcnt pour ce jeu ne artiste , son tableau est l'muvre froide 
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d'un penseur et non l ' inspi1·alion d' un colo1·istc ; aussi a-t-il eu el 
devait-il avoi r pen de succès au pl'ès d' n n  public tout dévoué aux 
brillantes lradi t.ions de la vieillc école lbmande. En Belgiqne,  i l  ne 
fau t  pas se Je d issi m uler, on aime la couleul' par dessus tout - celte 
observation , nous la fo isons non sculenwnl à l ' inlenlion de l\I. Ti­
bergh ien , mais à l'intention de bir.n d':rnlrcs arlisles rnoins jeunes 

q ue l u i  - Un tablea u qui ne se recom mande pas par des carnalions 
chaudes , par des tons vigo n rcux , e n fin par une forme l ' iche et 
p uissante, r isquc fort de pa sse!' inapcrçu.  Du m oins, s' i l  est apprécié, 
ce nc sera qne pa r cc très-pcti t nombre d'csprils ca lrncs et l'éfiéchis 
qui saven t se déficr de lcnr premier m ouvemen t ,  non parce qu'il 
est presquc toujours bon, comme d irait l'écolc-Tal leyrand , mais 
parcc qu' i l  est presque toujou l'S fatal , c'csl-à-d ire Ie résultat de 
l'habitude. Ponr cc qui nous regal'de , nous nous sommes souvent 
ét onné de ce q n'un  pcuple q u i , en général , allache infinimen l plus  
d ' im port:rnce a u  fond q u'à la forme, et q u i  même parlonl  ai l leurs 
se défic un pen de Ceffet el de l' éclat , pu isse , dans lou l ce qui  ticnl 
aux a l'ls, profcssel' 1 1 1 1  culle a ussi passionné pou r la formc bril lante. 
Mais aussi , par une contradiclion non moins biza l'e, chez cel'ta i nes 
populations d u  midi , ou ccpcnd:rn l  toule la vic est  extérieure , ou 
tout est  a rdent et col oré , Ic langage , la poésie , la natu 1;e , nous 
trouvons dans l'expression de la pensée a rtislique des formcs 
calmes , sévères et souven t même froides. Nous ne voulons ni ne 
pouvons ici chercher à concil icr ces anomalies appal'en tes ; nous 
constatons u n  fai t ,  voilà tout .  D'a i l leurs , pou r tous ceux qni , 
s'élevant  a 11-dess11s du point de vue particulier de tel lc 011 tcl le 
écolc , cherchen t  la vérité au-delà des lrad itions el des préjugés , 
i l  est éviden t que !'a rt , comme la nature donl il est l' imitatio n , .  
com me l'homme lu i-même qui  est s o n  plus  noble modèle , n'est 
complet que lorsque Ie fond et la forme, la pensée et l'expression, 
l':îme et Ie corps , ont l 'un et l'a u tre reçu lous leurs dévelop­
pements , déployé ton te leu r rich esse. Ainsi  i l  ne su ffi t pas 
q u' u u  tableau soit bicn ordonné , purement dessiné , grasse­
ment pei n t , i l  fau t  cncore q u'i l  y ait , sous tout cela , une pensée , 
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un sen t i ment , un cmu r ,  unc :inJC. Ma i s  aussi la pcnséc ia plus 
bril l :rn lc , Ic sen t i ment Ic plus dölicat , nc sa u raient cxcuscr u nc 
formc négligée et désagréablc. Nous croyons que l'avcn i r cn rappro­
cant de plus en plus les écoles , complétera les u nes par les a u h·cs, 
com plétera les nat ions et les individns eux-mêmcs. L' humanité 
ma1·che insensiblcmcn l. à la fusion , à l' uni té ,  en toutcs choses. 

Le tableau de la femme adultère manque de forme. C'est u n e  
page pbi losophique et  non p a s  u n  tablea u rcl igieux. C'est tout  
au pl us de la pcinture protestan te. I l  n 'y  a pas là  eet  é lan  de l a  
pcnsée catholiq uc, c e  l u xe picux, eet éclat poétiquc, cetle richesse 
de senti men t ,  don t elle a i me à s'entourer aux yeux des h ommcs ; 
i l  y a t ou l e  In froidcur dogmatique , tonte la séchercsse pédantc 
de l 'orgnci l raisonneur : c'est cncorc de la charité , o u i ; mais  
c'est la charité de la  raison et  non ccllc d u  cmnr : c'cst cncorc 
l' Évangi le ,  mais c'cst l'Evangilc analysé , d iscuté , commenté , et  
non pas l'J�vangi Ie cru ; c'cst cucorc Ic Chris! , mais Ic Christ  
des rationalistes e t  non pas cclni  des martyrs. Si cetle compo­
sit ion a'•ait a u tant  de mouvement et  d'::rnima tion qu'cl le  a de 
sagesse , s i  ces figures avaicn t autant de sang dans les vcines 
qu'el lcs paraissent avoir de raison et de tenue,  M .  Tiberghien 
aura i t  fai t  un tableau rcmarquable. Cc jeu nr. a rtiste dessinc lar­
gement et groupe avec habileté. Il pose bien ses personnages , 
et sait t i rer u n  parti t rès-convcnablc de la noblc amplcu r des 
costumes an tiques , ·sans ccpenJant cultiver la draperie , comme 
se Ie permell.ent assez volon l icrs les peintres d'histoirc rcl igieuse. 
Mais M. Tibcrghien est loin d'être complet : i l  possède Ic fond , 
q n' i l  t:îche d'acquéri r la forme. 

Nous serions presquc tenté de dire l' invcrsc de l\i. l\Iath ieu.  
Chez lui  i l  y a de la  couleu r , e t  de la bonne couleu r ,  i l  y a unc 
belle forme , u n  beau corps, mais Ic fond, la pensée ne son t pas 
tout à fa i t  cncore à la  mêmc hauteur. Dien nous garJc cepcndant  
de n ier cc fond , cctte penséc chez M. Mathieu . Seu lcmen t , nous 
voud rions bien l u i  voir  aborder d'ant1·es sujct s  qnc eet étrrnel 



-- 81 -

Calvaire , par C'.(Cmple , ou i l  csl prcsquc impossible à un pr. int re 
d'êlre enco1·e original pour peu qu' i l  a i l  étudié les grands maîtres , 
el qu' i l  a it  de la m1\moi1·e ; car f ü1bens lu i  rcviendra sous Ie pin­
ceau , sans qu' i l  s'en doule Ie moins du  monde. Raphaël et la 

Fornarina esl un peu moins usé ,  mais en fin , c'est encore là un  
sujet bien raballu.  A part ces peliles observations, nous n'avons que 
des fél icitations à adresser à M. Mathieu , sur Ie progrès qu'a fai l  
sa manière en  sol id ité , e n  véri té et  en  harmonie. 

Le Caloaire considéré en lu i-même , et abslraction faile des 
réserves que nous Yenons d'ind iquer, est un bon tableau rel igieux , 
malgré l'addit. ion , un  peu extra-évangélique , d'nn  cerlain dia bie 
que Ie peinlre est allé chercher au fond des enfers pour Ie faire 
assisle1· à !'agonie de l'Homme-Dieu. 

Nous a imons i n fin imenl mieux la Sainte-Famille. Celle loile 
fait honneur à M. Mathieu , comme composi tion et comme style, 
et , quoique Ie sujet ne soit guère plus moderne , cependani , par 
Ia maniè1·e dont il est traité , i l  appartient b icn plus à l'artiste que 
son Calvaire. 

A propos de Sainte-Famille nous nc pouvons résister au pla is ir  
de faire une petite digression pour mentionner d'une m:rniè1·e 
loute spéciale la Fuite en Égypte, de M. Joseph Coomans. Parm i 
les peintres anciens et modernes q u i  ont abordé ce sujet ou  
au tres semblables t i rés de  l'histoire religieusc , i l  en  est bien pen 
qu i  aient élé s' inspirer de cette nature toule exceptionnelle oü se 
sont accomplis les grands mystères de notre religion. Cette nature 
n'est peut-être pas belle aux yeux de la foute : !'aspect en est ra ide 
et pour a insi d i re immobile ; les con tours, secs, fiers et tranchants ; 
les tons , crus et violents; mais  !'ensemble est rnajestueux , impo­
sant , solennel, comme les scènes que Dieu y a mises. l\f. Coomans 
a sous ce rapport un grand avanlage : ses voyages l'ont iu i tié  i1 
ces mmurs palt·iarcales du  désert , mmurs anliques , immuables 
comme Ie déserl l u i-même. Il a vécu sous la lente avec ces popu­
Iations traditionnelles que ni les conquêtes , n i  Ie temps n'ont 
p u  changer , pas plus qu'ils n'ont  changé Ic cèdre on Ie pal mier. 

111 
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M. Coomans a un grand aveu ir  <leva nt  l u i , s' i l  veu t mettre i1 
pl'Ofit les précieuses leçons qu' i l  a 1·eç11cs. Coul"111· sage et  \Taie, 

dessin correct et l::irge , imagination puissante , eet artiste a tout 
ce qu' i l  faut pour remplir d iguement la  mission q u i  l u i  revient .  
Sa carrière est ton Le t racée : la Bi bie et Ie désert sont les sources 
s11bl imes 0[1 M. Coomans doit chercher désormais ses inspirations. 
Nous ne connaissons de cPt artiste que son Dduge el Ie tableau 
q u i  figure à l'Exposition , et nous regrettons fort de n'y pas 

voir les grandes et belles toiles ciue renferme Ie pala is  du Roi , 
et dont nous avons entendu fai re 1111 brillant éloge ; mais la  
Sainte Familie est une reuvre s i  consciencieuse , si remarquable 
par  son style original et pitto1·csque , p:i r  sa manière large et 
an stère , que nous ne cra ignons pas de prédire à l\f. Coomans les 
plus beaux succès s' i l  vent  puiser dans la riche mine des somenirs  
que ses voyagcs ont  omcrte pour lu i .  M. Coomans est sorti de 
l'école d'Anvers ; nous espérons q u' i l  ne l'oubliera pas et qu' i l  
enrichi ra notre prochaine Exposition de quelque grande page 
rcligieuse. Revenons à M. Mathieu. 

Outre les deux tableaux  <lont nous avons parlé , eet artiste a 
encore au salon une jeune femme romaine et Raphaël et la Fornarina. 
La jeune femme romaine est une belle el bonne étude à laquelle on 
ne peut reprocher que l'expression un peu t rop n:iïve ,  que donnc 
à cette jol ie figure Ie mouvement cherche de la bouche. 

Le Raphaël et la Fornarina est peinl :wee beaucoup de goût et 
de sentiment.. Nous nous permetlrons seulement de trouver la 
figure de Raphaël assez peu raphaëlesque. C'est u n  portrait , di ra­
t-on ; nous l'avions bien reconnu : R:iph:iël , Ruben s ,  Van Dyck 
sont des physionomies h istoriques que lont Ie monde connaît et 
doit  connaître. Mais , porlrail ou non , il n'en e� l pas moins vrai 
q ue l'homme ne ressemble pas toujou rs à l u i-même : la figure la 
plus triviale , la  plus !a ide peut avoir ses beaux moments, comme 
Ie plus noble, Ie plus jol i visage peut arnir ses aspects désagréables. 
C'est il l'artiste à choisir entre ces d iverses expressions ,  lorsqu'il 
t ransporle une figure h istorique sur sa t oilf' , et même lorsqn' i l  fa i t  
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Ic porlra i l  de l'hommc Ie plus  ord i n a i re.  Nous croyons q u' i l  y a 
dans la v ie de Il:l phaël certa i ncs circonstances q u i  anraienl perm is  
de donner à l' i l l ustre pein t re u n  a i r  m o i ns bien portant, de répa ndre 
s u r  sa fignre uue expression plus rêvense , une teinte p lus  voi lée , 
p l u s  mélancolique, pl u s  fa tiguée. 

Nous avons parlé <les pr incipales grandes toiles qui entourent .M. 
'Viertz. Nous allons parcourir  rn p idcment Ie calalogue , nous 
arrêla n t  a nx noms les plus  connus de l'école nationale et des écoles 
étrangères , sans  o u bl ier , b ien enlen d u , les muvres de cette jeune 
génération q u i  donne de si belles cspérances. Anvers occupcra tout 
nalurellemcnl la  prem ière place d;ms uos sou venirs. 

Le nom lc  plus imposant q u i  se présente à nous est cel u i  de M. 

GALLAIT. Ce nom rappelle d e  grands e t  légit imes succès , un triom­
phe d'enthousiasme comme aucun a u t rc a r l iste n'e n  a rrncon l ré 
<lans sa carrière. En présence d'auss i  bcau x ,  d'aussi touchants sou­
ven i rs , cel ui qui a été l'objel de ce noble en thousiasme , a v i s-il-vis 
du p u b l ic et vis-à-Yis de l u i-mêmc de grandes obligations à rem­
pl ir .  Il fau t  monri r ou conti nuer à vai ncre.  Il fau t  mouri r ,  c'est à 
<li re, s'eifacer complètement, aL:.mdonner la scène du monde, renon­
cer a u x  applaudissemcn ts et à la gloi1·e, ou bien prouver à 1à foute par 
de nouveau x  chcfs-d'muvre que Ie triomphe n'a pas épu isé Ic géni c ;  
c a r  Ic  gén ic crée pour créer, et n o n  p a s  p o u r  se fai re applaud i r ;  i l  
crée comme l 'oiseau chante : c'cst u n e  n o b le nécessité d e  s a  nature. 
Les a pplaudissemenls nc sont pour l u i  q u' u n  moyen qui !'a n i me et 
Ie sou ticn l ,  a u  m i l ieu des l u l l cs du l rava i l .  C'esl u11  instrn me11 t 
passionné, une harmonie en iHanlc, q u i  élèvc l'àmc d u  po�lc cl Je 
l'artiste a u-dessns d'cl le-mêmc ; n w i s ,  ccrles , ce n'est pas un  objct, 
ce ne doit  pas èlre un hut.  Est-cc à <lire pou1· cela , qu'on puissc 
impunément dédaigncr re moyc11 s i  p u issant  du l rava i l  ! Nou , cent 
fois non ! malheur à l'artiste 011 au poê l c , q u i  rnudra brisc1· cel lc 
lyre tëcondc en Lri l lantcs i n spiratiuns ! I l  se briscra l u i-nu':mc"" 
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Qu'est-ce que 1\1 .  Gal lail  pré.;cntc cctlc annöe aux su fl'ragcs d u  
publ ic? u n c  lèle de Chris t ,  deux porlra i ls  cl  deux aquarcllcs. Les 
aquarclles sont fa ibles , et l' u n  des portra i t s  méJiocre : restcnt la  
tête de Chrisl el u n  portra i l  d'homme, (M.  de Theux) . Franchement, 
c'est bien pen pour l\:l. Galla i t. , b ien peu a ussi pour Ie p ubl ic.  

Quant an Chrisl , il c:.l eert.es d'unc admirablc peinlure. I l  y a 
là n n  mouvemen t de modelé si pur  et si dél ica t ,  une lsansparence 
de camation si  vraic , une finesse de touché si  exq u ise, qu'on 
pardonne presque  a u  grand maître d'avoir appclé ccla tête de 
Chris! .  Mai s ,  q uand on considère ces cheveux prétcnl ieusement 
affinés , ce regard louche et pre sque nia i s ,  ce nez pointu , ce front 
sai l lant plulót que vaste , celt.e att i tude cmbarrasséc , on souffre de 
voir rabaisser ainsi la  noble et radieuse image du plus beau des 
enfants des hommes. Et de q uelque manière q n'on envisage Ie fils de 
Marie , soit avec les yeux d u  chrélien , soit  avec les  yeux d u  rat io­
nal iste , q u'on voie en l n i  Ie Sa11Yeur  des hommes , Ie Verbe envoyé 
de Dien , ou Ie philosophe inspiré , Ie grand législateur ,  n' i m porte , 
ce n'esl pas là une têle de Chrisl.  C'est tout  bonnement 11ne magni­
fique  étude <lont l'arlisle s'esl épris l u i-même : dans son enthou­
siasme , il l'a trouvée trop belle pou r  ne représenter qu' u n  homme ; 
i l  en a voul u  faire u n  Dieu.  

I l  y a d'a i l leurs - soi t  d i l  en passan t  - dans les  épau les de eet 
homme, unc espèce de conlraction q u i  fera it  croire à une grosse 
fa u le de dessi n ,  si nous osions y croire chez M. Galla i l .  Cette mal­
heureuse conlraclion fai t  para îlre l'épaule  q n i  avance hea ucoup trop 
courle , relativement à celle qui  fui t .  

Quant a u  port.ra i l  de M. de Theux ,  nous l'admirons b ien sincère­
menl tout  en rcgreltant  !'i mmense d raperie rouge qu i  sert de fond , 
et Ic ton un peu hasarJé de la Lêle. C'est une bel le  et sol ide peintn­
re , mél :rnge heureux de vigueur el de finesse , de dign i té el  d'éclat. 
La pose un peu molle el  indécise de !'ex-ministre , se cachant sous 
un geste déterminé ,  c'est de la  nature prise sur Ie fa it.  Il  y a loute 
u ne biographie pol i t ique dans cettc at titude. Nous n'ai mons pas 

beaucoup Ja teinte Othello que Ie  peintre a répandue sm· la figurc 
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de son noble modèle. Pourquoi donc M. de Theux a-t-il pcrdu cette 
p:îleur aristocratique qu i  sied si bien à l'horume d'état , et qui  
s'harmonise s i  parfa i tement avec son caractère ? D'ail leu1·s elle est 
dans la nature : cette raison là vau l  loules les autres. Ce i::i'esl pas 
qu' i l  n'y a i t  des têtes a uxquelles ce ton bronzé n'ai l le fort bien ; 
mais  nous croyons qu'une nature calme et pacillque ne doit jamais 
revêlir de ces airs africains. M. Gallait a ffectionne les teintes 
dorées , mais i l  faut espérer que l'cssai malheureux qu' i l  en a fait  
dans son portrait de femme , Ie rendra plus résené à l'avenir : car 
en poussant trop au solide , l'art isle fin i  rail par forcer sa couleur : 
du  solide a u  dur il n'y a qu'un pas. C'est là du reste un danger 
bien moins pour M. Gail la i t  que pom· ses imitateurs. Le maître 
pein t  la nature tel Ic qu' i l  la  voit ; l' im i lateur ,  lu i , s'efforce de la 
voi r ,  lelie que Ie maître Ia peint. 

M. DECAISNE , qui représente si dignement , au  mi l ieu des splen­
deurs du monde parisien , la jeune école flamande, occupe un rang 
d istingué au salon de cettc année. Trois jolies toilcs pleincs de sen­
timent et un carton fort rcmarquablc sont Ie conlingcnl de cel 
arliste. Le carlon qu i  se rapportc à un tableau exéculé pour 
l'églisc de Saint-Dénis , à Paris,  représente un  des sujcls les p lus  
louchanls de l'Évangile , l c  Christ bénissant les pctits enfants. 
Quoique dépoui l lée du prestige si 1)u issant de la couleur , cellc 
composilion fait plus de plaisir que cerla ins lableaux richement 
enluminés. C'est une belle page religicuse, toule imprégnéc de cettc 
poésie cal me et austère , de cette phi losophic si s imple , si pure et 
pourtant si éloquenle , que respire Ie l ine d i vin, pour qu i  sa i t  y 
l i re , pom· qu i  peut dcvenir rneilleur après l'avoir lu . M. Decaisnc 
n'a ccrtcs pas pcrdu à suivrc Ic conscil de Jean-Jacques, il a puisé 
dans la lccturn des Évangi lcs une gramlc el noble i11spiratio11 . 

Le sujet est admirablcmcnt conçu : i l  n'y a pas unc sculc partic 
de la scène qui accuse de l'clfort , de l'embal'l'as : tout est parfailc­
ment en place et naturellement posé. Les l ignes de la composit ion 



- 8(î -

se mêlenl harmonicusemenl , cl portcul sans seco 1 1 ssc l'a l lenl ian d u  
spcctateur ::i u  creu1· d e  l'aclion. Toules les a l t it 11des , to11 tcs les 
expressions sont ha bilement nuancées , selon les t1gcs el les sexes. 
La bel ln figure d u  Christ rayonne do11cemen t ,  comme une pensP.P. 
d'espérance et d'amour,  au mil ieu d u  groupe des enfants <lont les 
petites mains se joignent <levant  lu i  avec la conliance ingP.nue dt�  
l ' innocence. Les mères écontenl avec une tendre reconnaissance 
celu i  qui  a ime et hén it. lenrs enfants,  et les hommes s'étonncnt d e  
eeUe doctrine s i  nouvelle pour eux. 

La confidence , d u  même artiste ,  nous présente deux jen nes filles 
il !'reil  v i f  et pénétrant , aux  contours purs et fcrmcs, au tein t  fine­
ment doré par Ie bean ciel du m id i , échangean t  d iscrètement entre 
elles les pelits mystères si doux de leurs creurs naïfs. L'aspecl de 
cette toile est fort gracieux. II y règne u n  ::i ir  de vérité et de c::indP.ur, 
nne dél ic::i tesse d'expression q u i  séduisent les regards les plus 
sévères. 

La Jeune mère priant pour son enfant et la Prière de l'cnfan t  sont 
l'u ne et I'autre conçues d::ins la même m::in ière c::ilme, chaste, 
a im:mte , éloignée égalemenl de l'afféterie et de la froiden r, 
M. Decaisne s::i i t  parfa i tement ce qu'i l  veut rendre ; sa pensée est 
claire et précisc , et I'expression ne rest pas moins ; rien 11e !lotto 
dans ses L1blea u x , Ie dessin est ferme et clécidé ; Ie contour ne l a n­
guit jam. 1 i s ,  et la couleur est toujours sûre et solide. Peut-être 
l'artiste a-t-il d'a il leu rs les- défants de ces qnal i tés : sa pein ture 
pour être large et compacte , sacrific quelquefois Ie modelé a u  relief. 
el para ît  alors , sinon sèche, a u  moins trop scrrée. Du reste , 1\1 .  

Decaisne n'est pas senlemflnt b o n  peint1·c, i l  est homme d e  goüt : o n  
trouve dans toutes scs composit ions - à  défaut peut-être d e  cha lenr 
et tl' ent housiasme - u n  parfu m  d'élégance et  de bonne compagnie 
qui répanJ sur ses tableaux u n  charme infini.  

M. VrnLLEVOYE a exposé la Chananéenne aux pieds du Christ, et 
u ne familie juive pleurant sur les ruines de Jérusalcm. Il y a dans 
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ces compositions n ne étude conscicucieuse d u  sujet el  de bonnes 
q ual ités de dessin ,  mais nous n'avons pas trouvé au m il ieu de ces 
personnages si parfaitement drapés et frisés , la noble simplicilé de 
l'Jtcritnre. Le s l )  Ie  de M. Vieillevoye n'esl pas assez grave , assez 
larg(', pas assez rel igi�nx enfin , pour tra i te1· des sujets de celte 
hauleur. Du reste , sa couleur est l rop guindée , trop convenlion­
nel!e , pour ponvoi r  s'adapler à l'h istoire.  

A propos de peinture 1·el igieuse, nous devons mentionner a u ss i  
M"'" CALAMATTA. Celte a 1'tiste a exposé une certa ine tête de Christ 
qu i  sent lerriblemenl l'hérésie - mais qu'on peut excuser après 
les Chrisl de �1M. Gallait  et Navcz - plus une sainte familie , 
<lont nous ne parlerons pas, plus un  Laban donnant sa /ille Rachel 
en mariage à Jacob , que nous passerons également sous si lence , 
plus enfin une Sainte-Cécile et u ne espèce de tableau moral int i tulé 
indécision entre le vice et la vertu. Toutes ces compositions sont 
d'une couleur vraiment  déplorable. Comme Mm• Calamat la habite 
la Belgique , c'est-à-d i re ,  un des pays les plus riches en belle et 
pu issante peinture ,  il est bien à rngretter qu'elle ne cherche pas 
à prnfite1· de son séjour pour amél iorer sa couleu r ,  en étud iant  
les  maitres de l'école !lamande. Cela l u i  serail  d'autanl pl us a i sé 
que Ie grand arliste dont elle porte Ie nom , apprécie , d i t-on , avec 
toute l'ardeur d'un enthousiasme méridional, les bril lanles qual i tés 
de celte école , à laquelle on voil journellement son gracieux bu 1· in 
cmprunter ses p lus  imposantes créations. On nous assure mêmc 
- pour Ie d ire en passant - que eet habile gravem à l' in tention 
de reproduire ,  par l n i-même et par l'école royale de gravure dont 
la direction lui est confiée , les principaux tableaux de Ml\1. 

De Keyser , Gal la i t  , Wappers et Wicrtz. Nous félicitons 1\1. 
Calamalla de son idée e t  nous attendons avec impatience l a  
réali sation d e  c e  projet. 

Outre ces toi les religieuses , l\'l"'" Calamatta a encore an salon 
la jeune femme à sa toilette, tableau, sinon agréable, au  moins, 
bien conçu , et supérieur surtout aux antres composi tions de 
cette :utiste , et enfin un portrai t  d'homme peint avec une 
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gr:rnde vé1·ité et d'un elfet très-rcmarquablc. Cetle dernière 
_pei ntu re fait honneur à �1m° Calamatta. 

M .  Portaels nous a envoyé de Rome deux sujets tirés , l' un de 
l a  Génèse , Rebecca considérant les cadeaux d'Eliezer (ou , comme 
dit Ie catalogue , Rebecca , après avoir reçu les cadeaux d'El iezer), 
et l'a utre , Ruth sortant du champ de Booz , tÏ l'é du li vre de Ruth. 
Ces toiles se recommandent par une grande correction de dessin et 
par  une couleur ferme et solide. On y reconnaît sans peine l ' in­
lluence du séjour de Rome snr l'artiste ; ce n'est plus la manière 
b rge et vigou reuse mais fondue de l'école de Rubens , c'est Ie style 
en relief, la peinture sculptée , des vieux maîtres italiens. Ruth el 
Rebecca sont de belles et nobles têtes , mais plutót romaines que 
hien orien tales. Nous croyons que si  l'artiste eût attribué à ses 
tableau x  des sujets italiens,  i l  eût m ieux traduit ses compositions. 

M. Portaels a ex posé , en ou tre, Ie portrait du sculpteur Tuer­
l in kx. Ce portra i t ,  d'u n  style simple et calme ,  d'une couleu r 
pleine el harmonieuse, est , à coup sûr,  u n  des plus beaux du salon.  

M .  DUJARDIN n'a pas  eu cette an née Ie  même succrs que les 
années p récédentes. Ce n'est cependant  pas foute de talent : à eet 
age Ie talent ne décroit pas. Mais , dans !'art comme en loute chose 
ic i  bas , il y a un peu de bonheur, un peu de ce que nolre ignorance 
a p pelle hasard : les meillems joueurs perdent quelqnefois la plus 
belle partie , quand la veine change. M.  Dujardin avait bien com­
mencé sa partie : l'idée de son t ableau rel igieux le premier mort 
est fott heureuse ; mais  Ie pincean du jeune a rtiste s'est subitement 
refroid i , sa pensée s'est voilée , et sa couleur , d'ordinaire si  vive 
et si mordante , s'est étendue comme à regret snr la toile. Voilà 
l'i m p ression que fait ce tableau , d u  reste mal  placé et malheureu­
sement entouré. Nous sommes conva incu que ce petit échec - s i  
échec i l  y a - sera fort utile à M. Dujardin. Les triomphes , les 
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ovations , les conronnes assoupissenl  quelquefois Ie talent : on  
dort s i  b ien  snr des lau 1·iers , mais  les  revers ne font qu'enlbmmer 
u n  noble cou rage. 

Deux élèves de M. Navez , 1\11\1. STALLAERT et SunoT ont débulé 
dans la  pei n t u re rel igieuse , d 'une  manière q u i  donne de belles 

cspérances pou1· leur avenir.  La Sainte-Trinité et Ie Saint Michel 
triomphant ,  de 1\1. Slal laerl , ren ferment , à cólé de grands défauts , 
des détails t rès-hcurc11sement traités. Le même artiste a exposé 
deux portraits sagemenl peints. 

Un élève de M. de Keyser , l\J. BELLEMAl'iS , d'Anvers, a tradu i l ,  en 
bonne coulem· , Ie magnifique verset ,  heureux l' homme qui craint le 
Seigneur, etc. M. Bellemans est 1111 jeune artiste conscicncieux et 
modeste , <lont  nous aimons à constatcr les inconlestable� progrès. 

Un des p lus  b1·i ll:mts  rejetons de notre Académie , M. EuGÈNE 

VAN MALDEG11E�1 , a exposé deux tableaux rel igieux , l'apparition de 
la sainte Vierge à Saint Dominique , et Saint Simon Stock, recevant 
Ze scapulaire des mains de Marie. Ces composit ions qu i  rappcl lent , 
dans eert.ai nes parti  es ,  Ie beau talent de leur auteur ,  laissent 
cependant beaucoup trop à désire r ,  pou r qu'ellcs pu isscnt para ître 
dignes de l u i .  Nous sommes convaincu que l\I. Van l\Ialdcghcm 
prendra , à la première occasion , une  complète revanche. Le même 
artiste a exposé trois po1·tra i ts u n  peu froids de ton , mais d'n n  
fai re sage e t  habile. 

Nous ne parlerons pas des tableaux rel igienx de M .  VAN BnÉE , 

et encore moins des a ulres. 11 nous est trop péniLle de voir u n  
artiste aussi d istingué que l u i , abandonner les voies oit i l  ava i t  
recueil l i  de s i  beaux  et  s i  légit imes succès , pour se  jcter dans 
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u n  genre a u ssi éloigné , ! ' l  Je la 11 : 1 L n 1·c , et des belles traJ il ious Je 
uolrc écolc. Que �l. \'au Ilréc t1 issc là ces fantaisies mignardées , 
qu'i l  uous 1·enJc sa chanJc el brillanle pci nture d'aulrcfois , et  
nos musécs s'o n vriront avec joie  dcrnnt ses tableaux , et tous les  
amis  de l'art applaudil'Oll t bien sincèrcmellt à ce glorieux retonr. 
Mais que 1\1. Va n Brée se h:îte ; soll imagination , lassée sans 
doute  Jes voics bal lues , poursuit de dangereuses ch imères. Son 
talent y µérirait .  

i\ous avolls  Lant parlé de scènes religieuses , que pour changer 
d'aspect nous passerons il un sujet anti-religicux , la scène d'icollo­
clasles esq u issée pa1· 1\1. KN1c11T. Nous d isons esq nissée , el  en cffet , 
c'esl bicn moins lü un tableau qu'unc belle csqu isse , plei ne de 
mouvement et  de verve , sur  laquelle U il  pinccau capricieux s'est 
p lû  à terminer par-ei par-là qucl ques lt!Lcs , à écla ircr q uelq ues 
délai ls , pour rejeter tout Je rcsle dans une sorlc de chaos. 
L'attitude d u  fellow qui est cause de tout cc Jésordre , de tout cc 
fra cas , esl plcine de véri lé : c'cst la physionomie d'un franc gamin 
d'Albion. La figure grave et llegmatiquc qui  se J resse <levant lu i , 
et q u i  représcnte sans doute John f(nox , est u ne des mieux 
achevées de tout Ie tablra u .  A considérer cc tohu-bohu de I ignes 
et de tons , on d i ra i t  que l'arliste , s' impatientant J'avoir entrepris 
une oouvre a ussi compliq uée , n'a i t  trouvé ricn de plus  simpie , 
pour rendre bicn Ic Jésordrc du sujet , que de semer Ie désordre 
dans sa composition . Et cepcndant , cct te oouvrc nous a étonné : 
en voyant  annoncer un nom anglai s ,  uous nous altendions à U il 

t rava i l  Je patience , quelquc chose dans Ie gell 1'e des gravu res 
allglaises, des figures �1 la  Beynolds ou à la Lawrence , ou , tout a u  
plus , J u  styic Hogarth , appiiquè à l'hisloirc ; et n o u s  avons 
l'enconlré de la fougue el de l'emportement , des conlours éche­
velés el Jes couleu rs en désordre".  Du rcsle , r.' est bien !à u ne 
véritablc dévastation de !'art religicux. 

Nous vcnons de Yoi r  Ie culle renvel'sé , i llsnlté , foulé aux pieds , 
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par �1. Knight ; nous allons Ie voir rétabl i , Jans toule sa splcndcu r, 
pa1· M. Leys. 

M. LEYS est une des gloires de l'écolc anversoisc. Son infa­
tigaule pinceau n'est jamais ras5asié Je triomphe. A toutes les 
expositions, on est sûr de rencontrer q uelqu'unc de ces Loi\es, 
il !'aspect antique , se dorant d'u n  beau rayon de soleil ,  qu i  
joue dans  quelque vitrail aux m il le couleurs, a u  fond d'une 
joyeuse kermesse, ou chatoie sur Ie gracieux corsage el la robe 
de sa tin d'une nouvelle mariée , on se brise , en poussière 
étincelante, aux sornhres vo1ites d' une v ieil le cathédrale. 11 y a 
chez eet artiste une facil ité admirable , un laisser-aller plein 
de verve, u ne souplesse de lons et de formes qui  n'a d'égale 
que chez les plus grands maîtres de notre vieille éco\e. Les trois 
tableaux que M .  Leys a exposés cette année, Ie rétablissement du 
cultc dans l'égl-ise de Notre-Dame à Anllers , l'atelicr d'un armurier, 
et la kermesse, sont c.le nouveaux el \Jl' i l l anls fleurons ajoutés à sa 
couronne arlistique. Dans Ie rétablissement du culte, on ne sai t  ce 
qu'il faut adrnirer Je plus, !'éclat de l' imagination , Ie prestige de l a  
couleur, l'a isancr d e  la composition 011 l a  richesse d e  la lumière. 
La forme que l'arlisle a choisie pour t raduire son sujet, est fort rc­
marquable : il aurait  pu tout aussi b ien prendre Ie moment de la  
bénédiction, la  procession aulour de l'église, ou  la messe elle­
même. Un peintre ordinaire n'aurait  pas m anqué son coup : il eut 
entrevu li1 u n  luxe d'hommes cl de choses , une pompe de piété et 
de cérémonie , qui  c(i l  rempl i  la toile de l a  façon la plus éclatante 
et Ja p lus  variée. Mais aussi ce n'efll plus été qu'une {arme vulgaire, 
un  épisode journalier, un office comme nous en voyons dans loutes 
nos églises, plus senlement la d ifféi·ence des coslumes ; J'idée 
h islorique eût disparu complèlemenl ,  e t  ! 'on eût appelé cela 
tout  a ussi bicn un service religieux dans l'église Notre-Dame au 
seizième siècle que le rétablissement du c1ûtc. Or , M. Leys a indivi­
dual isé, pour ainsi dire, sa composition en nous présentanl Ie 
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moment historique de l'événement, er.l u i  oü Ie pl1)ban Sébastiacn 
reprend possession Je la  chai re de vérité, et fait JescPndre sur Ie 
peuple fidèle cctte parole calholique que l' impiété avait longtemps 
bannie du saint  tempte. Seulement" nous l'arnuons , au  premier 
abord , la physionomie plutöt  sévère que recuei llie de la  scène 
nous avail fa i t  croire à un prêche et non pas à 11 11 sennon : tous 
ces catholiques là ont !'a ir  assez <l istra i t , assez peu éd i fié, pour des 
catholiques du X Vle siècle accou rus à une cérémonie aussi impo­
sante. Du reste, il y a une heureuse variété dans les attitudes , 
variété qu'i l  serait  assez difficile, croyons-nous , de rencontrer dans 
un  sermon propremont dit. Les types et les expressions ne sont pas 
moins variés : gr:îce à la bril lanie fëcondité de son pinceau, l'arliste 
a pu jeter sur sa toile une foule Je têtes , parmi lesquelles de fort 
jol ies , dout pas deux ne se ressemblent .  Au-dessus de tout cPla 
ruissel le un beau soleil , qui semble pi·oclamer la joie du ciel en 
présence de eet heureux événement.  Peut-être cependant la  v icille 
égl ise perd-elle , à être éclai rée si vivement ,  qnelque chose de son 
earactère august.e et rnligieux. Enfin , et ceci est une observa l ion 
générale sur tous les tableaux de 1\1. Leys , pourquoi eet artistc 
a tfecte-t-il d' imprimer à sa cou leur eelte leinte usée , qui fai t  
paraitre ses toiles vieilles avant I e  tcms ? Cette Leinle là , d i t-on , 
est cel le des anciens tableaux ; on l'admii·e et on l'a imc dans 
ceux-là ; pourquoi clone l'artiste qui est assez adroit  pour donncr 
d'avance à ses oouvres ce cachet séduisant  tout à la  fois et 
vénérable ; qui a ,  pour a insi dire, deviné Ie secret du  temps, doit-il 
être bl:îmé? Nous répondrons que , si grande que soit l'habileté 
de l'artiste , et nous som mes des premiers à la reconnaître cl  à 
l'admi rer, i l  n'en est pas moins i m possible de suppléer à l'action 
chimique du tems. Celle-ci en effet s'exerce non-seulement sur la 
couleur,  mais également sur l a  mat ière, bois ou toile , que cettc 
couleur recouvrc. Or, si  M. Leys est assez pu issant pour v ici l l i r  sa 
couleur d'une couple de scièclc , il n'a pas, que nous sachons, 
Ie pouvoir de convertir  du bois jeune en vieux bois , de la toile 
fraîche en v ieille toile. Mais à pa1·t les raisons physiques, qu i  
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concluent contre Ie système de M. Leys, nous croyons qu'un a rtisle, 
quelque développé , qtlC'lque pu issan t  q u e  soit en l u i  Ie sen timent 
de la  con leu r, a tonjours a ssez à faire à chercher !'aspect réel de Ia 
nature : que sera-ce donc s' i l  s' impose Ie  con tinue! tou r de force 
de la voir et de la copier, comme si elle ava i t  éLé vue il y a deux ou 
trois cen ts ans? Ce n'est pas que M .  Leys ne se Lire bien , en géné­
ral , de ce tour de force , mais Ie résulta t  i névitable de cette man ière 
de fai re ,  c'est de tomber inscnsib lement dans u ne couleur toute de 
convention , fort savante peut-être , et partant admirable pour 
certains esprits , mais fort peu naturelle. Dès à présen t ,  on sent 
dans ses tableaux l ' inllmmce d' une habitude prise. C'est une pente 
funeste pour ce beau talent et  que nous voudrions l u i  voir remonter 
à tout prix. M. Leys fin ira i t  par ne p l u s  savoir peindre au trement. 
Il l u i  arriverait - qu'on nous pardonne la  lrivialité de la  compa­
rai son - cc qui a rrive a u x  gens q u i  s'a m uscnl à grimacer pour 
faire ri re les autres , el  q u i  en pren nen t si  bien l'habitude qu' i ls ne 
sau raient p l u s  pa rler sans gri maces. 

Le ton lern i  que M. Leys a lfecte, va bien sans doute à certains 
sujets ; ainsi  nous l'ai mons beauco n p  dans sa kermesse de village , 
mais  i l  dépare à nos yeux son bea u tablea u du rétablissement du 
culte. Que l'artisle réserve clone ce vernis d'a ntiq uiLé pour les 
s njets auxquels i l  sied , mais qu'il Ie bann isse i m pitoyablement de 
toutes ses autres composi lions. Les plus belles têtes d'homme el les 
plus gracieux visages de femme p rennent !à-dessous un aspect 
attristantet presque sépulcral, et les p lus  b ril lants elfets de l u mière 
s'éteignent ou s'assombrissent. 

Uil autre reproche que nous ferons à 1\1. Leys , et celul-ci est 
b ien moi lls grave , c'est de t rop peu achever ce qu'il fait.  Ainsi , 
pou r citer Uil exemple , dans cctte ravissante kermesse !lamande , 
i l  y a ,  sur  Ie premie1· plan , une bohémienne , une espèce d'Esmé­
ralda , qui forme avec sa petite chèvre u il groupe dél icieux , plein 
d e  vérité et de gràce : malheureusement elle n'est pas assez ter­
m i née. C'est bien pis  encore , si vous regardez an tour d'el le dans 
Ie tablea u ; i l  y a des figm·es qui  ne sont réellement q u'indiq uées. 
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Ce n'est pas que nous vonl i on s  faire descendre un a rtisle comme 
i\I. Leys à de la peinlure léchée , mais nous a imons lcllemcnl la 
riche et donce harmonie, de ses compositions que nous sou lfrons 
de voir dérober quelque chose à notre jouïssance. 

Le défaut dont notre égoïsme accuse 1\1. Leys , se remarque 
i nfiniment moins dans son charmant atelier d'un armurier. Ce 
tableau est une des pel'les du salon. Toutes les quali tés s'y lrou­
ven t  réunis  : dessin parfait , touche délicate , composilion spi ri­
tuelle , elfel bril lant. Aussi n'hésitons-nous pas à Je p l'Oclamer Je 
mei l leur des trois tableaux de l\'I. Leys. 

Nous parl ions tonl it l 'heure de peinlure savante el conven lion­
nelle : un arlisle chez qui  cette disposition nous a singul ièremrnt 
frappé c'est l\f. BILLAHDET. Son tableau des Bellini est cel'tcs u ne 
mnvre bien étnd iée et conscieneiensement trai tée , d'nn dessin 
l arge el ferme , d'une disposi t ion sage , n oblc et p resq ue impo­
sante. Nous acconlons mème que , au point de rne puremen t 
dogmatiq ue , chaque fign re est d'une couleur bicn raisonnée et 
rigou reuscrnent conforme a u x  rf>gles , mais nous déclal'Ons , sans 
déto u r, ne pas aimer les beautés de démonstration , pas p lus  en 
peinture qn'en m usique ou en l ittél'alure. Dans l'art en général , 
nous ne croyons réellement et profondément qu'aux beautés de 
sentiment. Nous nous défions singul ièrement des aut r·es. On n'est 
pas a rtiste , peintre , poète o u  m u sicien , parce qu'on raisonne bien , 
mais  pa rce qu'on sent bien ; et , quand on sent bien , on ra isonne 
b ien , et  même Ie plus sou vent sans s'en douter. Le sentiment a sa 
l ogique tout aussi bien que !'espri t ;  et,  comme nous l'avons d i t  
p lus  haut , Ie génie n a î t  Iogiq ue , i 1 porle e n  l ui l a  règle ;  m a i s  Ia  
rc�gle ne s n fiit p : 1 s .  Voil ii les  véri l ables p l' inciprs , tont Ic mon d e  en 
convien t , tout  Ic monde y croit ou foit  sembL n l  d'y C l'Oire ;  mais  
quand i l  s'agit tle juger une oc n He d'ar l , on l t · s  oubl i e  hirn v i l e , 
de pcm· tlc parai trc ignorant : u n e  musÏ CJ llC esl-elle cnnnyeusc ou 
une peintnre désagréa blc , on se garde bicn d'avouer ses im pres­
sions : on prend un air  profondément recuci l l i , u ne voix bien 
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grave et l'on déclare doctoralemcnt q ue c'est une auvre sa vante. 
Quant à nous ,  chaque fois que nous en aul'Ons l 'occasion , nous 
protesterons de toutes nos forces contre un  aussi misérable et 
a ussi dangereux abus de mots. 

Un  autre épisode de  l'histoire de Ja  peinture a été abordé par 
M. W Aurnns de Mal i nes, la jeunesse de Giotto. M .  Wauters, quoiquc 
ayant déjà beaucoup  trava i l lé , peut être rangé parmi les jeunes 
arlistes , parce qu'i l  n'a pas encore de style propre , de m:rnière à 
l u i  : son p inceau flotle entre l ' imitation de Léonard de Vinci , 
parmi les anciens maîtres , et celle de Winterhalter , parmi les 
modernes. Or l ' imitation , l'étude excl nsivc de tel ou tel mai lre , de 
tel lc ou lelie école , est toujours chose fort dangereusr pour u n  
artiste : elle tend à supprimer toute original i té dans l a  pcnsée 
comme dans la forme ,  et elle fin i t  par <lonncr il cellc-ci un carac­
tère de contra inte , un a i r  gêné , sontîrant , incertain ,  q u i  nu i t  :'t 
l'expression des plus belles conccptions , car les idées se révol lent 
contre ces moules d'em prnnt oü l'on veut bon gré mal gré les fai re 
entrer. Ce n'est pas qu' i l  ne soit uti lc , néccssai re ,  ind ispcnsable 
même d'étudier les grànds modèlcs , mais ce doit être pour élargir 
Ie domnine de la  pensée , pour la féconder , l 'enrich i r , augmenter 
son act i vité et jamais pour l'enchaîner à une forme . qui n'est pas 
née d'el le , pour l u i  imposer Ie jong <l' une enveloppe étrangère. 
Étudiez , dirons-nous aux jeunes art istes , les reuvres d u  génie , et 
étudiez-les sans d istinction d'école , mais quand vous voudrez 
créer , oubl iez ce que vons avcz étndié , pour ne voir qne la nature 
cl pour n'être que vous , mais vous seu l , devnn t  ellc. 

Voilà ce que nous d i rons aussi franchcm('nl il M. Wau ters. Cet 
artiste a de belles et bonnes qnal i lés qu i  nc demandent qu'i1 s'étcn­
d re ,  à se développer ; mais l'originalité l u i  mnnquc. H:î tons-nons 
de dire que c'est une des choses dont on parlc Ic pi us , et qn'on 
rencontre Ie moins. Bien des gens se croicnt originanx , parce 
qu'i ls sont exagérés , d':rntres pa ree qn'ifs sont driîles , d'antrcs 
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enfi n ,  pa ree qu'ils sont trivianx.  Erreur que lout cela : n'esl pas 
o riginal q u i  ven t.  L'original ité, c'est p resq ue Ie génie. 

Quoi qu'il  en soit ,  Ie Giotto est , à loul  pr·emlre ,  un bon tableau .  
La composition est bien étudiée cl  d' un elfet agréable. L a  couleur 
est sol i de et harmonieusc , mais ne déguise pas s u ffisammen t cer­
tains con tours h asarrlés , q u i  compro metten t un peu la correction 
du dessin .  

L'orgueil maternel , d u  même arti ste , est d' une bonne e t  sage 
couleur. Du reste , nous ne saurions vo ir  dans cette tête de mère , 
rien autre chose q u'une douce rêverie , u n  songe de bonheu r ,  si 
l'on ven t , pour son enfan t ,  mais rien qui ressemble à de rorgueil. 

Un élève de l\'I. de Keyser ,  l\'I. VERLAT , d'Anvers , a également 
choisi  un sujet t i ré de l 'histoire des peinlres i laliens , le Tintoret, 

enseignant son art à sa fille. C'esl un charmant tablea u , bien 
com posé , puremen l dessiné , et remarquable surto u l  par l a  vivacité 
el  la  fra îcheur d u  coloris. La tête de l' i l l uslre maitre est pleine 
de noblesse et d'expression , pa rfo i tement conçue et grassement 
peinle. La jeune fille a, nous semble-t-i l ,  un air un peu trop étonné, 
q u i  n u i t  à la gracieuse physionom ie que l'arlisle l u i  a donnée. 
IJ11 resle Ie ton doux el  transparent de ce ravissant visage con­
t rasle d' une man ière fort heu reuse , avec Ie style màle et  ferme 
du viei l lard. 

M.  Verlat  a exposé deux a u lres tableaux, Carloman à la chasse 
cl les deux amis. Quoique moins bril lants q ue Ie Tintoret, i ls  prou­
vcnt éga lcment beaucoup de fond et beaucoup de (arme , une 
pensée active et un sentiment j u ste et vrai de la  couleur. Ce jeune 
artiste a u n  bri l lant aveni r  <levant lui .  Dès-à-présent, i l  fait hon­
neur à l a  vi l le d'Anvers et à l'école de M.  De Keyser . 

l\'I. GuRNAERT a envoyé au salon un trait de bienfaisance de la 
duchesse de Chartres. Ce tablea u, q u i  occupe toute une page d u  
calalogue, paraît être conçu d a n s  une i nten t ion de Oallerie qu i ,  
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nous paraît-il ,  nc <'on vient pas à la noblc indépendancc de l'arl is le.  
Plus que person n <� ccpendan l nous  respcctons et nous admirons 
les augustcs qual i tés a uxq ucl lcs l'ar t iste fai t  a l lusiou dans l a  notice 
descriptin� de so11 muvrc ; mais, nons Ie répétons, nous n'a imons 
pas c1�s �1-propos maladrnits q u i  semblent sol l icit.er une récompense. 

L'art vit avant  tout de dignité. Du 1·cste, i l  y a dans Ie tablea u  Je 
M. Geirnaert des déta i l s  fort hc 1 1 re usement tra i tés. L'expression d u  

m a  lade est p lei ne de vérité. La jeune femme et les enfants sont b ien 

dessinés et bien pe i n ts ; mais la composition sent 1 1 11 peu Ie lrava i l , 
el Ie coloris ma nq ue de v igueu r :  a i ns i ,  m a l g 1·é les elforls q ue l'art iste 

a fait.s pou r  émouvoir ,  !'aspect de la scène est languissant  et fro id . 

M .  Busc1rnANN a trouvé m oyen de fa ire d' un sujet assez vague , 

et même quelq ne peu i 11 sig11 i fia 11 t. ,  la translation d'une rdique de 

Sainte Catherine , de Palestine en Flandre , au 1 3" siècle , une pai;.re 
in téressanle ,  d'une composi t ion riche lont  à la fois  e t  sageme11t  

ordonnée , d'nnc couleu r chaude et ha rmonieuse. Ce lable:rn prouH� 
non-seu lcmen t u n  bon pei ntre , mais aussi un pci n t re i nst ru i t : 
c'cst u 1 1e bel ln cl prnfondc étudc de l'époCf ilC ; les moindres déta i ls 
sont d' une préc ision scrn p11le11se. Le scul l'rpror.he q ue l'on p 1 1 i ssc 

fa ire à cclte com posi tion , c'cst <lc manquer 11 11 pen d'a i r : la sr.èn<' 

a q uclq ue chose de trop entassé fJ U i  éto ! l ffo lr, rrgard , cl q u i  mênw , 
a u  prcmic l' abord , donne a u  tableau un asprcl pres'lue monotone.  
Du rr,stc , Ie sujet l u i-mèmc est  d' u 11e llct lu l'c si mon otone , si  lc11 t.r 
et  si solc11ncl lc , q ue l 'on  nc do i l pas s'éton11cr si l r ,  pi ncca u  dr 
l 'arlistc n'a pu réuss i l' à l'a n i mer.  I l  ra u t ,  a u  con ll'a i re , Ic rél icitrr 
du parti 'l u'i l  <!n a t i ré , et lui so 1 1 hai t.cr , pou r  l'avcni r ,  des sujrts 
plus n\cl lr.mrn t histnriques. Ccl u i -r.i , a u  fond , n'cst pas  un fait . 
c'csl u ne époque. J\Ia lgré sou mérite , Ic tableau de M. B 1 1schmann 
est h icn rnoins un lablca n d'histo i rc q u' u 11r, c.cu vre a rchöologi qur .  

/,a tenue d'un chapitrf. de la Toison d'or est u n  s11jrl ra id c d 
/>tiqueté q u i  se ra pprochc d u  prc\céJcnL , et q u i  laisse cncorc m o i n s  

à fa i re à l' i magi nation de l'a rtistc. Ccpcndan l  M .  fl.onEHTI a l u u r. 

:\\'re bon heur con lrc ces d i llicu l tés. Sou t ablt!au est hirn r't udié , rt  
1 : 1  

L 
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sa couleur correcte autant que son dessin. Ce n'est pas sa foute si 
tous ces augustes personnages sont si bien al ignés et si uniformé­
ment vêtus d'un rouge agaçant. C'est aux slatuts de la Toison d'or 
qu' i l  fau t  s'en prendre. 

Nous a imons infiniment mieux, comme sujet, Ie baptème de Cla­
vis. C'était là une scène ou l'imagin ation pouva it  déployer ses ai les, 
et  appeler à son aide l 'histoire , la poésie , Ie sen timent religieux .  
L a  physionomie s i  pi ttoresque d e  ces Fr:incs encore barb:ires , 
contrastant avec les splendeurs de Ia rel igion chrétienne ; la tou­
chante simplicité de Clotilde, la sauvage énergie et la fierlé indomp­
table de Clovis , la  gravité douce et imposante du sa int  évêque de 
Rheims , voilà plus qu'il n'en fallait  pour inspirer à l'urtiste une 
grande et bel le composit ion .  1\1. GRÉGOIRE a eu Ie malheui · de !rop 
resserrer son cadre ,  et s'est ainsi óté à l'avunce tout moyen de bril­
Ier. I l  a ,  pour a insi dire ,  coupé les a i  les à son imagination. Aussi , 
malgré les bonnes qualités de dessin et de couleur qu'i l  a mises dans 
son tableau , il est bien certainement resté au-dessous du sujet. 
C'est une imprudence plutót qu'une défaite. Nous croyons que l'ar­
t iste saura la réparer. 

Le meurtre de Laruelle est encore un de ces sujets malheureux 
dont un art iste ne peut se tirer qu'à force de génie. La vue d'un 
homme qu'on vient froi<lement égorger , sans tutte ni  résistance , 
sous les yeux d u  spectateur ,  est déjà  assez peu supportable au  
thé:ître ; c'est bien p i s  encore sur la toile. On  nous objectera peut­
être les scènes de martyres si énergiqnement rendues par quelques 
maîtres ::rnciens ; mais il y a là non-seulement Ie mérite .de l'exécu­
tion, il y a aussi une passion, noble et généreuse , un dévouement 
subl ime, qu i nous transporte d'admiration : ce n'est pas de la pitié 
que nous éprouvons pour ces saintes victimes , c'est de l' enthou­
siasme. Avec de la pitié seu le on ne fera jamais un bon tableau.  Il 
est donc bien naturel que M. DELACROIX n'a i t  pas réussi , qu'il soi t 
resté au-dessous de ses antécédents. Cc tableau a un aspect froid ,  
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t.l ésolé , q u i  repousse Ie r<'gard .  Cependant certains déla i ls  soul 
d'un slyle convenable , et accusenl l'artisle q u i  snit faire beaucoup 
mieux.  La tête de Laruel lc , par exemple , est bien sentie et bien 
peinte. 

l\lm• O'CoNNELL a également tra i lé nne scène de cruauté , mais à 
laquelle vient se mêler Ie sentiment Ie plus p rofond , Ie plus éner­
giq11e de la nat u re humaine , !'amour maternel. Dn reste , il y a 

dans ce tableau beaucoup d e  chaleur ,  t rop de chaleur mêmc , car la 
cou leur en est comme toute brûlée. L'atti tude de la  malheureusc 
l\1arguerile n'esl pas naturel le : une mère ne <léfend pas ses enfants 
par d' inu t iles reproches , par des inj n res aux bou rrea u:x : dans un 
moment parei l , la femme la plus do uce , la  plus craint ive, devient 
une l ionne , une fu 1·ie. Voyez plutót ce q ue Rubens a fa i t  de ce 
magnifique dél ire de !'amour materncl , dans soR massacre des lnno­
cents. En u n  mot, l\lme O'Connell est forcée dans l'expression et 
froidc dans la pensée. Ma is , a u  fond de tout cc la , i l  y a de l'aveni r  
e t  beaucoup d'avcn ir. Dès à présent l\im• O'Connel l occupe une place 
d isti nguée dans Ie monde a rtistiquc. Le portrait r!homme qu'elle 
a ex posé est d' une belle et la rge couleur , d' u n  fa ire bril lant et stîr , 
que !'on retrouve également dans les aquarel les de cel le  artiste. 
Nous ne craignons n ul lemcnt d'exagérer en disant que la Madone 
avec l' enfant Jésus et les quatre portraits , sont des muvres dont pi us 
d' u n  grand peinlre sera i l  fier. 

1\i. Louis SOMERS nous présente un sujet non moins sombrc 
que ceu x  dont nous a vons parlé, les enfants de Jacques rI Ar­
magnac attachés aux pieds de l'échafaud pendant la décapitation 
de leur père. C'cst encorc là de la froide cruauté, digne de 
Louis XI, mais indigne de !'art. Il en rés ulte que Ie tableau 
de M. Somers , quoique bicn étudié et peint d'une manière 
consciencieuse , la isse Ie spectaleu r insensible. Le même a rtislc 
a exposé deux portraits, d'un slylc fort convenable. 



-- l 00 - -

Un des anciens cl bons élóvcs de n ot.re Académic�. M. TuimoonE 

SceAEPKENS, a transporté sur la toile u ne dc �s plus imposan tcs 
figu res hisloriques de la gnerre de Trente Ans, Ie fämenx Tilly. 
L'artisle a choisi Ie moment ou Ie héros bclg1� , combattant 
contre Gustaf Adol f, est blessé mortellemeut au passage du Lech. 
On ne peu t  que fél ici ter M .  SchaepkPns de la pensée pa l rio­
tique qui a inspiré sa composit ion.  Malheu rcuscrnent ce tablea u 
est placé dans un jour si déf<worable , qu'i l  n':i pu êlre ap­
précié comme il Ie mérile. Et cependant ,  malgré Ie dés:iv:rntage 
de la position , il révèle à l'observ:ileur a tlent if  1 1n  art islc 
consciencieux et intelligent. dont le seul défaut est de se préoc­
cuper u n  peu trop de l'art et pas assc�z de l'effet. Le départ 
de Marguerite de Ilainaut mérite également une men t.ion fort 
honornble, de même que les tableaux de M .  Alexandre Schaepkens : 
une vue, effet de neige et la cour de la prévóté de Saint-Servais, 
à Maestricht. 

M. BATAILLE, d'Anvers , a exposé 1111 table:i u a ussi original 
de pensée que de forme : le sculpteur Phiderpe exécutant la 
statue de la Vierge pour les dames du Béguinage de Malines. 
Quoique nous n'a imions pas infin iment ce sujet ni l'effct un peu 
brusque et heurté de la l nmièrc, nous reconnaissons :JVec plaisir que 
cette toile est un beau progrès, q u i  prouve chez l'artist.e de 
solides études et présage pon r l'avenir des succès plus complets 
en co re. 

M. VAN REGEMOUTER a puisé également dans l'histoire des artistes 
eélèbres. Son Gérard de Lairessc jouant du violon est bien composé 
et joliment peint.  Seulement nous tronvons que , pon r nn grand 
homme, Lai resse abuse un peu de la permission d'être laid. Nous 
avons d it ailleurs notre opinion sur les porlra i t.s hisloriq nes ; nous 

n'y reviend rons donc pas. 
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M .  CAUTAERTS a exposé , sous un  titre démésurément long , un 
épisode de la v ie  de Rubens , sa retraite à l '  abbaye de St-Michel , 
après Ia mort de sa mère. Ce tableau se recommande par une cou­
leur sage et harmonieuse. C'est une belle promesse d'aveni r. 

Nous devons mentionner également , comme une bri l lante espé­
rance, Ie tableau de M. VAN DER HAEGHEN , d'Anvers , la bataille 
<f Austruweel entre les Gueux et les Espagnols. 11 y a ,  dans cette 
composition , une fougue et une hardiesse de couleur qu i ,  bien 
dirigées et fécondées par l'étude , en fanteront un jour de grandes 
et belles pages. 

Charles Quint et le Porcher de M. HENRI DrLLENS, est , malgré 
quelques défauts de déta i l ,  un bon tableau, spirituellement composé 
et vivemcnt peint. Nous remarquons avec plaisir que eet artiste est 
entré dans une voie plus large el en même temps plus sévère ; que 
son stylc s'étend et s'elève ; que sa couleur s'épure et s'affermit. 

La mort de Marie de Bourgogne pa1· l.\'I. J uLES STORMS , est uue 
composition sage et étudiée , qui laissc peut-êl!·e à désirer q uant à 
l'exécution , mais qui  n'en promet pas moius au pays u n  artiste 
d istingué. 

Nous dirons la même chose de M. DELEHAYE, d'Anvers , <lont les 
ll'Ois tableaux , St-Bernard , l'amour filial , el un jour rlhiver ,  

prouvent nun-seulement Ic  sentiment de  la couleur,  mais aussi Ie 
sentiment du sujet. II y a dans eet artiste quclque chose de délicat, 
d'éléganl et de poétique , qui ennobli t  sa couleur et annonce une 
belle i ntel l igence. 

Une mention très-honorable est due aussi à un artiste l iégeois , 
M. Louis DENIS : Ste-Thérèse , Samson et Dalila et Ie portrait du père 
Lamarche sont les ouvrages !.i' un  tout jeune horume , qui  a encorc 
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besoiu  d'étudiel' les g l'ands 111ait 1·es de l'écolc , mais  qui a c11 lu i  
lout ce qu' i l  faut  poul' les compl'end l'e et pou r dcvcnir  nn peintrn 
rrmarq 11able. 

La gl'andc el sévèrc fignre du Dante a fou l'ni à M. I-lAlllMAN une 
bril l :rnle inspir·a tion. Son tableau est pal'fa i temcn l composé : la 
sombl'e dou leur de l' i l l uslre poète domine et. commande toute la 
scène. On ne peut r�ga l'der sans émotion eet <.eil cave, ce front 
livide et vert; on se sent  pris d'u ne sorte de terreur <levant celle 
ombre imposante , et !'on se dit , comme les enfans de Ravenne : 

Foilu , voilà cel ui qui 1·cvie11t des cnfers ! 
On a reproché à M. I-Iamman d'avoir coupé Ie chem in au Dante 

par un pan de mura i l le. Bien loin d'y voir un défaul ,  nous y 
voyons une henreuse i nten t ion : certa inement un homme vu lga ire 
ne sera ja mais assez occupé de ses sentiments ou  de ses réllexions, 
pom· courir Ie risque de se hriser la  tête contre l'obstacle qu i  se 
trouve sur sa route ; cela ne peut anive1· qu'à un étourd i  qu i ne 
songe à rien , ou à une intel l igence puissante, chez qu i  l ' idée ab­
sorbe tout. N'a-t-on pas vu des hommes de gén ie perdre , pa1· la 
seule force de leur médi ta lion , Ie sentiment des besoins les p lus  
impérieux de l a  nat.ure , perdre même Ie sent iment de la douleur 
physique '! Malheureusement Ie crayon de 1\1. Hamman est al lé un 
peu au-delà de ses i ntentions , en fai t  de perspective. Du reste la 
couleur du jeune a 1tisle est large et v ive , quoique toujours harmo­
n ieuse et contenue. Les attitudes sont nalurelles , les expressions 
bien senties. 

M. Hamman a encore au  salon une autre toile , pleine de mérite 
sans doute , mais qu i  ne nous para i t  nu l lement représenter l ' idée 
un peu abstraile de l'ennui des riches. Nous n'y voyons, nous, qu'un 
vieux monsieur ,  style régence et fort bien peint , qn i  a l'a i 1· de 
bouder u ne jeune et piquante amazone , dont les a l lures friugantes 
plai sent beaucoup au spectateur , mais ont b ien Ie droi t  d' inquiéter 
un peu son respectable époux. Avec un peu de mal ice , on pourra i t  
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tout  a ussi bien appeler cela les ennuis d'un mariage dispropor­
tionné. Ce serai l  au rnoins une belle et bonne leçon de morale. 

M. BIA.RD a exposé la jeunesse de Linnée et le droit de visite. Ces 
tablea nx sonl remarquables par unc composition spi rituelle , un 
dessin élégant ,  et une gra nde vél'ité d 'expressions ;  mais la couleur 
de eet artiste est, en général , bien peu animée. 

Ce n'est pas cependant que l'école française manque de coloris­
tes. Le pinceau vif et  bri l lant de M. BELLANGÉ protesterai t  viclo­
rieusement contre une pareille accusation. La prise d'une redoute 

en Espagne est un délicieux tableau, plein de vie et de sentiment. 
La cantinière , q u i  sout ient u n  pauvre soldat blessé, est. d'une 
expression réel lement aliendrissante. Quoi de plus vrai aussi et de 
plus touchant que Ie jeune tambour q u i  donne à boire à un blessé'! 
I l  est à regretter a u  m i l ieu  de toutes ces beautés , que l'artiste a i t  
tm p e u  négligé son dessin. 

M. Bellangé a exposé aussi une autre pelite to i le toute pétillante 
d'esprit et de couleur ,  représenlant des maris en goguette , et qu i  
peu t ,  à bon droi t ,  passer pour  un des meil leurs tableaux de  genre 
du salon. 

Les trois aquareUes du même artiste sont d ignes de son talent : 
elles sont magn i fiques. 

U n autre artiste de eet te école , M. BEAUME , se distingue par Ie 
caractère calme et recuei l l i  de sa peintu re , qu i  contraste avec la 
fougue toute française, !'esprit  prompt et  brillant de M. Bellangé. 
Le tableau de M. Beaume,  les moines du St.-Bernard , se dist ingue 
par une grande s implicité de composition, unie à une jolie couleur ,  
pleine de fermeté et  de sentiment. 'foute cette cornposition est 
comme pénétrée d'u n  parfum de charité et de dévouernent 1·el igieux 
qui fai t  du bien à l'àme. 
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L'école rhl>nane n o u s  a P.nvoyé unc toi le Lien remarquablc 
comme élude de seuliments el d'cxpressions : te berger frappé par 
la /'oudre de M. fü:cKER. 11 est impossible de conlempler sans 
tressai l lemen t , celte scène de douleur si vraie , s i  profonde , si 
ad m i rablement nuancée , selon l'age et Ie sexe de chacun des 
acteu rs : au m i l ieu de tout  cela, la  fignre du pauvre berger est 
naimeut un  chef-d'oonvrc. Il est bien dommage que l' impression 
so it tra versée si malheurensc�ment pa1· ce g1·and feu de paille dont 
l'exagérat ion dénaturn Ie  sujet et dislra i t  la pensée. La couleur ,  
quoique allemande, c'esL-à-d ire u n  peu hou rsoufllée, plaît cependant 
à la longue. -1 1  est bien enlendu q 11e nous ne parlons que des fig11-
1·es el non de !'aspect de la campagne. - Quant au dessin , i l  a 
toute la pureté , toute la sévère harmonie qu i  caraclérise les 
écoles <l' Allemagne. 

i\'I. JACQUAND n'a pas obtenu cette année au tant de succès que 
dans les exposi lions précédentes. Ses antécéden ts ont  rend u  Ie 
publ ic sévère, lrop sévèrn peut-ètre, pou r son tableau des Orphelins. 
Sans <loute,  il n'y a pas dans celle composi tion , ce re l ief, cette 
profondeur ,  celte nelteté qui d istinguent si éminemment les aulres 
oouvres de cel a rtisle ; il y a ,  au coutra irn, une sorte d'affaissement, 
<l'applatissement mème - pour nous servir d'un ferme un peu 
vulga i re - mais nous avouons que cette <l isposi.tion nous plaît , 
q u'elle nous paraî t convenir parfaitement à l a  nature triste , 
découragée , aballue du sujet. Nous a imons beaucoup aussi l a  
figu 1·e de la sreu r aînée :. elle est d'une vérité navrante .  Nous 
n'aimons pas au tant la lêle du petit frère , q u i  est d'un ton au moins 
fo1·cé. La peti te fi l le est parfa i tement dessinée et bien peinte. Enfin 
la  pose du groupe est toute de nature. Quan.L aux a ffiches que !'on 
voi t figu rer sur la  pauvre maison, nous ne comprenons pas q u'on 
puisse les blamer. C'est Ii1  1 1n détai l  d'une t riste et  rigoureuse 
véi·ité. Que , d u  reste , ce tableau soit en général i n fér.ieur ,  comme 
peinture , à ce que M. Jacquand a fa i t  de m ieux , nous sommes 

loin de Ie con tester ; mais , signé d'u n  nom plus obscur ,  nous 
croyons que tou t  Ie monde eüt reconnu et proclamé un  bon tableau .  
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i'd. IlR1As a exposé n n  chef-d'oouvre de patience et de fini, repré­
sen lanl la boutique <fun marchand de /'ruits et de légumes. Plus 
que pe1·so1rne nous admi!'ons Ie beau ta lent Je i\l. Ilrias, l'exaclitudc 
rigou l'cuse de sa couleur , Ie fou i l l i s  Jésespéranl de son dessin ; 
mais nous l'ad mirons froidemenl.  C'esl un genre qui  élonne 
to11jou rs el qui ne touche jamais ; q ui  p :Hle à !'reil,  mais uniquement 
à l'cei l : !'esprit n'est pou r rien dans tout cela , et Ie cmur encore 
moins. Or , pour notre eompte , nous c royons que la m ission de 
!'art est p lus  noble , p lus  relevée ; qu'el le ne consiste pas à calquer 
minulieusemenl la nature - et quel le  nature que des choux et des 
radis  ! - mais uien à la poétiser ' à l'an imer , à la  spiritualiser ,  
pour a insi d ire. Quand on rega1·Je I e  travaa de M. Brias , on avone 
tristement q ue c'esl magn i fique , et !'on p la int  tous bas l'arlisle q u i  
condamme son talen t a u  róle d e  machine à glacer. 

Un artiste auquel certes on ne fera pas Ie même reproche , mais 
bien , a u  contra ire , celu i  de laisser trop de l ibel'lé à son pinceau -
ce donl Ie d i t  pinceau abuse que! q uefois - c·est M. LE Po1Trnv1N. 
Mais aussi il y a tant d'espri t ,  et dans sa couleur , el  dans ses com­
positions , q u'on l u i  pardonne bicn volon tiers certaines erreurs de 
contours , comme on en rencontre, par exemple , Jans ses marins à 
une {ontaine. Du reste, ce tablea u , de même que Ie retour de la 
promenade sur l' eau , pousse un peu loin , à nolre avis , cette 
couleur Je convent ion <lont l'a rtiste fa i t  un u sage toujours fort 
pi,qnant , sans doute , de coquetle!'ie el d'ori ginalité,  mais fort peu 
natu 1·e l .  Nous reg1·etlons a ussi dans cetle dern ière toile cette série 
de l ignes verticales , hom me , femme , en faut , arbre , mats , potea u ,  
plantés avec une régu larité désespérante I e  long d u  rivage. Enfin , 
nous a imons infiniment m ieux le coup de l'étrier , quo iqu'il  vise nn 
pen trop à l:effet e t  à !'espri t ,  et s urtout les rognons au vin de 
champagne , q.u i sont de la nature prise sm· Ie  fait .  C'est une 
charmante scène de comédie bourgeoise, rendue avec one si grande 
vérité el une bonhomie s i  spiri tuelle , q u'on ne peut s'empêcher de 
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ri rc à la v u e  de ce cuisinier moJèle q u i entend si bicn les privi lèges 
Je sa charge. 

A propos d'espri l el de bonhomi e ,  Ie salon n'offre certainement 
rien de comparab!e aux Jélicieuses compositions de M. M.wou. Ce 
n'esl pas cependant ,  nous l'avouons sans détour, que nous ne trou­
vious li1 co11 le11r de eet artiste un  peu grise, pour ne pas d ire froide; 
mais c'e:>t là nn défout  auqnel on u'a presque pas Ie temps de songer, 
q uand on est <levant ces jol ies petites toiles , tanl on :i de choses à 
admirer. D'abord M. l\fadou est un magni fique dessinateur ;  et, 
pour Ie d ire en pass:int , c'est là une qual i té d'autanl plus belle e t  
plus précieuse , que beaucoup de coloristes d istingués ne s'en 
préoccupent pas assez , ou , ce qu i  est plus probable encore, se sont 
trop hätés d'échanger Ie crayon contre Ie p inceau .  M. l\1adou groupe 
s i  bien, d istribue si  parfa i tement les scènes qu' i l  nous présenle, que 
l'on perd toute lrace de son travai l  : chacun de ses tableau x  semble 
né spontanément, d'inspiration, sans peine ni fa ligue. Et cependanl ,  
que de justesse , que de précision dans les moindres détails ! que de 
vérilé surtoul , que de finesse d'ohservalion, que de délica tesse de 
sentimen t ! Voyez son ménétrier, tont est naïf, tout est vrai, rigou­
reux même ; mais rien n'est vulga ire ,  et cependant c'esl bien !à 
une nature commune et même t riv iale. C'esl que M. Madou est 
artiste ; c'est qu' i l  comprcnd la noblesse el la d ignité de !'art. Voyez 
ensu i te sou ravissant tableau d u  marchand de bijoux : c'est une 
autre nature, c'est u n  aulre ordre d'idées et de sent imen ts ; c'est 
de l'adresse , de l'habileté, de la ruse même ; chaque coup de pin­
ceau est calculé, chaque teinte, pour ainsi  d i re, a une i ntention 
p iquante , el cependant tout est simple , sans prétention , sans 
apprêl : c'esl que M .  Madou est non-seulement. peintrc , c'est-à-dire 
homme de slylc , de forme , mais philosophe , mais moral iste à la 
manière de La Fontaine , c'est qu'il connail Ie crenr de l'homrne ; 
non peul-être q u' i l  l'ai l  étudié , mais parce qu' i l  Ie devine , parce 
q u' i l  a ,  comme l' i l lustre fabuliste, un instinct admirable. 
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A propos de fa buliste, nous ne dcvons pas oublier - 0 11 
oubl ier:i i t  bien des choses <levant l\'I. l\fadou - de mentionuer 
une petite toilc fort originale, quclque peu biza 1·re même, re­
présentant le Jugement du Renard, par M. LACUENWITZ. Quoique 
nous voyions à regret nn artiste occuper son talent à des sujets 
de cel te nature, nous devons reconnnîlre qu'i l  y a dans toutes 
ces physionomies beaucoup d'in tention , et même de l'esprit .  
La scène est jol iment arrangée ; mais  l a  couleur est un peu 
monotone, et !'aspect du tableau a quelque chose de froid 
et d'immobile. 

L'intérieur d'un artiste, par M. l\IErssoi.'iNIER, est une des plus 
jolies compositions qu i soient sorties de ce pinceau riche et 
gracieux. C'est u n  sujet d'une simplici té extraordinaire ; mais 
l'artiste a s u  Ie rendre si i ntéressant, q u'on ne se lasse pas 
de Ie regarder. Le mouvement et l'expression du  jeune homme 
sont d'une vérité admirable. La tête et les mains sont par­
faitement traitées. Le beau désordre q u i  règne dans la pièce, 
a fou m i  au peintre une foule de petits traits charmants. Enfin 
Ie tableau de  .M. l\feissonnier est un ensemble savant et har­
monieux de touches vives, p iquantes e t  délicates. 

Un autre artiste français , 1\1. LEtDIA'.'iN , a élé moins heureux. 
Sa couleur mélancolique est sou vent raide et froiJe , et, ponr un 
élève de M. Ingres , son dessin s'est parfois un peu trop égaré. La 
traduction que l'artiste a essayée d'un passage de Victor Hugo ,  les 
filles de la source , ren ferme de jol is et gracieux détails, mais laisse 
à désirei· quant à la  conection du dessin , et ne se rccommande 
pas beaucoup plus par la noblesse de la pensée. Nous avouons que , 
devant une inspiration aussi poét. ique , nous aurions atlendu beau­
coup mieux d' un  artiste comme 1\1. Lehmann.  

Marinccia la  Vendangeuse est  un bon tablea u ,  mais  d'une cou­
leur fort peu agréable. 
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Le portrait de 111me la comtesse d' Agoult est t racé tl'unc main 
ferme et  savante. C'est du  reste une L>elle tête tl'étude pl utót qu'un  
portrait prnprement d i t .  La f inesse soulfreteuse de la carnation , 
la transparence singulière du  regard , la teinte douteuse du fond , 
contrastant avec la fière précision des contours , donnent à cette 
nature quelque chose de mystérieux ,  d' inspiré , de prophétique, 
mélange idéal de force et d'abattement , de mélancolie rêveuse et 
de volonté ardente. 

Les filles de la source nous ont rappelé les Jeunes filles au bois 
de M. VERHEYDEN. L'artiste anversois recherche la nature simple 
des plaisi rs et des hab i tanls de la campagne. On lu i  reproche d'y 
reven ir  souvent. C'esl un re proche trop général. Il y a une m ine 
inépu isable pou r  un homme de goût et de sentiment dans l'étude 
poétique de ces mmurs naïves et sans ford. Le seu l  lort de M. Ver­
heyden est de ne pas assez varier la forme · de ses compositions , et 
de ne pas oublier davantage les manières de la vi l le ,  quand i l  décrit  
b vie des champs. On serai l  tenté de croire que l'artiste étudie 
cetle vie du fond de sou atel ier ,  entre deux ou tl'O is modèles de 
familie qu i  reviennent à tour de róle sous son p i nceau.  Ses jennes 
f i l les sont d'un bon dessiu et d'une couleur ,· ive el fraiche , mais si 
pcu en harmonie avec Ic reste du tableau , qu'on les d ira i t  peintes 
par une main étrangèrn,  ou à une époque d i tférente , sous l' in­
lluence d' une autre lumière , d'autres idées , J' un a utre point de 
vue. 

La prise de tabac du  mème peintrc, c:s t une ravissante petite toile, 
pleine de vivaci té el d'expression. La Jeune Mère joint à un  senti­
ment vrai  et touchant , un coloris gracieux el  ferme. 

Un des meilleurs élèves de M. de Keyscr , M. SwEHTS , a lra i lé 
avec une charmante naïvclé , la jol ie ballade de Ifoosje. Cellc pcl i le 
page est une heureuse t 1·aductio11 du poète hollandais. I l  y a de 
l ' intérêt , de la gr:lce et de la s impl icité sans atfeclation. Le dessin 
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est correc t , l a  couleur fraîche cl harmon icnsP. S1mlement Ic ton d11 
J:i jeune fi l le  est nn pen forcé. 

Le même a rt iste a cxpo:;é deux jeunes filles assises an boni <l' 1 1nr. 

fon taine et effeu i l lant une br:incl1e <le myosotis. Ccl lc  composi l ion ne 

figure pas a u  cal alogue ; nous ne savons pour<] uoi .  Elle rn fri la i t  

bien cel honneur. L'idée e s t  <l' une n o b l e  et poétique s impl icité ; 

l'exécu t ion gracieuse et coq uet te. 

Un autre élève de M.  de l{eyser ,  que nous avons oublié de men­
t ion ner en parbnt d e  la pei nlure h i slori<]uc , M .  VEHnEYOT , d'An­

vcrs , :i exposé un t:i  blea1 1  bi en conçu e t  sa gem ent pei n l  , représen­

tant  Godefroid de Bouillon , à Jérusalem , visitant des blessés avec 
Pierre l'Ermite. C'esl u n  oubl i  q ü e  n o u s  réparons a\'ec d':rnl:i n t  

p lns  de plaisir e t  d'empressemen t ,  q u e  n o u s  croyons c e  jeune et 

i n te l l igent arliste appelé à occuper un jour  u n  rang dislingué p:irmi 

nos pein tres d'h isloi 1·f'. 

Le rom:in de Jlfanon Lescaut a i n spirc\ à un art isle fr:mçais , 
M.  SceOPIN , deux jol ies compositions t ouch1;rs aw'c bea 11co 1 1p  de 

goû t el de délicatesse. Pent-être ccpen d a n t  y a-1-i l  1 1 11 pr.11 <l'a lféte­
rie d:ins les alti l udes cl les cxpressions el, an fond, p i  ns dr, sensi­

blerie que de sent i ment réel. A tout prendre , on fera i t  de cela 
de1,1;x l'aY iss:inles gravu res. 

Au poi n t  de vue de !'art sévèrc, nous a i mons i nfin i mcnt m ieux 

Ie genre de M .  ScmAVONI. Le repentir est du pet i t  nom bre de ta­
blea ux qui fon t  rêver Ie specla le 1 1r  : muvres complèt.es de pensée 
et de fo rme , q 1 1 i  non-sc11 l cmenl s'at.l ressent au sens p:i r la bca 1 1té 

m :ilériellc de l'exi'c1 1 t io1 1 ,  mais q 11 i ,  com m e  1 1ne m usiq1 1e dél icieuse, 
pénètrcnt  jusqu'à l'füne ,  rem 11c1 1t  les fibrrs lrs p l 1 1 s  dél icales 

de not re organ isation , et réveillent dans not re cmur les sen t iments 
les p l us i n  t im es , les son\'cni rs les plus c:ichés. La tête du repentir 

J 
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n"a bcsoin ni de ti tre , n i  de commentairc : clle est son titre à elle­
même; elle exprime si bien cc q u i  se passe au  fond de cclte :îme 
briséc par la soulfr:rnce et la bonte ! Cctte beauté négligée , ces 
chevenx qui relombent au  hasard, ce regard· voilé , incertain ; cctte 
douleur muette , a lfa issée et sans larmes ; cc désespoir résigné et 
tranqu i l lc <levant la fatal ité d'une i rréparablc foute : comme tout 
cela est vra i ,  com111e tont cela est éloquent ! Et voycz avec que] 
art admirable de simplicité et de bon goût, de sentiment exquis et 
de haute raison , Ie peintre a exprimé cettc situation terrible ! 
Comme tout se rapporte bien à eet état d'accablement profond , 

mêlé d'espérance ! Comme les l igues sont molles cl llexibles , tout 
en restant pures et correctes ! Comme !es tons se fondent et se per­
dent insensiblement sans cesser d'être justes et vrais ! 

Enfin, comme idée et comme sent iment ,  Ie repentir de l\'I. Schia­
voni est un chef-d'reuvrc. Si ce n'éta i t  !'aspect des chairs et surtout 
des mains un peu postiche ,  nons en d irions autant de l'exécution. 

Le repent ir  et la prière se tiennent. Nous a imons à voir !'art 
s'adresser à ces nobles et touchanles phases de la nature humaine, 
et nous pardonnons bien volontiers de petites erreurs au  peintre 
qu i  sent v ivement. C'est ce qui nous attire , en dépit  des crit iques , 
vers Ie tableau de M .  DE BLOCK , intitulé l a  prière au bois. Nous 
reconnaissons qu'il y a peu et très-peu de rel ief dans ce tableau ; 
q u' i l  y a quelques riens à relever par ei par là , Lelie que l a  main ,  
p a r  exemplc, qu i  tient Ie  chapelet ; mais cc petit gronpe est heureu­
sement conçu , mais la penséc est poétiqne, mais la piété confiante 
du  bon viei l lard et de la jenne fille est hien rendue , et d'autant 
m ieux rendue que Ic ton gris du tableau rép:rnd sur la scène 
comme un voile de doucc et tendre mélancolie. 

La lettre interceptee s'adresse à un autre ordre de sentiment : 
c'est encore l'h istoi re de ce paune creur humain , toujours agité 
entre l a  cr::iinte et I'espérance. Ce tableau est jol imen l  composé 
et plus ferme de couleur que Ie précédent. 

La {Pte communale est pleine de mouvement et de  naturel. Le stylc 
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est naïf et piquant, mais pcu original .  1\I de Illock a besoin de tou t  
l ' in térêl que sa couleur répan<l su r ses cornpositions pour racheter 
la monotonie  qu'y apportent  certaines tournures u n  peu trop 
fréquentes, certaines figures stéréotypées au  bout de son pin­
ceau.  C'est là b ien moins un défau t  réel qu'une négligence 
facile à éviter, mais u ne négl igence impardonnable chez un a r­
tiste d u  mérite de M. de Block. S i  nous tenions à faire des 
rapprochements singul iers, nous trouverions dans ces trois ta­
bleaux de l'artisle anversois, rapprochés de celu i  de M. Sch iavoni ,  
toule une v ie de jeune fille, ou ,  s i  l'on veut, un  drame complet 
<lont les quatre époques seraient : l a  fête communale, la lettre 
i nterceptée, Ie repentir, el enfi n  la prière au  bois ou Ie tombeau .  

A propos d e  tombe:w , parlons d e  la lecture du testament 
par M. HuNIN. C'est u n  sujet usé, s'écrient quclques critiques ; 
nous Ie voulons bien ; mais qu'est ce qui n'est pas usé en 
fai t  de sujets ? A ce compte là ,  i l  n 'y  aurait donc pl us de 
peintres d'histoire possibles. Il ne reslerai t  ma foi p lus qu'à 
briser scs p inccaux, si l 'on ne prétendai t  trailer jam::iis que 
des sujets v ierges. << Comme la nouveauté du  sujet - dit  u n  
grand écriv::iin à propos de l' adoration <les bergers, d u  Cor­
rège - n'est presque de rien dans Ie plaisir qne cause la 
peinture, il su ffi t de la man ière dout un tableau est conç u  
pour I'apprécier. » 

Qmrnt à nous , i l  nous para î t  que celle cspèce d'émulation qu i  
porle les artistes à aborder mème des sujets trailés par les grands 
maîtres, est u n  noble sen timent dont l 'arl ne peu t que profiler. 
Nous avons dit a i l leurs , en parlant  de l'admirable tableau de M .  
Wiertz , c e  que nous pensons de cette espèce <le J utte qu'un artiste 
engage avec l u i-même , en reprenant à diverses époques de sa 
carrière , un sujet tra i té par l u i  antérieurement ;  nous l 'avons pro­
clamée in téressante et u tile. Mais celle qui s'engage entre deux 
hommes, d i lférant complètemen t  l'un  de l'autre par la race , l'édu­
calion , les croyances , les idées ou les senlimenls , n'est pas moins 
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cnrieuse à observer, et si clle n'est pas anssi méritoire parce qu'el11• 
nc snppose pas autant d'abnégalion , clle est cepend:ml plus lëcou<le 
en rapprochernents et en comparaisons. Cc n'est pas que nous 
ayions l ' intention <l'établi r  une comparaison avec qui que ce soit ; 
nous avons vou lu  seulement ,  en passant ,  établ i r  ou plutót défen­
d re u n  princi pe. 

M. Hunin est connu depuis longtemps par des snccès constants 
et sérieux.  Nous avons suivi  eet a 1·tiste da ns sa carrière depuis 
q n' i l  expose , et nous l'avons toujours retrouvé dans la mêrne 
l igne de peinture grave , consciencieuse , sévère , ou il apparaît 
aujourd'hui .  Jamais son pinceau ne s'est prostitué à des bouf­
fonneries , à des lrivia l i tés nia ises on repoussantes ; mais si sa 
pensée a toujours été digne comme l'a rt, son style est resté simple 
et vrai comme la nature. Ce n'est pas cependanl que M. Hunin a i t  
tonjonrs été à la hantcur ou i l  est ''enu se  placer aujourd' hui ,  e t  
que son talent n'a i t  snivi une marche ascendante de progrès, ou 
cerles il ne s'arrêtera pas , parce que l'artisle véritable ne saura i t  
s'arrêter. Mais c'est q 11'à nos yeux !'a rt est une si grande e t  sainte 
chose , q ue nous avons peine à pardonner , même au  gén ie , les pro­
fanations qu i  sou i l leut Ie sancluaire ,  et que nous ne pouvons nous 
empêcher d'admirer , qu :rnd !'occasion s'en présente , Ja dignité et  
la loyauté dans Ie talent. 

Le tableau actuel du jeune peintre mal inois a obtenu à la 
dernière exposi tion dn Louvre un  succès brillan t , qnoique appar­
tenant à u n  étranger , sans appui n i  influence dans la presse 
parisienne. C'est bien certainement Ie plus bel éloge qu'on puisse 
en fairn. Nous avons pen de chose à ajouter à 11n commenta ire 
aussi fiatteur ,  à nn témoignage aussi éclatant que cel u i  de la belle 
récompense qu i  l u i  a été décernée par Ie jury fr:rnçais. Deux mots 
suniront pour ex primer notre opinion. 

Dans l a  lecture du testament , Ie point de mire de toutes les 
pensées , de tou les les espérances, de toutes les expressions, c'est Ie 
mystérieux document o(t reposc la volonlé derni·�re d'un mourant. 
C'est Je centre de l'action. Le nota i rc n'est que !' instrument 
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impassiblc de cellc volonté. L'artiste a admirablement sa is i  cettc 
unitó ; loute sa composi lion t ient à cc fata! morceau de papier qu i  
règle toules les  destiuées d' une familie , abaisse les  uns et relève 
les au tres , selon Ie caprice d' un  pauvre malade q u i , chose singu­
l ière , a pu disposer ainsi a 1·bitrai rement de ce q u' i l  ne pouvait 
plus garder , de ce qui allait cesser de lui apparlenir pour jamais. 
Que de passions , que de donleurs , que de haines s'éveillent 
à la voix calme el iusouciantc de eet homme de loi , i nsensible et 
froid comme elle ! que de sentiments d ivers , q ue de mouvements 
opposés ! - Et l'on s'étonne qu'un pareil sujet soi t  répélé par 
p lusieurs arlistes ! . " .  

Le dessin de  1\1. Hunin  est d' une correction parfaite , ses a tti­
tudes bicn étudié0s e t  d'u n  homme qui réfléchit profondémcnt. 
Les expressions sont toules d'une j ustesse remarquablc. Le groupe 
de femmes el d'eufonls , q u i  occupe Ie premier plan , est gracieux 
et naturel. Le notaire ne saurait être plus v ra i .  Le mauvais sujet , 
s' i l  n'est pas neuf de pensée, n'en est pas moins ravissant d'exécu­
tion. La couleur est partout ferme et solide. L'air circule bien , 
et toutes les figures se détachent les unes des autres avec u n  
relief élonnant. 

La leçon de 1\1. HUl'\IN est également un bon tablea u ,  facilement 
composé , et ou l'on retrouve la  même neltelé d'exécution, la même 
touche large et  vigo ureuse. 

Un peintre hollandais,  l\f. BLES, a exposé un inlérieur de fami l ie, 
d'une nature un pen moins sévère qne la Lecture du testament, et 
intitulé : Scène de ménage r!après le poète Jacques Cats. Cette petite 
toile respire Ie  génie naïf et caust ique du poète hollanda is. l\fais 
l'effel est un  peu sec : la couleur de 1\1. Bles n'est pas aussi natu­
relle que sa composition ; c'est une manière originale , incisive , 
mais toute de co1nention. 

l i l  
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M. DE BACKER , ' d'Anvers , a cnvoyé Deux Savoyards surpris par 
l'orage. Ce tableau intéresse par Ja pensée mélancol ique qui  s'y 
reflète. II est d'une bonne couleu r ,  sage et harmonieusc. Le plus 
jeune des deux savoyards a une charmante physionom ie,  pleine 
d'expression ; l'aîné annonce un très-mauvais caractère : ses traits 
sont d u rs et conlractés. 

La veuve du pauvre , par M. DE GnoNCKEL , est nn tableau 
d'une couleu r pen agréable sans donte , mais remarq uablc par 
la vérité des expressions et Ie ton pénétrant de dou lcur qui y 
règne. 

La fille du moissonneur et les trois portraits de eet artislc sont 
conçus dans la mêmc manière conscicncieuse , mais un pen sèche 
et tranchante. M. De Gronckcl n'a besoin que d'élargir sa couleur 
pour deven ir un peintre distingué. 

M .  DE LoosE est u n  jeune a rtiste plein <l'avenir , et qui , 
dès à présent , se recommande par u n  dessin net et précis , une 
touche franche et ronde , u ne bonne entente de la couleur. Sa 
noce villageoise Jaisse à désirer quant aux choix des types. Il 
est à craindre que ce tableau , destiné à figurer dans une col­
lection de Turin , ne donne bien mauvaise opinion 1à bas de 
la beauté de nos femmes. 1\1. De Loose, qui  est Flaman d ,  aurait 
certainement p u  trouver mienx q ue cela dans sa provi nce. 

M .  DuvAL-LE-CAMUS est un homme d'espril et un bon dessinateu r ;  
mais sa couleur picotée manque tout à la fois d'effet et d'harmonie. 
Des trois tableaux exposés par cel artiste , le retour de la pêche, le 
frère quèteur el l'improvisateur , nous préférons de beaucoup Ie pre­
m ier ; Jes deux autres sonl d'une peinture trop pen achevée. Il est 
possible que nous n'appréci ions pas autanl qu'elles Ie méritenl les 
oouvres de M. Duval ; mais nous avouons ne pas aimer ce style 
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convent ionnel , - ou pou r  nous servir  d'u n  terine vulgaire - ce 

genre chic , auquel s'abandonnent q uelques artistes de l'école fran­
çaise, et q u i , selon nou s ,  est aussi éloigné de la bonne peinture ,  
q ue les manières des petits-maitres I e  sont d u  ton de la  bonne 
compagnie. 

Un jeune artiste d'Anvers , M. FrsETTE, a exposé nn tableau 
in titulé l'hospitalité. Ce ti tre est un peu vague et un pen laconique , 
en compensat.ion sans doute ,  de quelques a utres titres q u i  remplis­
sent une demi-page ou même une page entière du catalogue ; mais 
cela n'óte rien au mérite de M. Fisette : son tableau est agréable­
ment composé ; Ie dessin en est correct et la couleur harmonieuse , 
mais d 'un faire u n  pen mou. 

M. HoRGNms a deux toi les au salon : le maître des pauvres et le 
curé de campagne. Cet artiste dessine pu 1·ement , et sa couleur a 
q uelque chose de cal me et d'honnêle , de doux et. de mélancol ique , 
qu i  sied bien aux sujets q u' i l  traite. 

La prise de voile , de M. HouzÉ , accuse de l' intell igence et de 
l'étude ; mais la composition est un peu entasséc. Quelques partics 
sont vivement peintes ; d'autres , au  contra i re , manquent de ton. 
Cc jeune artiste a Ie lort de s'attachcr trop cxclusivement à l:l 
maniè 1·e de M. Gallait. Quelque admiration que l'on a i t  pour un 
maître , i l  faut l'étudier , mais non pas l' imiter. 

Nous ferons Ie  même reproche à M. GvsF.LINCl\X , élève de .M . de 
Braekeleer. Son tableau , représentant un jeune paysan qui montre 
à sa famille les prix qu'il a rcçus à l'école , reprodu i t  non-seule­
rncnl les effets qu'atfectionne Ie grand peintre , mais les mêmes 
types , mais les mêrues expressions , mais les mêmes couleurs. C'est 
un défaut dont on peut se corriger , quand on a de l' in telligence , 

et M. Gysel i nckx en a beaucoup ;  sa composition Ie prouve. 
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Un autre jeune peintrc d'Anvers , M. lhESAEHT , a exposé un 
colin-maillard , qu i se recommandc par une assez jol ie coulcul'. 
Ma l heureusemcn t la composi tion manquc de mou\·ement et d'en­
train ; les atli tudes sont apprêtées à force de vouloir êti·e naïves , et 
les e xpressions u n  peu froides. 

Unc scène du même genre a été lra i téc d' unc man ière plus vive 
et p lus  piquante par M. l\foLY'.'\. Son tableau des bateleurs , quoique 
dépourvu d'harmonie et de moelleux , se d istingue par u ne grande 
original ité et renferme des détai ls vraiment heurenx. 

Le vieux braconnter de M. NoTEnMAN est plein <le sentiment et 
d' une jol ie couleur. Ce tableau , de rnême que Ia jeune laitière , 
dénote des études sérieuses chez l'al'tiste , et prouve uu progrès 
<lont nous Ie fél icitons. 

A propos de progrès , nous signalons avec · un  véritable plaisir 
celu i  qui s'est manifesté chez un artiste <lont la vie profondément 
laborieuse et les cou rageux efforts onl bien mérilé · cette récom­
pensc : nous voulons parlcr de M. PLATTEEL. Sa fête du nouveau-né 
commence pour ce jeune peintre , et sous d'heureux auspices , une 
canière toule nouvelle - soit dit sans al lusion aucune au sujet 
du tableau .  

Un d e s  p l u s  bril lants élèves de notre Académie, M. VAN YsENDYCK, 
semble, depuis q uelque temps, arrêté dans son élan. Cet artiste n'est 
pas Ic scul chez q u i  !'on remarque , après que leu r talent est 
parvenu  à u ne cerlaine hauteur, ce ralent issemcnt , cetle i ndécision 
mêlée de bien el de mal , de fo1·ce el de langueur, de jeu nesse et 
de décrépitude. Nous nous sommes souvenl demandé quelle pou­
''ait être la cause de ce triste phénomène , et nous avons acquis la 
�ouviction qu'elle gil bien moins dans un dépérissernent de la 
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force créatricc , q ue dans unc sui te d'habitudes pl'ises très­
ualurellement par les hom mes q u i  ont obtenu de bonne heure 
des succès remarquables. Dans tou tes les carrières fondées , pour 
ainsi <lire ,  sur  l'cnthousiasme et Ie dési r de la gloi re , qui  en est 
Ie principal al imenl ,  il anive à ceux <lont les premiers travanx 
ont été salués par les applaudissements de la foule , de se per­
suader qu' i l  suffit de produire beaucoup pour souleni r  et perfec­

t i01mer leur talent. lls t ravaillent donc à produ i re el déploient 
même souvent u ne grande activité ; mai s ,  en pro d uisant , i ls  
épu isent peu à peu Ie fond qu'i ls exploilenl. Cependant , comme 
ils ont fait de grandes cl fortes éludes , qu'ils ont acquis  beauconp 
et souvent triomphé , ils s'accou tument à regarder comme i né­
puisable la mine q u ' i ls fouillent sans cesse. lis cro i raient surtout 
décheoir au rang des écoliers, s'ils se permettaienl encore d'étudier 
et  de copier les g1·ands maîlrf's, com me ils le  faisaienl quand ils 
étaient plus jeu nes. lis procèdent enfi n - qu'on nous pardonne cette 
comparaison un peu triviale - comme un laboureUI' qui , après 

avoir généreusement engraissé son champ pendant q uelq ues années 
et avoir recueilli  des récoltes magn ifiques , s' imagi nerait  n'avoir 
plus  besoin d'engrais pour l'a�·en i r ,  el  contin uerai l  néanmoins à 
labourer, à planter et à scmer sa lene : sa terre s'épuiserait , ses 
récoltes s'amaigriraient d'annéc en année , et les passants s'éton­
neraient de voir celte campagne naguère si llorissante , deven ue 
pauvre et stérile. 

Nous savons que nolre obscrvation paraîtra tout bonnement une 
banalité à bien des geus ; mais q u' i ls  se donncnt la peine d'y réflé­
chi r ,  et d'observer de près ce q u i  se passe au tour d'e u x  dans la vie 
d'nn grand nombre de pei ntres - et ce que nous disons des pcin­
lrcs , est vra i des m usiciens,  des scul pteurs , des l i L Lérateurs , des 
arlistes en général - ils se convaincront b ientól de la vérilé de 

nos assertions. On s'imagine éludier parce q u'on travaille ; on croiL 

s' i n spirer en visitant une exposition ou un musée ; on se persuade 
q u'on i mite la nature parce que de temps en tcmps on fa it  poser Ic 

modèle. Puis , pen à pen , on arrive à se croire si  sûr de son fa it, 
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qu'on laisse lil musées et modèles, et !'on copie du  matin au soir sou 
mannequin , déguisé tour à tour en madone ou en femme de cham­
bre , en baes d'estaminet ou  en empereur romain ! Inscnsiblement 
la pensée s'engourdit  et se rapetisse , Ie style se raidi l ,  la couleur 
devient monotone et guindée. Et , tandis que tout Ie monde s'étonnc 
et se plaint de cette dégénérescence , on poursuit  avenglément sa 
route , en lu ttant  contre !'opinion , en maudissant  la critique , en 
criant à l' injustice et à l'ignorance de la foii le. 

Fort d'une convict ion basée sur l'expérience , nous dirons aux 
artistes : si éclat:rnts qne soient vos succès , ne négligez jamais 
l'étude - mais l'étude réelle , comme vous la faisiez dans vos pre­
mières années - et des anciens et des modernes. Que , jointe à 
l'observation de la nature , elle retrempe sans cesse en vous les 
sources de l'inspiration. Car l'inspiration , quelque puissante 
qu'elle apparaisse en vos ceuvres, ne saurait longtemps vivre d'elle­
même. C'est u n  feu qui  a besoin d'être alimenté : quand vous 
étiez plus jeune , c'est-à- dire quand Ie foyer éta i t  ardent, vous Ie 
nourrissiez sans cesse ; et , aujourd'hui  que Ie foyer a urait besoin 
de plus de soins peut-être , vous Ie négligez , vous voulez qu'i l  se 
suffise. Aussi voyez , la flamme baisse , Ie fen s'éteint , et bientót i l  
n e  vous restera plus qu'un peu d e  cendres fumantes"" 

Cela posé , nous dirons que dans Ie tableau de M. VAN YsENDYCK, 
intitulé : deux nymphes surprises par des satyres, il y a des détai ls lar­
gement t ra ités ,  d' une bonne et vive couleur. Cel artisle a beaucoup 
étudié Rubens ;  i l  en  est comme tout pénétré, e t  i l  se  rencontre 
souvent sous son pinceau d'heureuses réminiscences. Mais les figu­
res des nymphes manquent de noblesse. Les expressions ont dépassé 
la surprise , elles en sont déjà à la colère. Il y a tant et de si belle 
étoffe en M. Van Ysendyck , que nous serions heureux de voir a ller 
jusqu'à lui des observations dictées par une conviction sincère et 
par la profonde estime que nous avons pour  son talent. Qui sai t ?  
Ces observations I e  feraient peut-être réfléch ir. 

Nous ferons Ie même vceu pour M. Delacroix dont nous avons 
mentionné Ie tableau , et pour un autre artiste dont les débuts 
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avaient été également fort heureux. Nous voulons parler de M. VAN 

Roov , d' An vers. Cet a rt iste avait fa i t  de grandes et fortes études , 
qu i  ont produ i t  d'abord de beaux résultats, auxquels tout Ie monde 
a appl:rnd i ; malheureusement ,  depu is quelque temps , il s'obstine 
dans une m:mière plus que dangereuse. Ccpendant , nous Ie recon­
naissons , quand on considère attentivement Ja Judith qu'il a 
exposée cel te année , on y découvre un  commencement de réaction 
qu i , i l  faut  I'espérer , i ra jusqu'au bou t ,  et ramènera l'artiste à la 
belle et sol ide couleur de son comte d' Egmont et de quelques 
:rntres compositions. 

Un a rtiste auquel nous avons des félicitations a adresser sur Ie 
changement qu i s'est opéré dans sa manière, c'est M.  MELZER, auteur 
du  retour du fils coupable. 

Nous l'avonons franchement, quand, il y a t rois ans, nous enten­
d ions faire !'éloge de la toile exposée à Bruxelles par M. Melzer, 
nous désespérions de son aveni r, parce que nous avons toujours 
cru que c'est rend re un bien manvais service à un artiste de Ie 
louer sur ce qu' i l  peut faire de bon dans u ne voie fatale pour son 
talent. Dans ce cas , i l  faut  avoir Ie courage de cachcr à l'artiste 
même Ie plaisi1· que l'on peul éprouvcr par l'cxécut ion matérielle 
de son muvre. Un sujet ignoble, un style faux même , peut réussi r  
u n  instant ;  mais c'esl un  succès donué par I c  hasanl, e l  que l a  
conscience d u  crit. ique doit repousser. 

M. Melze1· avait  oblenu un succès parcil par des scènes triviales. 
Nous l'avous combattu alors , comme étant en <lchors de l' :u'l . Au­
jourd'hu i  que Ie jeune peintt·c est rent.ré dans Ic giron, nous l u i  
devons une réparation. Son tableau actud n'est pas brillant. , mais 
comme Ic sujet, touchant cl sévère . L'artisle a cornpris que Ic ton 
<lc sa couleur dcva i t  s'harmoniscr avec la nature de sa penséc. La 
scène d'ailleurs est sagcment disposée ; les exp1·essions sont bien 
rcn<l ues, enfin c'csl un ouvrage conscicncicux et étudié. Mais , 
hatons-nous de Ie d irc , i l  n'est pas fai t  pou r  plairc il la foulc. 
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M. SEGlllms , d' An vers , a exposé les [emmes artistes, joli tableau 
<l'nn d essin corTccl et d'une couleur fra iehc , mais u n  pen molle. 
Les accessoires qui remplissen t  Ic pet i t  a telier de CC'S dames sont 
hcu reusement rcncl us. Le même a rt iste a au  salon un  bon portrait 
de femme. 

M. WtLLE�IS a tra i Lé ,  d' une manière t rès-piquante , une ancicnne 
féte d'arbalétriers. Il y a du mouvement et de l'originalité dans 
celte composition ; la scène est animéc , rien ne trainc , rien ne 
langu it .  Les figu res sont joliment dessinées et bien pcin les. On 

remarque surtout u ne jeune dame coi ffée d'un  chapeau à larges 
bords coquettement relevés sur une charmante petite tête. 

M. Gi.;1LLAUME SOllERS est nn artisle d'aveni 1·. Son moine médi­
tant ,  quoiqu'un peu exagéré d'effct , esl une bonne étude. Le 
dessin est pur,  et la couleur promet beaucou p. 

Les lntérieurs hollandais de M. VAN HovE sont de charmantes 
petites toiles , pleines d'elfet tout à Ja  fois et de naïveté. Le style 
et la couleur de eet artiste rappcllent singulièrement la man ière 
de M. Leys. C'est faire un Lel éloge de M. Van Hove. 

M. JosEPH JACOPS a exposé une cour d'auberge <lont l'aspect 
général n'est pas heureux , mais oü se rencontrent des détails 
bien trai tés. 

M.  LION , élève de M. de Block , a rendu , d'une manière vive et 
naïve , la fête de St-Pierre aux environs d' Anvers. La composi t ion de 
ce jeune artistc est une belle promesse d'avenir.  I l  est à bonne 
école ; i l  a tout ce qu'il fau t  pour en profiler. 
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M. VENNEMAN a exposé deux tableau x , le tour de carteo manqué 
et le concert burlesque. Nous n'aimons  pas beaucoup Ie genre gro­
tesque ; mais  nous ne pouvons ga rder rancune à M. Vennema n ,  en 
présence de toutes ces bonnes figures s i  naïvcs , si  réjouics , s i  
vraies. Il y a dans Ie style de cel  a rt iste quelque chose de si  comi­
que , de si drûlement tourné , qu'en dépit des dispositions les plus 
sérieuses on ne peul s'empêcher de r i re et  de pardonner. Son des­
s in  d'ai l leurs est tacile el sa coul e u r  vive et piquanle , quoique 
toujours conlen ue. Le concert burlesque est u ne scène flamande , 
d'esprit  et de col oris , rendue avec u n e  bonhomie toute caustique. 
Chez 1\1. Venneman , la lrivialité n'est qu'a pparente ; il y a ,  a u  
fon d  , une fine satyre des m ceurs q u' i l  retrace. - C e  dernier ta­
bleau appa rtient à la  belle collection , si  éminemmen t anversoise , 
de M. WuYTs ; collection q u i  - soit  d i t  en passant - est u ne 
des p lus  riches et des p lus  i ntéressantes d u  pays. 

Nou s  avions entrepris ce travail dans l' inlcntion de signaler par­
ticulièrement ce q u i  pouva i l  i ntéresser Amers , soi t par les noms 
des a rt istes , soit par  la nature des tableau x .  Notre t :îche peul être 
considérée comme terminée ; car nous  avons parcourn toules les 
prod uctions les plus  rema rq uables en fai t  de peinture historique et 
de genre ; or, ce sont là , pour a insi  d i re ,  les spécialités de l'école 
anversoise 1 . "  • •  

N o u s  ne d i rons q u'un m o t  sur Ie re§le d u  salon , c'esl-à-dire , 
s u r  les paysagcs , les marines , etc. 

En fai t  de paysage , Ie tableau capita!  de l'Exposi tion c'est cel u i  
de 1\1 . . CALAME , les ruines de Pcstum. C e  tableau est un admirablc 
modèle en son geme : i l  mérite b ien q u'on s'y arrête u n  instan t ,  et 
q u'on recherche Ie secret de la  magique i n fluence qu'il  cxcerce 
snr Ie spcctateur. 

1 C'est ici que s'arrêtait Ie travail q11e M .  Eugène d e  Kerckhovc nous avait 

remis, i l  y a lrois mois. L'autcur, afin tie complétcr autaut que possihlc sa revue 

tlu salon , a hien voulu nous communiquer dans Ie cours même de l'impression , 
les quelques pages qui suivent. (Note du Secrétaire-Perpétuel). 

------------ - ---



-· 1 22 -

Il y a dans la contemplation de la nature deux grandes sources 
<le poésie : la solilude el les ruïnes. La vue du désert réveille en 
nous Ie sentiment de l' infin i ,  de eet i n  f in i  auqucl nous participons 
par la nature de notre pensée ; ce sentiment nous élève à nos 
p ropres yeux ; i l  nous ra ppelle qu'il y a en nous quelque chose 
qui ne doit pas péri r ,  quelque chose qui domine la  matière , q u i  
remonte à Dieu l u i-même. Les grandes 1·u ines prod u isen l u n  tout 
a u tre sentiment : ce n"est plus de l'exaltalion , de !'enthousiasme ; 
c'esl de la rêverie. Devant elles , nous nous souvenons de notre 
peli lesse , de notre néan l ; nous nous senlons presque h umi l iés en 
présence de ces p ierres qui onl vu de si grandes choses , qui ont 
s urvécu à tanl de générat ions , e l  qui reslent là im mobiles et 
s i lencieuses <levant nous , comme si  el les déda ignaient notre pré­
sence passagè1·e !. . . .  

Ces deux sources d'inspiration s e  combinent d a n s  la majestueuse 
composition de M. Calame. Le temple de Peslum en ru ïnes est 
là  pour attesler Ie passage d' une civi l isalion bril lante qui s'est 
étei nte , la vie d'un peo ple composé d'êtres comme uous , q u i  ont  
passé quelq ues jours sur la terre, comme nous, et q u i  se sont  effacés 
après , comme nous anssi nous effacerons bientût. Autour de ces 
sou venirs im posants , qui s'adressent lon t à la fois a u  cc.eur et à 
l a  raison de l'hom me , se <léploie une vaste solitude oü n ul le  
créature ne rappelle la  vie. Nous  som mes là  tou t seul.  Mais , C'Il 
p résence d 'un sem blablc spectaclc ,  il fa ut être seu l .  Ayez u n  
compagnon , e t  l'impression perdra toute s a  grandeur. I l  est des 
émotions qui ne souffrent pas de partage , comme il  en est d'au lrcs 
q u i  ne v iven l ,  pou r  ainsi  <l ire ,  que par la communauté. Vous 
trouvcz-vous devanl u n  splcndide monu men t d'architeclnre , a<lmi­
rez-vous u n  beu u tablea u , jouisscz-vous <l'unc musique délicieusc , 
vous n'êtcs heureux qu'à demi si vous ne pouvez partagcr voti·e émo­
tion , si vous n'avez pas là près de vous u n  cmm· oü vous puissiez 
ép:rncher Ie sen timent q u i  déborde en vous. Mais l' imprcssion que 
canse la soli tude , a u  contraire , est poUI' ainsi  d i 1·e , égoïstc pa 1· n a­
ture : elle ne vent pas être partagée ; Ie partage la détru i ra i t : là oit 
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l'on est deu x , il n'y a plus de solilude. M.  Calame a ,  soit par. ré­
tlexion, soit par hasard peut-être, ad m i rablemcnt saisi cette nuance : 
il a u ra i t  placé une figure dans sa composition - comme un artiste 
ordinaire n'eul pas manqué de Ie fai re - qu'il en eût détruit toute 
la grandeur , toute la poésie. La créa tnre humaine q u' i l  eût sup­
posée jou issa nt de ce magnifique spectacle, eût attiré à el le tout 
l'in lérêt ; car elle eût été censée s'animer du sentiment dont nous 
parlions tout à l' heure , sentiment q u i  à présent reste tout enlier 
au spectateur. 

L'arl  est une belle imi lation de la nature : M. Calame a s i  bien 
i mité que son tableau prod u i t  sur  Ie spectateur presque tou t l'effet 
que prod uirait  la nature si bel le, si i m posante , si poétique q u' i l  
nous représenle. Il  y a d'ai l leurs dans l e  choix d e  I'henre du jour , 
o u  p lutót de l'heure d u  soleil, quelque chose de très-he11reux : un 
semblable spectacle présenlé vers Ie soir et sans soleil eût  été certes 
plus sévère, plus triste; mais i l  n'eût été que ccla. La jeu nesse éler­
nel le de l'aslre vivifianl se marie si bien à la vieil lesse et à la clécré­
pilude des oou vres de l'homme ! Vu en plein midi,  c'cût élé une bel le 
i mage de désolation, quelque chose de cru el d'implacable com me 
une plage d'Afriq ue. Le sol eut été sans mouvement, sans intérêt , 
pour ainsi  <lire, aux yeux du spectateu r ;  or l'art islc, en cachant Ie 
bri l lant  foyer derrière une ruï ne, a trouvé Ie moyen de nous inléres­
ser , par un mouvement adm i rable mais  très-naturel cependant de 
leintes et de nuances , a u  moindre gra i n  de sable. Voyez ce tronçon 
de colonne qui git là tout seul, au premier plan ; i l  nous atlire, il no.us  
fa i t  rêver : pourquoi ? Parce que Ie peintre l 'a  si habi lement placé, s i  
heureusement éclai ré , qu'i l  y a là quelque chose qui  semble v ivre, 
penser, souffrir. Tous les détai ls  sont traités avec Ie même bonheur :  
l'artiste a t iré parti des plus légères ondulations de terrai n ,  et l'ooi l  
va se perdre sans effort dans Ie lointai n ,  a u  m i l ieu d' une magn ifique 
harmonie du ciel et de la terre. 

A près M. Calame, nous mcnlionnerons, en fait de paysages et 
de vues, (en suivant l'ordre du catalogue) , une vue aux environs de 
Bruxelles , bien traitée mais mal choisie , par M. CoENE ; une séric 
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rfetudei sur Ic pays de Spa ; pays que M. DEi.Hux alfectionne tout 
particul ièrcmcnt., el qu'il  conço il  bien, mais traduit  avec froideur et 
nonchalance ; unc vue, remarquablc par la  vigueur du coloris et Ie 
l u xe de la l u m ière , prise a u x  environs de Civita-Ducale , par 
1\1. E. DtmGNE ; un paysage très-fidèle , trnp fidèle même cl u n  pen 
cru, par i\I. FouR1101s ; u n  h i ver vivemenl pei nt, mais pas assez froid, 
par M. H orPENBROUWERs; trois charmantes mosaïques de M. H osTEIN, 
pleines de coquetterie ,  et bien préférables , selon nous , à la fûret 
marécageuse du même ar l iste ; u nc jol ie vue prise à Ixelles , pa1· 
M. KlNDEIHIANS ; u n  bon paysage , l a rgement fa i t , mais <lon t i l  
faudrait effacer les figures cl adoucir cerlaines expressions, par 
M. LAPITO , une vue dans la f oret de Fontainebleau ; des souvenirs 
de voyage pleins d'intérê t ,  rapporlés de Su isse et de Conslantioople, 
par M. Florent MOLS ; u n  orage de J\1. RErFFENSTEIN , <l' une grande 
et  touchante simplicité ; un hiver et deux vues, de Z!L ScnELFOUT, 

admirables , comme tou t ce q u i  sort de cc riche pinceau ; u n  
hiverdans les Ardennes, forl joliment tra i té, pa r M. VAN DER EvcKEN ; 

les charmantes toi lcs de 1\1. V EnYEER ; les vues si vraies , i; i  
naïves , tout à la  fois  et s i  habi les , de 1\1.  WALDORP. Ajontons à cela 
les fantastiq ues effets ou se plait Ic talent de M. VAN ScnENDEL , 
dans ses vues de marchés hollandais ; u n  délicieux i n térieur de 
Ilarlem , par 1\1. VAN HovE ; les magnifiq nes intérieurs r!é.glises de 
MM. WALDORP et Bosnoo�t ; les belles et consciencieuses études de 
MM. GE:s1ssoN el SE1moN sur nos viei l les el augustes basil iques , 
si pleines de grandeu r  et de poésie qu'ellcs devraien t ,  ce semble , 
i nspirer plus souvenl l ' imagination <le nos jeunes artistes. Car enfin 
n'y a -t-i l  donc pas plus à fa ire , pour u n  pinceau intell igent ,  de 
l' i n lérieu r  d' u n  temple , ou se déroulen t ,  dans toute leur  pom pc , 
les pi cux speclacles de l a  rel igion , que d' une vue de cabaret on 
s'étale honteusement l a  <légradation de cette créature soit-disant 
rai sonnable qu'on appelle l 'homme ! . . . . .  

En fai t  de marines , nous  rencontrons encore e t  avec plaisi r , les 
noms de MM. ScnELFOUT et WALD011P , dont Ie beau talent ne se 
dément n u l le part. Nous devons y joindre ceux de Ml\i. F11ANCIA , 



lsAnEv, CLAYS, CANNE•IANS, l\'1Ev1m et de H ov, qn i se sont noblement 
partagé les sulfrages des amateurs. 

Les animaux n'ont p::is eu i nfin i mcnt à se louer, celle année , 
de l\J. RonnE ; nous cra ignons même q u'ils ne l u i  en veuillent beau­
coup.  Par une heu reuse compensat ion , ils ont trouvé dans MM. C .  
et  E. T'ScnAGGENY d'éloquents i nterprêtes de l e u r  belle c l  bonne 
nature.  M. STEVENS a droit  aussi  à leur reconnaissance ; c::ir i l  n o u s  
a init iés , avec i nfiniment de gr:îce e t  d'esprit ,  à leu rs petites scènes 
de ménage. Quant à M. VERBOECKHOVEN , il n'y a plus rien à dire : 
i l  n'y a q u'à voir et admirer. 

Sal uons enfi n , pour couronner la revue des lablea ux , les bril­
lan tes fleurs que fait  éclore si bel l es ,  si fraîches et si parfumées , 

Ie pu issant pinceau de M .  SA E\T-JEAN ; et term inons celte trop in­
complète description par u n  mot s u r  la sc ulpture et la gr::ivu re. 

Le salon de sculpture, comme cel u i  des tablea u x ,  accuse u n  
grand prngrès de style et  de pensée dans notre jeune école. Les 
reuvres loujo u rs si remarquables de lUM. GEus et G EERTS ont ren­
contré cette a nnée u ne vive et bri l lante concu rrence dans Ie talen t 
noble et gracieux de M. FnAIKIN (l'amour captif) ,  et les inspirations 
s i  pures , s i  délicates , s i  frèles de M. JACQUET ( Venus et l'amour ; 
jeune fille au papillon ; génie sur un tombcau) . Nous devons mcn­
t ionner aussi avec honneur les noms de i\IM. BounÉ - do.n t  I e  
Prométhée est une magnifique promesse d'avcni r  - DE BAY , TuER­
LINCKX , J .-B. de CuvrER , VAN DEN KERCKHOVE , MEULDERMAriS, 'V1cu­
MANN , etc. 

En fait  de médailles , nous  ci leron s ,  comme l' une des ccuvres 
les plus complètcs de gravure q u i  a i t  élé exécutée dans notre 
pays, Ie magn i fique portrait de l\'I. LE PmNCE DE LIGNE , pa r M. HART. 

L'arliste amcrsois n'cîit-il ja m.l is  fait :rntre chose , qu' i l  méri lerait 
encore Ic premier ran g  parmi ses concu rrcnts. 

Cet.lc médaillc de mèmc que cclle de M. Eugène Suc , a oblcn u 
Ie p l u s  grand snccès à Paris . . .  Nous sommes convaincu que l a  
commission des récompenscs et Ic gomcrnement sau ront , cette 
annéc , rendrc au beau talent de M. Hart la jnstice qu i  l u i  est duc .  



LES 

DERN IÈRES  T A PIS S E R I E S 
DES 

F A BR I QU E S  D ' A U D E N A ER D E , 

PAR M, LE BARON JULES DE SAINT-GENOI S ,  

Conseiller d e  l'Académic, etc. 

Gr:\ce à !'empire tout puissant de la mode , on revient aujour­
d'hu i  u n  peu à la richesse des ameublements antiqnes et ,  partant  
aussi, aux idées d'art que comportaient nécessairement des meubles 
qu i  coûtaient des sommes énormes et qu i  étaient destinés à 
t raverser des siècles , à rappeler aux générations futures l'opulence 
des ancêtres. Pendan t  les cinquante années qui viennent de 
s'écouler , soi t  amour pour la simplic ité , puri tanisme républicain, 
stéril i té d'invention ou toute autre cause , on se contentait de 
couvrir les murailles d'un  appartement ,  d'u n  papier plus ou moins 
velouté et glacé , d'un  badigeon sans goî1t q u i  nsurpait Ie nom de 
peinture , de boiseries sans scu lptures , raides , rectilignes , 
anguleuses comme u n  équerre. On se plaisait à détruire et à 
jeter a u  rebus ,  comme vieilleries sans mérite , les cuirs <lorés , les 
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tentures de soi e ,  les tapisseries de haute-lisse , voire mêmc bien 
des lableau x  remarquablcs q u i  rempl issaient les panneaux des 
grandes sa l ies d'a u trefois.  Franchement , et même sous Ie rapport 
de la richesse seule , ces ornements coûteux , valaient mieux que 
cette somptuosité de c l inquant  et de similor q u'on trouva i t  d u  
plaisir à renouveler e t  à varier tous les cinq o u  six ans e t  q u i  se 
d istingnai t  d'ail leurs malheureusement encore par !'absence de loute 
préoccu pal ion arlisti que. Aussi tout ce luxe prétendu éta i t- i l  rococo, 
sans grace et dépourvu de celle harmonie dans les formes exté­
rieures , qui , au mil ieu de la vie privée , entretien l Ie goCtt des 
arts el !'amour des belles choses . Cai· on ne saurai t  la méconnaître 
l' influence des objets qui nous enlourent , et  q u i  frappent journel­
lement nos regards , est p l u s  puissan t  qu'on ne Ie pense , s u r  les 
lendances de notre esprit. En général on ne songe pas assez à 
habituer l a  classe a isée , à n'avoir sous les yeux que des meubles , 
des ornements , u n  l uxe enfin , q u i  élève sa pensée et ilalle son 
imagination. Les i m pressions que laissent de laides choses,  dans 
l'idée de la jeunesse, vicie Ie bon goût et rend plus tard l' intell igence 
impropre à a pp récier l' ut i l ité pratique des arts. 

Sou s  ce rapport u ne vé1·itable révol ution s'opère a ujou rd'hi;i 
dans les ameublements. Les gens riches comprennen t que les arts , 
appelés a u  secours d n  l nxe , peuvent doubler leurs jou ïssances et  
i mprimer à !'industrie un mouvement plus  intell igent. L'engoue­
ment pour Ie gothique d'abord , puis  ponr la Renaissance , a a mené 
ce salutaire changemen t ,  et  nous espérons voir bien l ól !'époque , 
ou chaque ornemen t ,  chaque objet d'ameublement ne sera p l u s  
q u' u ne belle peintu re , une scu lpture précieuse , une cisel ure 
digne de passer à la  postérité. 

La richesse de nos salons consistai t  surtout a u  siècle dernier , 
dans de magnifiques tapisseries de hau te-lissc q u i  tou lcs avaient 
leur mérile sous Ie rapport du soin avcc lequel  el les étaicnt t i ssées. 
Quelqucs ancien nes maisons de Gand , de Bruges et d' An vers , 
conservent encore des vestiges de ce l u xe à la fois sévère el 
grandiose de nos aïeux , et ce ne sont pas celles qui sonl Ie moins 
bien ornées. 

' 1  

j 
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Les fabriques de tapisserie de la Flandre jouissaient a utrefois 
d'une j u ste célébrité. Audenarde surtout , passai t  pou r avo i r  
poussé fo r t  l o i n  l a  perfection des hau tes et basses-lisses. Les 
ateliers de cette ville oecupaient un nombre considérable de b ra s , 
et leurs produits étaient renommés dans l' u nivers entier. 

Sous François 1, GILLES GonELIN , de Reims , v int  établ ir  une 
manu föcture de tei ntnrerie à Paris. On y donnait à la laine et 
à la soi e ,  les couleurs les plus éclatantcs , les nuances les p l u s  
bel les. M a i s  o n  ne s'y occupait point d u  t.issage. Les frères CANAYE 
q u i  s uccédèrent à eet intelligent industrie! , furent les p remiers 
qui au commencement d u  1 7e siècl e ,  entreprirent la fab rication 
des ta p isseries de haute et basse-lisse. On faisa i t  b ien , dep u i s  des 
siècles , en France , des tapi sseries historiées , mais Ie travail en 
étai t  grossier et la dégradation des teintes à peine observée. Les 
p rod uits des frères CANAYE étaient encore fort i mparfaits , lorsque 
vers 1 650 , q uelques ouvriers d'Audenarde a rrivèrent à Paris , 
sous  l a  conduite de JANSSENS , leur maître , et donnèrent à !'atelier 
d e  Gobel in  une d irection toute nouvelle. Dès ce moment ,  les 
tap i sseries de ce magnifique établissement excitèrent l 'admiration 
d e  toute l'Europe. Organisée sur un grand pied , cette fabriqu e , 
p lacée d'ai lleurs sous Ie patronage de l a  cour de France , écl ipsa 
bientót Ja gloire des ateliers de haute-lisse de l a  Flandre , <lon t , 
n o u s  Ie ferons observer en passant ,  les meilleurs o uvriers , avaient 
déjà , un demi-siècle auparavant , émigré en grande partie à 
l'étranger , surtout en Hollande , pour échapper aux troubles civi ls  
et  rel igieux de la  Bel gique. 

A udenarde continua cependant , à rester en posession d'une 
certa ine célébrité dans ce genre d' i nd ustrie , bicn que Ie gou ver­
nement d'alors ne fit :rncun effort pour encourager des fabri ques 
jadis s i  célèbres. Au commencemen t d u  dernier siècle , i l  y a va i t  
dans cetlc ville , n n  fabricant de tapis  , nommé P. VANDER BORGT , 
q u i  a la issé des tapisserics d' un méritc remarquable. J. B. BRANDT 
fut Ie dernier industrie! de cette espèce à Audenarde ; il ferma 
ses atel iers en 1 772. II avait seu l  survécu aux fabricants de 
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tapisserie de hautelisse de la Belgiqne. 1 A sa mort , i l  laissa un 
grand nombre d'ad mirables et riches tentures q u i  passèrent à 
son héritier , 1\1. ,F. VAN MELDEHT , à l\fal ines. 

Ces tapisseries , s i  remarquables sous Ie rapport de l'art , sont 
a ujourd'hu i  dans la possession de M. E. VAN l\IELDEHT , membre du 
conseil provi ncial de la Fland re-Orienlale. Elles forment dans son 
chàteau de Zele une colleclion d'une valeu r artististique et maté­
rielle i nappréciable ; c'est inconte�tablement la p lus  i m portante de 
la Belgique. Elle renferme au-delà de cent grandes tentures , 
a ssorties de façon à pouvoir menbler quato rze appartements. 

Aucnne de ces tapisse1·ies n'a encore servi ; aussi conse1·vent-elles 
une fra îcheur ,  un écla t  de couleurs , Jont  on ne sa u ra i t  se former 
une idée. 

Les pri nci paux tableanx représentent des scènes de !'ancien 
testament ,  des conversations , des sujets tirés des méta morphoses 
d'Ovide , des jeux dans Ic genre de Teniers , des o isea ux rares , 
des animaux étrange1·s , Jes sites boisés. 

Le trava i l  est d' u n  fini  et d' une richessc qui  ne Ie cède en rien 
aux plus belles p rnductions des Gobelins.  On voit à !'aspect de 
ces tentnres , q u i  ont  p rès d' u n  siècle d'existence , à q ue! degré de 
perfect ion , celte ind ustrie étai t  arrivée a u l  refo is <lans not re pays. 

Si  nous sommes bien info rmé, on assure que S. M. Ie roi a 
l' intention de meubler nne partie de son chàteau d'Ardenne dans 
I e  goût flamand du '17° SÎ!�Cle .  Les tapi sseries de 1'1. Van Meldert 
figurer-aient avec bonheur dans ces a p parternen ts ; e l les seraient 
d'anl:rnt mieux placées dans un palais  royal qu'el les forment les 
derniers déhl'is d' u ne indu strie nationale aujourd' h u i  oubl iée et 
qui :wtrefois était des plus florissan tcs dans les Pays-Bas. Nous 
savons de bonne sou rce , que M. V :rn Meldert a l' inten tion de se 
défai re 11' 11 ne grande partie de ces t a pisseries restées jusqu'ici 
sans emploi chez l u i et q u i  mériteraient d'être plus connues. Il 

1 \'oir YA�DER MEERSCH , ,rotic1• sur unc monnaic oliRirlio11n/I' , G.rn d ,  !R:lî. 
1 1 1  
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serai t  à souhailer que ce riche fond de magasin des anciennes 
fabriques llamandes de tapisserie de haule-lisse fut conservé dans 
Ie  pays, comme monument de l'habileté industrielle de nos ancêtres. 
Nous fai sons des vooux , pour que Ie  roi , d igne appréciateur de 
tout  ce q u i  t ient aux arts chez nous , fasse l'acquisit ion de celte 
précicuse collect ion , q u i  contribuerai t  san s  aucun doule à l'em­
bell i ssement d'une résidencc princière. 
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Ol!IISSION 1 

A la Liste des familles formant le corps de la noblesse du royaume 
de Belgique (voir p .  295 et sui van les d u  2° volume) , doit être 
ajouté Ie nom de WITTE. Cette noble et ancienne familie de 
Wille a été reconnue dans la noblesse nationale par arrêté d u  
roi des Pays-Bas, en date d u  2 2  septembre 1 823. Notrc savant con­
frère M. Ie chevalier J .  de Witte , l'u n  des fondateurs de l'Acadé­
mie , con u u  par ses excellents travau x  a rchéologiques dans loute 
l'Europe , a ppartient à cette famil ie , dont Butkens , THOPHÉES , cite 
des mem bres parmi les nobles vassau x  de Brabant sous la duchesse 
Jeanne. Celte maison est issue des sept-famil les-patrices-nobles de 
Lou va i n ; et de tous temps elle a contracté des a l l iances avec les 
premières fam il ies nobles des Pays-Bas ; elle a jadis possédé u n  
grand nombre de seigneuries e t  fo u rni  plusieurs magislrats de 
haute d istinction. Voyez Butken s , TROPHÉES ; Diveus , Opera Varia ; 
Délices des Pays-Bas ; les archivesde Louvain , de Malines et á' Anvers ; 
etc. Elle ava it  primitivement ponr armes : d'or à trois pales de 

gueules, au chef de gueules à l' aigle part ie d' argent ; mais elle a 
adopté p lus  tard les armes qu'elle porte a ujourd' hui  : de gueules 
au chevron á'argent ,  accompagné de trois mouettes de même. 

Note de la Rédaction. 
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HL l.A 

Correspondance de l' Académie .  

Plu siem·s memlJl'es ad ressenl des remercîments à I '  Académie 
pour leur admission . 

1\1. Remy , président de l'Académie i m périale des Beaux-Arls de 
Vienne , membre correspondan l ,  ex prime il l'Académie combien 
i l  a l lache du prix ü être en relation avec clle,  et lui fa it part , en 
même temps , de l' i ntérêt avcc lequel nos Anna les sonl accneill ies à 
Vienne. 

1\1. Chapma n , secretaire de l'Académie nationale de peinture 
de New-York , meni bre corresponda n l , dans  une lellre très­
étend ue , ad ressée ü l\l. Ie président ,  rend un compte intéressant  
el  détai l lé de l'enseigncme11 t inslitué a uprès de celt e  Académ ie. 
Il s'altache à démontre1· les avantages qui  doivent résuller des 
relations qni se son l établ ies ent l'e les deux com pagnies. La même 
lettre fai t  u n  bri l lant  éloge de la slatue en marbre , la sortie du 
bain , placée a u  m u sée de New-York , exécutt)e par notl'e honornble 
con frè1·e M. Je:m-Ba ptiste de Kuyper. M. Chapman dit que cette 
sta l ue excite une admiration uni verselle aux États-Unis. 
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l\1.  Lekens ,  mernhrc de la dépulation des États d u  d uché de 
Limbo u 1·g , adress1) ü l'Académie q uelques réllcx ions lrès-sagrs 
l'elat ivement i1 la conservation des monuments. 1\1. Lekens , hom me 
d' un caractère des plus généreux el  des  p lus  honorables , s' i nJ igne 
avec rai son conlre la dégradation donl  ils sont l'objet. 

u J'ai vu il y a q1 1elq 11es jours , d i t-i l , dans la commune de 
" �Iu nsterb i l sen (Li mbourg beige) , t ransporlel' nnc grande p ierre 
» tumnla ire por tanl  hu i l  quartiers de la famil ie  de Mérode , et. 

" q u i  a l la i t  servi r  de passage sur  u n  con d u i t  d'ea u ,  à envirnn 
» denx cents rnètres du vil lage. I l  est  probab!e que celle fami l ie 

» allachc d u  prix i1 cc monumen t ,  q u i  est encore intact. Il 
n p rovienl Ju chapilre nohlr de l\fo n s tcrhi lsen . . . . .  " 

L'Académie a reçu, depu i s  la publ ication de la l ivraison précé­
Jenle Je ses annales, les envois su ivants : 

'I . l\l. Bogael'ls, secrétaire-perpétuel,  rernel  à l' Académie u n  lravail 
manuscri l Ju plus haut  in térêl sous  Ie t i tre de : De la destination des 
pyramides a Égypte. Ce l rava i l ,  enlrepris dans Ic b u l  de refo ter Ie 
système de 1\1. de Persigny, a t\t é  j u gé tellement remarquable que 
Je comité d e  publ icalion a arrt:té ,  à l ' u nan imi té , de l' imprimer 
dans l a  l ivraison prochaine des annales Je l 'AcaJémie. 

2. De I\I. Hart, memb1·e cotTesponJant  de l'Aeadémie, la  médai l le  
que les ar! istes Bclges ont  fo il  frapper en honneur du prince de 
Ligne, ambassadeu r  de belgique à Paris.  Cette médai l le, d' une ad­
mirablc c xr\cn tion est  nuc nouvel le prenve J a  bea u ta lent  de 

l\!. H:-1 rt .  

5. De M.  Wil lems, membre conespondanl  de l'Acadélllic , la  
5°  l i vraison , polll' ·1 845 , de son recuei l  int i tu lé : Belqisch museum, 
qne nous nous pbisons to11jo11 r5 ü recomm: rndcr ü ceux q u i  a t­

tachcnt quelque prix il n otrc languc nat ionale. In-8°, Gand, i 111pri­
me1· ie  de Gyselynck. 

4. De i\I. Ie comic de Kerckhove d'Exacnle, conseil le1· de l'Aca­
dém ie, un mémoire man1 1scrit, t ra i !a n t  de la maladic des pommcs 
de terre, etc. 

rl. De l'Académie rnyale des sciences d' Erfu rl, Ie rapport Je sou 



- ·1 34 -

secrét :ii 1·c-perpét11el sur  scs t1·:ivaux dcpuis Ie 1 •r avril 1 84.1 j usqu'à 
1 845 incl1 1sivement. ln-8'', 1 8.15, l.:rfurt, imprimerie de Slenger. 

6. De la SociMé des Ant iqua i res de Picardie, les n u méros 2 et 3 
de sou bulletin de l'an née 1 845. Amiens, imprimerie de Duval et  
Hermen t. 

i .  De i\I . Ie ba ron de S tassa rt, membre honoraire de l' Ac:idémie, 
sa notice nécro l ogique s u r  C. G. A. Lauril lard-Fallot, m:ijor d u  
génie, etc. In-8•, 1 844, Bruxel les, impri merie de V a n  Dooren. 

8.  De 1\1. Alcxa ndre Schaepkens , membre correspondant de 
l'Académie, la seconJe, la tro is ième et la quatrième l i vraisons de 
son recueil : vues dans le Limbourg aux bords de la Meuse. Les éloges 
bien méri tés que nous  avons fa its de la première l ivra ison de 
l\'I. Schaepkcns, peuvent s'appl i c1uer également à celles q ue nous 
venons d'annoncer. 

9. La Société de p harmacie J'Anvers , dont nous ne pouvons 
manquer de louer Ie zèle et les i m portants t1·avaux , fa it  p:uven ir à 
l'AcaJémie tou tes les l ivra isons de son Journal.  In-8° , Amers , 
imprimerie de De Cort. 

10. 1\1. Ie docleur Van Hoof, médecin  à Boucho u t , (province 
d'Anvers) , fa i t  hom mage à ,l' Académie de sa brochure int i tulée : 
Des devoirs du médecin. In-8° , 1 845 , l ibraÎl'ic de Deprez-Parent.  

H .  1\1.  Ie cheval ier Hody , mem b1·e honorai re ,  fai t  cadeau à la 
bibl iothèque de l'Académie , J u  Mémoire à l'appui du projet de loi 

sur les prisons , préscnté à la Chambre des représentants de Bel­
gique , etc. '1 vol.  i n-8° , avec planches , 1 843 , Bruxelles, impri­
merie de Weissenbrnch. 

1 2. l\'I. Ie docteur Cun ier fa i t  h ommage à l '  Académie de trois 
nouvelles l ivra isons de ses Annales d' oculistique, qui continuent à 
obtenir  u n  succès bien mérité. 

1 3. 1\1. Fuss , membre correspondan l ,  fai t  hommage à l'Académic 
Je son intéressan t  ouvrage sous Ie tit 1·e de Poemata latina adjectis 
et gennanicis grwcisqutJ nonnullis partim hic Denuo atque Emenda­
tiorn partim prirnum Edita. Volumen 1, De germanica aliisque 
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linguis latina Reddita. 'l gros vol . in-8° ; ,1 845 , Liége , imprimcric 
de Fél ix Oudart. 

1 4. Le même adresse à l'Académie une brochure intit u lée 
De umbilicis , cornibus , frontibus in veterum libris disceptatio, 
etc. , i n-8°. 

1 5 .  M. Prosper Cnypers fai t  hommage à l'Académie d'une bro­
chure int itulée : Berigt omtrent eenige oude graefheuvelen , onder 
Baarlè-Nassau in Noord-Braband. In-8° , Arnhem , imprimerie de 
Nyhoff. 

:16. M. Ie docteur Escolar , membre correspondant , transmet à 
l' Académie une nouvelle colleclion de numéros de son journal 
intitulé : Boletin de Medicina , Cirurjia y farmacia. 

1 7. M. Ed. Le Grand , membre effecl if ,  fa i t  cadeau à la biblio­
thèque de l'Académie d'u n  exemplaire du tableau général du com­
merce avec les pays étrangers , pendant l'année 1 845, publié par Ie 
ministre des finances. In-f'olio , 1 844 , Bruxelles, imprimerie de 
Hayez. 

18. M. L. Van Lerberghe, arch iviste d'Audenarde, fait hommage 
à l' Académie des trois p rem ières l i vraisons de son recueil sous Ie 
t itre d'Audcnaerdsche mengelingen. ln-8°, 1 845, Audenarde, impri­
merie de Gommar De Vos. Nous nous pla isons à recommander spé­
cialement eet in léressant recueil, para issant par l ivraisons rnen­
suelcs. On s'y abonne chez les principanx libraires du roya urne. 

1 9. M. Ie docleur Sichel , commandeur de l'ordre du Christ de 
Portugal, chevalier des ordres de Léopold et de la légion d'honneur, 
etc., fai t  hommage à l'Académie d'une brochure pleine d'intérêt sous 
Ie t itre de cinq cachets inédits de médecins-oculiste.� romains. ln-8, 
'1 845, Paris, imprimerie de Fél i x  i\1a lteste. 

20. 1\'J. Ferd. Henanx,  membre cffect if, fa i t  homm:.ige à l'Académie 
d'une brochure i ntitulée : considérations sur l'histoire rnonétaire du 
pays de Liége. In-8°, 1 845, Liège, imprimerie de J. Desoer. 

2f . i\L !'abbé Cochet, membre correspondanl, offre à l'Académie 
une rwtice sur les fouilles exécutées à Neuville, près de Dieppe, 
en 1 845, In-8°, 1 845, Rouen, imprimcrie d' Alfred Péron. 

" 
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22. i\1. Ketele, membre correspouJant, fai t  caJeau il la bibl io-
. thèqne de l'AcaJ<\mie, de la nouvelle production dont  '.\l . J oseph 

llonsse, auteur de plusieurs écrits estimés, vient d'en rich i r la  l i tté­
raturc nationale, et à laq uel le il a donné Ic ti tre d'Arnuld van Schou­

risse (épisoJe de la révolte des Gantois  de 1 382- 1 58:1) . 4 vol. i n- 1 2 ,  

1 84:1, Andenarde, i m pri mer ie d e  Gommar d e  Vos. 

23. M. de Longpérier, membre correspondant, fa it  hommage à 
l'Acarlémie d' une notice sur les figures velues employées au moyen 
tlge dans la décoration des édifices, des meub/es et des ustl'nsiles. In-8°, 

1 845, Pa ris, i m primerie de Leleux. 
24. L'Académie reço i t  de M .  P. F. Van Kerckhoven , mem brc 

co1Tcspondant, con n n par p lusien res excel lentes prod uctions écr i t es 
en langne na t ionale, son Ro11 1an  h isto l' ique i n t. i t 1 1 lé : Daniel. 1 vol. 

in-8°, 1 845, Anvers, i m pri mel'ie de Buschmanu.  
25. Du mème, son on vragc i n l i t ulé : Fernand de Zceroover. 1 vol .  

in-8° a vcc planehes, J 8.1.5 , AnYers , imprimerie d e  Busch mann.  

26. D u  même, son ounage in t i tulé : Oud belgien. 1 vol . i n-8°, avec 
p lanches ; 1 84ö, Anvers , i m primerie de Van Bouwel .  

27. La rédaction du messager des sciences historiques d e  Gand 
adresse à l'Académ ie ses deux dernières l i v raisons de 1 845 . 



SEANCE GENERALE 
nu 1 9  D�CEMBRE 1 84G. 

J•1·ésitlcnt : lil. Ie l·icomte D E  K ERCKUOVE ; 

Sec1·étaire : M. l'élix BOGAE UTS. 

RAPP O R T  D U  S E C R É T A IRE -P E R P É T U E L .  

MESSIEUllS , 

Chargé d'avoi r  l'honnrn r  d e  vons p1·•;senter un ra pport s n r  les 
travaux de l'  Académie dqrnis not re dcrn it'.·rc séance générale du 
mois de jn in , i l  me serai l  fa ei Ie de vous  en trrlen i r  longfemps sur ce 
sujet , s' i l  m'étai t  perm i s  encore de Ie tra i ler  avec toute l'étend ue 
q ue réclamerai t  son i mportance. Ma i s ,  MM. , fa pl u part drs détai ls  
i n téressants <lont je me sera is fa it  un pla i s i r  d e  vous parler , ayant 
élé i m primés déjà dans nos a n  na les , ce serail  tomber dans des 
redites que j'ai cru devoir vous épa rgner. Je  me bornerai clone à 
vous exposer Je p lu'>  s i m p lement q u' i l  me sera possible , quelques 
particularités d i gnes de votre attention.  

Depuis notre dernière séance gém;ral c ,  l'Académie a cont inué 
d'entreteni r  des relations actives a vec les corps savants auxqucls 

Ill 10 
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elle s'est assoc ice , a insi qu'avcc ccux de scs membrcs qu i  prcnncnl 
réellement 11 cceur la tàche que nous nous sommcs imposée. 

C'est gr:ke à ces membres zélés que nos annales se publ icnt 
régulièl'Cment et continuent  à jouir du succès qu'elles out obtenu 
dès Ie commenccment. Il est à espérer , l\li\I . , que ce succès et ce 
courage <lont quelques-un s  d'entre nous donnent de si louablcs 
preuves , détermineront enfin p lusieurs mem bres à nous commu­
n iquer à leur tour des l ravaux qni ne pourront q u'ajoulcr 
u n  nouvel intérêt à nos publ ications. 

- La 1 •·c l ivraison du 3m• rnlume est s11 1 ·  Ie point <l'êtrc 
terminée ; vous la recevrcz sous pcu, cl la 2111" l ivraison, pour 
laquelle lous les matériaux sont prêls , sera mise i mmédiatc­
ment sous presse. 

- Nos f inances sont Lo11jo1 1rs dans nn état pl'Ospère, comme 
vous Ie venez, d'après Ie rapport que l\J. Ic trösoricr va avoir 
l'honneur de vous soumcttre. 

·t l  - A la  dernière séance généralc, un  de  nos ltonorables con-
·�11 frères , 1\1. Polain ,  de Liége , a cxpri mé Ie dés ir  de voir l'Académie f� o uvrir un  concours. Sa proposition , adoptée en principe par 
i r l'assemblée, a été sérieusement examinée par Ic  conseil d'ad­
� ! mi nistratîon, lcquel a décidé qu'un  double concours sera ouvcrt J ! prochainement el que l'on p l'Oposera pour sujets : 1 °  Une des-

1 cription h istorique et archéologiquc , 1 °  de la Cathédrale <l'Anvers ; 
2° de l a  Cathédrale de l\fal incs. -- Cc qu i  a surtoul cngagé Ie consei l  
d'administration , à accorder la préférence à ces deux sujets , c'esl 
que ,  ou tre Ie grand intérêt qu' i l s  offrcnt et que tout Ie monde 
reconnaîtra de prime-abord , les deux mémoircs couronnés fcron t  
su i te , dans nos Annalcs , à la séric des notices curieuses qu'clles 
contiennent déjà sur plusieurs cathéclrales célèbres, notices qu i  ont 
été accueill ies par Ie public avec un plaisir tont particul ier. 

- Un de nos membres s'est spécialement chargé de démontrer 
l'u l il ité de ces sortes de concours et <l'en fixer les bases. Son 
travail vous sera soumis prochainement. Vous comprendrcz sans 
peine , MM. , que cette question doit être d'autant plus mûrement 
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étud iée , que I' Académie n ' a  d'aulres ressources pécuniaires , que 
celles qu'elle s'esl crées elle-même , et qui  se bornent a u  prndui L  de 
la colisation de quelques membres el des abonnements à nos 
Anna les. 

- Dans l ' inlervalle des cinq mois qu i  nous séparent de la dernière 
séance générale , des savants recom mandables ont élé inscrits au 
nombre de nos membres. J\falheureusement une perte douloureuse 
est venue nous affiiger ; je veux parler de celle que nous avons faite 
dans la personne de M. Ilerriat-Saint-Prix ,  membre-correspon<lant 
de notre Académie , mort Ie 4 Octobre 1 845 , à l'àge de 77 ans 1 ,  

l\f. Ie président, à qui l'Académie est redevable de ses nombreuses 
relations aYec les sociélés savantes , a été chargé par l'Académ ie 
royale des Sciences el Belles-Lettres de Messine, dont i l  est membre, 
d'établir des rapports ent re les deux compagniPs. Le conscil 
d'admin istration , connaissant  combicn i l  imporlc de former de 
pareil les relations , a accuei l l i  à l' unan imilé celtc proposi tion , 
il la soumet à votre assenl imcnt , et, pour rcndre d'autant  p l us 
utile celte association avec l 'un des plus célèbrcs corps savan ts 
d'ltal ie , il vous i nvite de conférer Ie ti tre de membre honora ire 
à son éminence monseigneur  Ic card inal François de Paule Vil l la­
d ican i , archevêque de Messine , président perpél uel de l'Académie 
rnyale des Sciences et · Ilelles-Leltres de celte ville, etc . ,  0tc . ; et 
celu i  de membrc correspondant à M .  Ie professeur Carmelo La 
Farina , doyen de la facu l té physico-mathématiquc de l'Universilé , 
et secrétaire-général de l'Académic royale de Messinc , etc. ; à l\J. Ie 
professeur Silvestre La Farina ,  secrélaire de la classe des leltres 
et à M. Joseph La Farina , auteur de pl usieurs ouvrages estimés ,  
membre de l a  même académie , etc. 

Le conseil d'administration propose, pour être admis au nombre 

1 M. Ie Secrétaire-perpétuel a lu une notice biograpbique sur ce savant 
écrivai n ,  qui est i nsérée dans la l ivraison précédente des Annales. 

(Notc clc la llétlaction). 
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des membres correspondanls, M. P .  F. Van Kcrckhoven, l ittérateur 
flamand , auteur de plusieurs écrits eslimés. Il est membrc de la 
société de l i ttérature et des beaux-arts de Gand et des sociétés 

de l ittérature flamande de Gand , Anvers , Bruxelles , Ilruges , etc. 

Un rapport favorable a été fait snr ses onvrages. 
Le conse i l  propose également d'admettre au nombrc de nos 

membres correspondants, 1\1. Van Rooy , membre effcctif, qu i  
demande de changer cette dernière qualilé 1 .  

t Ces dilférentes propositions d u  conseil d'administration ont été accucillies 
et sanctionnées. (Nolc de la Rédaction). 



Sur les Conseillers , les Procurenrs-Généraux , les 

Greffiers et les Présidents du conseil de Namur, 

PAR 

;1"1 . LE BARON DE S T A S S ART , 

mo,mbre honoraire de J' Académie , etc. 

Le conseil de Namur , constitué par Phi l ippe-Ie-Beau , père 
de Charles-Quint , ! 'an 1 491 , fut confirmé sous la régence de 
l'empereur Maximi lien en 1 509. On compte , depu is  la création 
de ce corps ,  CENT-nix conseillers ; Ie souvera in  les nommait sur 
une l iste de trois candidats présentés par Ie conseil .  I l  y en eut 
RUIT de 1 49 J  à 1 500 savoir : Eustache Mahiart, écolatre et chanoine 
de Saint-Aubain ; Ie prieur de Gérousart ; Jean Honoré ; Jean 
de Langle ; Jacques Mathieux ; Pierre H ubert , doyen de Saint­
Aubain ; Godefroid d'Eve, prévót de Poi lvache ; et Jean d'Auvin ,  
chanoine de Saint-Denis , à Liége ; TRENTE pendant I e  seizième 
siècle : Edouard de Perches , prévót de Saint-Aubain ; Jean Levi­
gnon ; Jean de la Ruyelle , écuyer ; Jean Ladmerant ; Nicolas 
Salmier ; Jean de Daules , écuyer ; Jean de Romont ,  écuyer ; 
N. Onyn ; Godefroid de Ponty, écuyer; Thierry Mathys ; N. Waignée; 
N. Dufeix ; N. Ghelin ; Louis de Martigny , écuyer , depuis prési­
dent ; N. Monceau ; N. Bizet ; N. Hemptinnes ; Jean Dave , qu i  



devint évêque de �a•n ur, après avoir été conscil ler au grand 
conseil de Mali nes ; Henri Mielnct ; Jacques d'Outremont, écuyer ; 
Pierre de Was, écuyer ; Jean du Bosq11ct ; Phil ippe Bordou l ; Jean 
de la  Ruyel le , écuyer ; Th ieITy Gai llicr ; Ghisbrcchts Barthouls ; 
Henri lfanon ; Jean de Thouars , écuyer ; Godcfroid Gai ffier ; 
Gui l laume Bodart ; QUARAl'iTE-DEUX pendant Ie dix-septième siècle : 
Jacques Vanhacht ;  Phi l l ippe Tamison ; Nicolas Tamisou ; Jean 
Gerla is , écuyer , depuis président ; Henri de Vi l lenf.igne , écuyer ; 
Jean Heu rart ; Jean-Baptiste Polchet ; Antoine Reyns ; Adolphe 
Dubois; Jean de Rorive, écuyer; Lambert Proost , écuyer ; Guil­
laume Badot ;  Pierre de Corti l ,  depuis président; Jean Adriani ; Jean 
Thomas , anobli en 1 656 ; Jean Van Werl, écuyer ; Noë! Lardenois ; 
Phi l ippe I lemiette ; Charles Viron ; F. Blond cl ; Simon Lcmcde ; 
Rober'l Heurarl, écuyer, depuis prés ident; Gi l les de llulley, écuyer; 
Jean  Drosmel , depuis président ; Phi l ippe-François Colins , 
seigneur de Wavre , écuyer ; François Florict , depu is  présidcnt 
N icolas-Alex is Henrictte ; Charles Pel l i ssonier, écuyer ; Nicolas 
Cuvelier, depuis président ; Jean-Gérard Lambi l lon , anobl i en 
H 397 ; Jean-Baptiste de Marti n , écuyer ; I lyacinlhe-M:u·ie de 
Brouchhoven , écuyer; Nicolas-Phi l ippe de Wespin , écuyer, depui s  
présidcn t ;  Pierre-}lartin d e  Pape ; Pic1Te-Ignace d e  Col i ns, cheva­
l ic1· ; Laurent-É1·asmc Jacquet ; Nicolas de Cuvel ier , écuyer ; Henri 
Chaboteau ; Pierre Lurond ; Jean-Adrien Pierson ; Henri Wothier 
et François-Joseph L:unbi l lon , éeuyer , dcpu is président. ÎRENTE 

pendant Ic d ix-hu i tième siècle : Nicolas-Ph i l ibert Mah y ; Pierre­
F1·ançoi s  Fies ; Phil ibert de Marba is , écuyer , depuis président d u  
consei l  d e  Hainau t ; Gui l laume Rouvroy ; Nicolas-Gu i ll aume Posson , 
anobli en -1754 ; Gilles-Warnier Vanden Berg, éeuyer ; Henri-Joseph 
Ramqui n ;  Jean-George Close ; Jean-Lambert Obin ,  depu is con­
sei l ler privé près du consei l  aul ique à Vienne , décoré du ti tre de 
baron en J 7 49 ; Thomas Malotcau , depuis président ;  Hcnri-Emma­
n nel Collart ; François-Joseph Grosse ; Jean-François  Mouchet ; 
Jacques-Joseph Je Stassart. , écuycr ,  depuis  président ; Pierre­
Casiru i r  Dep1·ez ; Jéróme-Joseph Grosse ; Phi l ippe-Joseph Darreux ; 
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Pierre - Joseph - Bandhu i n  de Gaiffier , écuyer ; Lambert - Joseph 
Plubean ; Pierre-Jacq ues-François Le Bi<lart , écuyer ; Materne­
Ignace Dupa i x ; Jean-Fra nçois Wasscige ; Phi l i ppe-Joseph Roger ; 
Pierre - Gaspard Du Boi s : Jea n - Ba pti ste G l'osse ; Hen ri - Joseph 
Descveri n ;  Jean-Baptiste Barbai x ;  Pierre-Cha rles-La mbert I-lua 1'l ; 
Nicolas-Joseph Tarte el Corneil le-Joseph Bauchau q u i  mourut 
conscil le1· à la cou r  de ca ssation , à Paris.  

On compte SE1ZE prncureu rs-générau x , lesqnels rern pl issaient en 
rnême temps les fonctions de consei l ler : Jean dela Rnyelle, écuyer; 
N. Waignée ; un second Jean dcla H.11yelle , écuyer ; Jean-Baptiste 
Polchet , depu is p résiden t ;  Jean Adrian i ; Phi l ippe Henriette ; 
Si mon Lemede ; N icol as C uvel ier,  depu is présidenl ; Jean-Baptiste 
de l\'Ia rt in , écuyer ; P h i l i bert de Marbais , depui s  président d u  
consei l  de Hai n a u t  ; Henri - Joseph Ramq n i n  ; Jean-François 
1\Iouchet ; Jacques-Joseph de Stassart , écu yer , dcpu is président ;  
Lambert P l ubcan ; l gnace-1\faterne D u pa i x  e t  Jean-Baptiste Grosse. 

Le nombre des greffic1·s ne s'est éleré q u'à QuATORZE : Antoin 
Grou l ; George 1-Iuglisc ; Thierry Gaiffier ; Jean Espalarl ; Gérar..J 
Boursi n , Ti lman Van Kessel ; Corncl is-Florent V::in Ressel ; 
Théodore Lamblet ; Gi l les - And re\ Lamblet ; Jeróme- Alexandre 
Lam biel ; Jean-Fra n çois  Brenmagne ; Henr i  l\Iareschal ; P ierre­
Joseph de Posson , écuycr e t  J uste-Joseph de Posson , écnyer. 

La l iste chronologiq u e  des présidcnts présente V1NGT-Srx noms. 
Le prem ier fu t messire Jean Roussel , seigneur de Norvelte et 

d'Hovc d i t  Ha lenbroch , ancien maitre des rcquêles et conseil ler a u  
grand conse i l  d e  1\fal i nes. I l  mouru t e n  septembrc H >22. I l  avait  
épousé dame 1\faxel i n<le de Coret. 

Le 2.mo messi re Jean Tonglet, seigneu r  de 1\Iorcts, ancien mem lire 
d u  consei l  privé ; mort Ic 5 août I MO ,  vm1f de dame 1\farie Caul icr. 

Le 3.0 mcssire llerc u l e  de Dinant, cheval ier. 
Le 4.0 messi re Théodorc o u  Thierry Larbalcstrier. 
Le 5.0 mcssirc Lo u i s  de Marligny, seigneu r de Lassus, :mci rn  

membre d u  consei l  p rovi ncial  de Na m u r, i l  port a i t poul' a l'mcs, 
d' argent att chevron d' azur , accumpagné de truis rosc� de gw·u/e:; . 
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Le 6." mess1re Jacq ues M uissarl , cheval ier . d' n n P  ancicn nc• 
maison du Camhrésis qu i  remonte à J'an 1 096 et qui  porta i t  
trois coquilles aor , posées deux et une sw· un champ d'azur. 

Le 7 .• messirc Pa u l-François Fl'll i l icr, né à Tournay , mournt 
à Na m u r  Ie 27 janvier 1 55 1 . 

Le 8.0 messi1·e Phi l i ppe Lecocq, que Le Ca rpentier, dans son 
h i sloire de Cambra i , fait descendre d' unc fa m il le patricienne 
de celte v i l le ,  connue dès l'an née 1 202. Il 111ou1·11 L Ie r n  no­
vcmbre 1 565 et  fut enterré sous n ne tombe ornéc de quatre 
quartiers : Lecocq (un coq de sable, armé de gneulcs sur  u n  champ 
d'or) Linsoiges, Letorre, casée. 

Le 9.0 messire Guil laume de Masn uy, cheval ier, seigneu r de 
Thi risart, nommé président en H \6.1., mourut Ie 22 août ·l 599. 

Il a v:l i t  épousé Marguerite de Clermcs, dame d'Agi monl, m orle 
Ie 25 novembre 1 596 el dool il laiss:l postérité. 

Le p résident de Masnny portai t  les h u i l  quartiers snivants : 
llfasmuy , Pottes , Bernard, Roe kal , Ophem, Dumortier , T hiant et 
llaynin. 

Le 1 0.0 messire Pierre Vanden Ilossche, cheval ier, seigneur de 
Chrietausen , qui  clf�vint , !'an '1609 , chancelier de Gueldre et 
mourut  en ·1 6 1 4. Il avait eu, de son m a riage avec dame Ma rie 
Maes , sceur d u  qual rième évêque de Gand, Charles Van den 
Bossche, d'abord chapelain de !' infante Isabelle, ensui te évêqu e  
d e  Brnges e n  1 651  et d e  Gand, l'an '1660. 

Le ·l 1 .• messire Jean Proost. 
Le t 2.• messire Zegre Coulez, qu i  passa, l 'an 1 626, à la pré­

si dence du grand con sei l  de Mal i nes. 
Le 1 5.0 messire Jean de Gerlais , seigneur hant-justicier d'Up­

pi gny, de Creu x et de Ledeuze, :loeien conse il ler du conseil 
de Namur, puis du grand conseil de l\'lal i nes, i l  m ourut  le  1 0  
novembre 1 632. I l  la issa plnsieurs enfants d e  son mari :lge avec 

dame C:ltherine de Blehen. 
Le -1 4.0 messire Jean-Baptiste Polchet , seigneur de Montaigle­

Lavi lle , d'abord consei l ler procureu r-géllf\ral il Namu r , p u i s  en 



H i23 , consei llcr cl mai lrc aux requêtes du grand con:>eil  Je 
Mali  nes , parvinl �1 la prési<lence de Namur ,  Ie t 5  mai 1 654 et 
mourut Ie H l  ju in  1 fül0. Il avail épousé dame Françoise <le Gozée , 
fillc <le Si mon de Gozée , anobli pa1· d iplóme d u  22 août 1 639 et 
d'Anne de Gauth ier. lis laissèrent pl usieurs enfants, entre autres 
une fillc qu i  épousa François-L:rn101·al de Meldcman de Bouré, 
seigneur de Fraycnnc, Baudrinée , etc. , et gen l i lhomme des élals 
de Namur. 

Le 1 5." messire Pierre de Corlil, époux d'Anne Catherine  Bodart ,  
el fits de Lambert de Curt i l , uourgmestrn de Namur , fu t d'abord 
conscillcr du conseil provincial, et parv int à la  présidencc en 1 650. 

Il mourut Ic 27 j u in  '1 673. 

Le 1 6.c messire François Floriet , conseiller au  consei l  de Namur  
en 1 66 1  et président en 1 6 7 3 ;  i l  avait épousé dame Antoinette 
Marcq. 

Le '17." messire Jean Drosmcl , conseiller du consei l  de Namur 
en 1 659 el présidenl Ie 27 février 1 679 , mourut Ie n ju i l lel J 685 , 

laissant u n  manuscrit sou vent consulté par les ju risconsultes ; 
c'est un recueil de quarante causes importantes el j ugées , de son 
tcmps , au conseil de Namur. 

Le 1 8." messire Nicolas Cuvelicr , consei ller procureur-général 
au conseil de Namur en 1 67 2, fut élevé à l a  présidence en 1 683 et 
mourut Ie 1 7  aoûl 1 686 , ayant en,  d'Éléonore Stapleaux , dame de 
Boneffe ,  u n  fils qu i  fut Ie 21 e président de Namur. 

Le H l ." mcssire Albert Henrart , seigneur de B.�melol , tils <le 
Jean  Heurart , conseil ler du conseil de Namur et de N. Coquelet , 
fut également consei l lcr de Namu r ,  en 1 656 , obtint des leltres 
de noblesse Ie H ju i l let 1 6B et la présidence, en H i86. Sa femme 
<\la i l  fi l le de Charles du Monin , seigneur de Ramelot. Leur 
postérité s'est pcrp!\luée. 

Le 20." messirc Nicolas-Phil ippe de Wespin , chevalier, seigneur 
d'Andoy , avocal au consci l  de Namur ,  en 1 670 , consei ller en 
1 679 et prési<lenl en ,1 692 , mourut Ie '1 7 novembre 1 704. 

Le 2 1 .C messire Nicolas dP Cuvel icr, chevalier, seigneur de 
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Boneffe , conseillcr a u  consci l  de N a m u r ,  r,n 1 687 , fut nommé Ic 
1 9  décemb1·e 1 704,  à la  présidence el mourul en l i  1 7  , laiss:mt ,  
d e  dame Dieudonnée d' H insl i n , deux fils <lont l'ainé , I e  8 mars 
f 7G8 , oulinl Ic titre de baron. Celte famil ie  s'est perpétuée 
jusqu'a ujou rd' h u  i. 

Le 22." mcssi re François-Joseph de Lambillon , fils d'u n  con­
seillcr du conseil de Nam u r ,  anobl i en H l97, devint égalcment 
consei l lcr !'an '169!) et président Ie 20 j u in 017. 11 mourut 
Ic 19 seplembrc 'I 74G à Liége oü Ic siègc de Nam u r  l'avait 
conlraint de se rclirer. I l  n'eût point d'enfants de sa femme , 
Marie Françoise Ruben s ,  arrièrc-petite-fi lle de l' immortcl Pierre 
Paul Rubens et morte q uatre jours après sou époux.  Lcu rs corps 
furent transportés à Namur et placés d ans l'égl isc des religicuses 
bénédictines , (aujourd' h u i  Ie col lége des Jésu ites) , sous u ne belle 
tombe en marbre qui fut détru ite en l i97, pen de tem ps après la 
suppression el  la vcnte des couvents. �Iadame de Lambillon avail 
une smur , Clai re-Josèphe Ruben s ,  morlc à Namu r, en 1 7 59 , sans 
avoir été m a 1:iée ; c'élait, de Lou te Ja descendance de Pierre Paul, 
l ' i l l ustre chef de notre école flamande , la  seulc personne q u i  port:1t 
Ie nom de Rubens. 

Le président Lambil lo n  ü la issé la  mémoi re d'nn i n tègre et savant 
magistrat. Ses ma nuscrils légués, avcc sa b i bl iothèque, au conseil 
de Nam u r , témoignent assez de l'étenduc de ses connaissa n ces. 

Le roi de France , Louis XV , Ic rn fëvricr l 747 , instilua 
p résident de Nam u r , Thomas l\falotea u ,  ce qui ne fu t point con­
firmé par l ' i mpératricc l\Iarie-Thérèse après la  paix de f 7 48. 

l\lalotea u redevint simple consei l ler jusqu'en 1 750 , q u'on Ic fit 
passer à lkuxellcs au consei l  p1·ivé. Il fut ensu ite Ie 24010 président 
de Namur.  

Le 23.• président fut  mcssire Jacques-Justc Ilervoet , seignem· 
d'Oost-Kerke , né à Furnes, d'abord avocat au conseil de Flandre , 
puis successivemenl conscil ler el maître des requêles au grand 
conscil  de l\falines ,  conseil ler des finances, présidenl de Nam u r ,  
I e  f '• octobre 1 7  49 ,  et décoré d u  titre de consei ller d'état. Ayant 
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obtenu sa retrai te, i l  vint se rctire r ,  l 'an '1 71>5 ,  à Ilruxcl lcs et y 
mourut en octobre 1 757. 

Le 24.0 messire Thomas Maloteau, seigneur de Fooz, Haye-à-Fooz, 
Wépion et Brimé, avocat au conse i l  de Namu r ,  Ie 5 novcmbrc 
1 723 , dcvint consci l ler fort jeune , en 1 728. Élevé , par Lo nis XV, 
à la. présidencc de Namur , Ie rn fénier 1 74 7 ,  comme nous J'avons 
d i t, il ne fut pas main ten u dans ce poste par l\farie-Thérèse en 1 749, 

et rcprit  scs fonctions de consei l ler  j u squ'cn ·1 750. Nomrné pour 
lors membre d u  conseil privé , i l  occupa défini tivement la prési­
dencc de Nam u r ,  Ie 7 janv icr OJG , obti n t  Ic t i tre de consei l le1· 
d'éta t en ·I ï57 et mou l'llt Ie 27 novcmbre 1 764. Il avait  épousé 
d:imc Ros:i l ic de Marbais , d'unc fa m il i e  de Mons. Leur postérité 
subsistc encore. 

Le 25.0 mcssire Jacques-Joseph de Stassart ,  cheval ier, seigneur 
de Corioule , d' une ancien nc fa mi l ie d e  Flandre qui reçut de 
l'Empereur  C harles-Quint, p:i r d iplóme motu propria daté d'Augs­
bourg , Ic 1 7  novembre H i47 , confirmation de noblesse et per­
m ission de porter pour a rmes : lfor, à une tête et col de tau­
" reau de sab/e , au chef d'or chargé lfune aigle naissante de 
» sable languée de gue·ulcs , l' écu timbré d' un casque de profil , 
» orné de son bourlet et de ses lambrequins lfor et de sable , 
» au-dessus , en cimier , deux cornes de taureau de sable. » Naqu i t  
Ie 25 mars 1 7 1 1 ,  à Ch:i!'leroy ou s o n  aïcnl élai t  vcn u rcmpl ir  
les fonctions de commandant d'annes vers l a  fin du  di x-sep­
t ièmc siècle t. Il fot  considéré dès sou début  , en 1 730 , 

t J usques-Joseph de Slassart élait  fils de kan de Slassart , écuyer, qui fit 
l'acquis i l ion de la terre de Coriou le , et de dame Marie Leclercq de la Courl­
au-Bois , peli t-li ls de Charl('s- Ph i l ippe de Slassart ,  seigneur de füicx, capi­
taine et chef d'un corps de 200 hom mes de gens de pied wal lons , puis 
commandant <l'armcs à Charl el'Oy et de dame llfa t• ie-Thét·èsc Va n Rielzhcim ; 
arrièrc-peli t-fils de Herman-Louis de Stassart , seigneur de Bricx, cheval ier , 
coloncl d' u n  r�giment Je cavalerie al lemande au service d'Espagne , tué 
d'un coup de feu à l 'allaque des lignes d e  Valencicnnes. Ie  l6 ju i llct 1 656 
et de dame Jeanne de Stassarl , sa parente. Ses t risaycux étaient Phi lippe ­
J o�eph de Stassar t ,  seigneur de füicx , capitaine de cavalerie an service de 



l� 
1 

t .18 -

comme une des l u mières d u  ba rrca u de Nam u r ,  devint  con­
sr. i l ler du souverain bai l lage\ , cu l i4 1 , conseiller de Nam u r ,  
en 1 745 , procureur-général (nommé par I c  roi de France , en 
1 746 et confîrmé par l ' impéra trice en 1 74D) , conseil ler privé en 
1 7!)7 , présidcnt du conseil de Nam u r  Ie 5 1  décembre 1 76.1 , i l  
reçut des patent.es d e  conscil ler d'état en 1 774 , fut admis à la 
retraite en -l ï8ü cl remplacé à la présidence par son fils aîné , 
issu de son ma riage avcc dame Catherine-J osèphe de Martin de 
l l u tlet , d'une fa m i l i e  q u i  ava i t  donné u n  consei l ler procureur­
général au conseil  de Nam u r  et un présidenl au conseil de Luxem­
bourg. Il reçut de l'ernpereur Léopold 11 motu propria , par diplóme 
d u  7 décembre 1 7!) 1 , I e  t i tre de baron , transm issible suivant 
l'ord re de primogén iture. Son second fils , François-Joseph de 
Stassa1·t , majo1· an service autrich ien , gouverneur et prévót de la 
vi l le et d u district de Binche , époux d'une com tesse de Colins , 

S. M. C. et dame Marie-Marguerite de Schinckele ; ses quart-ayeux Jacques­
Louis de Stassart , seigneur de Bricx , écuyer, et dame Jeanne Tayspil ,  et ses 
quint-ayeux , Jean de Stassart , qui obtinl de l'empereur Cbarles-Quint motit 
71oprio, confirmation de noblesse , et dame Marie de Rénialme. Ce Jean Slassart 
descendait d'Eustacbe Stassarl de Bricx , écoutèle de Bruges , mort vic­
time de sou devoir , dans une émeute populaire , e n  -1436 , lequel était 
originaire du pays de Liége, issu, par Eustacbe Stassarl de Berlagmines , des 
anciens seigneurs de Neufchàteau, d'aprè:; !'opinion de Henricourt (llliroir des 
nobles de llesbaye). Jean Slassart et Marie de Rénialme avaient ,  pour se­
cond fils , Piene Stassal'l , pensionnaire de la vi l le de Bruxelles , au leur 
d'une branche étei n l e  dans la branche aînée ; il fut tcnu sur les fonds 
baptismaux par >on oncle palernel , Pierre Stassart , mort sans enfants et 
qui ,  également pensionna i re de Bruxel les , portail ordi naireme n t  la parole 
au nom <les états-généraux de la B<'lgique, q nand i ls  élaient réunis , entre autres 
ci rconstances, en j u i n  el en octobre 1 :;36, en oclobre f ä40, en décembre 15.i3 
et en octobre 1 1H9. C'est lui q u i  harangua l'archilluc Phi l ippe, depuis Phi­
lippe Il, lorsque ce prince fit son entrée dans Bruxelles. 

Une des fil les de Jean Stassarl el  de Marie de Hénialme épousa Chrétien 
Van Helmont ,  sei;ineur de Mérodc , Pel l i nes el Roycnborcb , dont elle e u t  
Jean-Baptiste V a n  Helt)lOnt , un des p l us i l lustres savants de l a  Belgique t .  

t M. Ilrocckx a publié snr les ouvragcs de cc célèbre médecin des détails très-iutt!res$ants , dans 

son ouvrage intitulé : Essai sur l'hi1t-Oirr. de la médecine beb;1 e ,  aioii que dans sa Notiu aur Ie• 
illll.ftral imisJ médicalei bclyei. 
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obtînt également le titre de baron , I<� J 5 aHil  1 i!H. J :.icq ues� 
Joseph ,  baron de Stassart 111011 1·11 l à Na mur , Ie  21 mars 1 8 1  ·J , 
avec la réputation d'un des hommes les p lus  d istingués de la 
magistrature beige. Une part ie de ses manuscri ts , notamment sur 
les affaires traitées de son temps au conseil privé , sont déposées 
aux archives de l'état ; Ie reste se trouve encore dans la biblio­
thèque de son petit-fi ts. 

Le 26.• messirc Jacqucs-Joscph-Augustin baron de Stassart , 
seigneur de Férot et de la vicomté de Noirmon t ,  né à Na mm· Ic 
28 août 1 757 , avocat en 1 77 1 , au grand conscil de Malines, 
conseiller en 1 789 , conseiller-fisca l en 1 778 , président du consei l  
de Namur ,  en replacement de son père , ad mis à la retraite , Ie 
14 j anvier 1 789 , fut con traint d'abandonncr ses fonclions en 
décembre de la même année , lors de l'expulsion des troupes autri­
chiennes après la bataille de Thurnhout ,  les repri t , quelquc temps 
après Ie rétablissement de 1'01·dre, el les perdi l  défin itivcmenl en 
1 794 par suite de la  réunion de la Belgique à la France. Il rnourut 
à son chàleau de Corioule , Ie 12 mai 1 807. Il ava it  rassernblé 
des docurnents précieux sur les affa ires du pays. Quelques-uns 
de ses nornbreux rnanuscrits fon t ,  auj ou rd'hui ,  partie des archives 
de l'état ,  et les a utres , leis que ses voyages en Allcmagne , les 
cas jugés avec son intervention , tant au grand conseil de ilfalines 
qu' au conseil de Namur , sont  restés dans sa farn ille. 

De son ma ria ge , contracté Ie 1 8  aoûl 1 765 , avec dame B:wbe­
Françoise-Scholastique de l\'Iail len 1 ,  smur de rnessirc Albert 

t La maison de Maillen , dans la province de Namur , possède des tit res 

qui remontent à l'an 1 1 30. Un :Mai l len figure parmi les chevaliers qui assis­

tèrent à la ccssion que fit Henri - l'Aveugle ( 1 1 63) de son comté de Namur it 
son neveu Bauduin. Les arm es de c ette maison : l1'vis pcignes de chevaux , cle 
gueu/es , snr ttn champ d'or furent prises par Gui l laume de Mail len, chevalier 

banneret , qui , après Ie tournoi d' Andenne en 1 202 , sui vit llauduin IX , dans son 

expédition d'Orient et devint grand écuyer d e  ce prince, procla mé empereur 

de Constantinople ; Il fut tué devant Audrianople en 1206. Il a laissé, de sa 

femme, Béatrix de Bourbon, des enfants qui onl perpélué sa l ignée j usqu'au­

jourd'hui. 
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Dicudonné , marqu is de Maillen (par diplûrnc du \J rna i  1 i8f.l) 

fillc de rnessire Claude-Waller baron de Maillen , seigneur de la 
vicomlé de Noirmon t ,  de Schal li n ,  Ohey , Férot , mernbre de 
la  noblesse des états de Namur , et de dame Marie-Anne de 
Savary , Jacques-Joseph-Auguslin baron de Stassart a Iaissé outre 
un fils , Goswin-Joseph-Angustin baron de Stassart , né à l\lali­
nes Ie 2 septernbre :ti80 , autenr de la présente nol ice , quatre 
filles dont l'ainée fut l'épouse de mcssi l'C Chal'lcs-Alcxandrc-Phi­
I ippe-Joseph de Colins-Tarsiennc , chambel lan , chcv:: d icr de l'ordre 
d'Él isabcth et colonel au service de S. l\'I. 1 .  et R. A. Il sortit de 
cctle un ion quatre fi ls , tous chambcllans et omciers au  service 
d'Autriche , et deux fi l lcs <lont 11ne épousa son cousin Ic marquis 
de Colins-Qnieverchin ; l'autre est chanoinesse à l ' i l lustre chapitre 
de Pragues. 



L '  ARCHITECTURE ROMANE , 
!'All 

ARNAUT SCHAEPKENS. 

L'art payen fit longtemps exclusivement l'achniration du siècle. 
L'architecture , la sculpturc et tous les arts pratiqués par les 
Grecs et les Romains parurent seuls mériter l'attention de leur 
postérité et furent l'objet d'études sérieuses, qui produircnt cles 
résultats très-utiles pour l'art contemporain.  Cependant trop ab­
sorbés par !'art classique , les savants explorateurs de cette époque 
eurent Ie tort de négliger les oonvres qui furent créés après l a  
chute de l'empil'e romain.  Leur enthousiasme porté trop loin , 
semblait exclure d u  cercle des monuments artistiques , toutes les 
productions du moyen àge , tandis que des découvertes faites 
récemment prouvent que les Grecs avaient des dévanciers ; témoins 
les sculptures déterrées à Ninive , etc. 

L'ère nouvelle qui surgit sur les rui nes clu paganisme est 



l 'arl  cl1r�licn. lnspirés par une fo i p lu s  pure rt p l us élcvée 
q u e  celle que les classiqucs se créèrrnl pa1· les formes récl les, 
les ch rétiens nous ont laissé des muvrcs, oü se relletle l a  grandeur 
de leur rel igion. C'est cetle époque s i  féconde en grands mo­
n u ments, jadis encore réputés barbares à causc du voile épais 
dont ils étaient enveloppés , qui est rehabi l i lée de nos jours , 
par les études archéologiqucs. Ces études se pou rsu ivent avec 
a rdeur et tendent vers un bul  très-élevé , ecl u i  de jcter Ic p lus  
du jour que possible sur  les monumcnls qui nous  rcstent des 
d i fTércnt s  penples et des di lférenles époqucs. Chaquc pays rc­
lèvc des richesses nationales de son sol, ces preuves parla ntes 
du génie et de la puissance de ses :rncêtrcs, et la Bel gique 
surtout prend digncment son rang parmi les nations. L'art 
ogival oü Ie stylc gothique a déjà cu les honneu rs de l 'admi­
ra lion du monde artislc , cl les grands monnments rcligienx et 
civils ont  été publiés par Ie b u ri n  el Ie crayon. La transi­
tion subite de !'art grec au style ogival la issa u n  vide q u i  
e s t  !'époque ronnne <lont o n  t i n t  lrop p c u  complc en com­
mcnçant l 'étude des monumcnls du moyen age. La Belgique 
comple rnaint rcste p récieu x  de celte époque primiti ve , <lont 
l es éd i fices religieux o fTt·ent u n  type lrès-remarquablc. P l usicurs 
basil i q ues dans Ie style roman sont encore debou t, et l es dé­
corations archilecturalcs de ces édifices, o lfren t  s u rtout u n  
sujet d e  méditation pour l'archéologue. Ces belles colonnes à 
chapiteau x  historiés , ces bas-rclicfs d' une original ité si t ran­
chante, ces belles sicelures émail lées, ces vases, colfrcs et chasses 
sont aulanl de moclèlcs à étudicr que de monumcnls de l'an­
t iquité. Ce sonl  su rloul les déta i l s  d'nn éd ificc ancien qui 
a ident à préciscr !'époque à laquelle il apparlient. 

Ce sonl ces bea ux détai ls  ou se revèle Ie génie  de l'a rl isle cl q u i  
donnenl en mêmc temps de curienx m odèles d e s  u sages , des 
costumes et du lemps. Cc sont ces sévères sarcophages el picrres 
tumulaires q u i  donnenl des i<lécs neuves a u x  nrtistes appelés à 
créer des monuments de ce genre. 
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Nous offrons ici une planche reproduisant des détails d'une 
église romane du style primilif. N° 1 un chapilau est d'une colonne 
engagée, développé en frise. Deux a nimaux chimériques avec 
entrelas et feuillages porlent Ie cachet d' une grande originalité , et 
l'exéculion en grand relief rappelle l a  sérénité des formes antiques. 
Variant pour chaque colonne l'omement de son chapiteau, Ie 
n u méro 2 représente un nouveau sujet tiré du règne anima) et du 
règne végétal .  Ce chapitau à quatre faces , surmontant une colonne 
isolée , est remarq uable par Ia riche variété des mot ifs. La face 
opposée à celle qui  est représentée ici est u ne femme alaitant 
deux serpents , figure allégorique de l a  terre. Les deux au tres 
cótés sont u ne continuation de ces rinceaux avec figures humai­
nes , etc. Les nu méros 3 et 4 donnent des détails de rinceaux 
d'autres chapitaux. 

Par celte planche commence la série d'ornements du style roman 
et des époques suivantes , qui paraîtera dans l'ouvrage intitulé : 
Trésor de l'art ancien en Belgique , d o nt nous avons commencé Ja 
publication par la gravure t. 

t C'est un ouvrage que nous nous plaisons à recommander à tous Jes amis 
des arts. (Note d� la Rédaction). 

lll 11 



D E  S A I N T E - B A R B E  
A L'ÉGLI S E  CATHÉDRALE 

DE SA I N T·S E RV A IS A MAESTR I CHT ,  1 

PAR 

M. ALEXhNDRE SCllAEPKENS , 

Cette chapelle comprend une partie de la troisième nef 
latérale de l'église dont nous avons parlé dans la dcscription 
de l'église de St-Servais. Elle est plus richement décorée que 
les autres chapelles et se trouve élevée de deux marches au­
dessus du  pavé des trois nefs de l'église. Deux portiques en 
ogives y donnent accès , et deux fenêtres divisées par des meneaux 
pe1·pendiculaires , s'arI'êtan t  à l a  rosace du tympan , y donnent 
Ie jour.  Ces deux fenêlres sont d'une d imension dilférente. La 
décoration principale de la chapelle est un  autel d'architccture 
classique , en marbre blanc et noir , ayant au m il ieu nn tableau 
représentant Ie ChI'Ïst en croix avec la l\fadelaine 2. 

1 Celle chapelle était anciennement dédiée à S.10-Anne. 
2 Un descendant de la fami l ie  Lipsen , M. Aug. Lekens , membre des états­

députés du duché de Limbourg , possède dans sa riche bibliothèque Ie compie 
original de l'autel, qui était primitivement décoré d 'un autre tableau , pein t  
par u n  artiste de Maestricht , nommé Maes. L'autel , ainsi q u e  Ie monument 
dont nous parlons plus loi n , est  surmonté des armes de l a  familie Lipsen , 
soutenues par deux anges. 
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Le pavé se compose d'anciennes pierres tombales avec des 
inscriptions en caraclères goth iques. Plusieurs de ces pierres 
ne portent plus que de faibles traces de leurs i nscriptions, 
d'autres sont cachées en partie par les marches de l'autel et 
par un  confessional adossé à la partie làlérale de la chapelle. 
Sm· ces anciennes pierres nous avons remarq ué l'épithaphe d'un 
chanoine de !'ancien chapilre, qui fut dorteur en médecine. Devant 
! 'au lel se trouve Ie tombeau de Gui l laume Sandilands , qui porte 
l' i nscriplion sui van te, accompagnée des armes du défunt, taillées en 
haut relief dans la pierre : 

Ci gyst messire 
Guillaume Sandilands 
cheval ier seigneur de 
Slamannau Terweer 
melissant sergeant  

nwjor e t  cap. de Mess. les 
estats des provinces 

unies il fust blessé au 
siege de cette ville 

la vcille de St.-Jean el 
mourut la vei l le de 

St.-Pierre et St.-Paul  
!'an f 673 priez 
Dieu pour son 

ame. 
al l iances : 

Sandslands. g1'àvfurd. 
Flemming. Barland. 

Vanderwerve. Bronchorst. 
Barnewich. Jansdam. 

Nous avons eucore à mentionner Ie superbe confessiona sculpté 
en bois, qu i  est d'une riche or<lonnance et d' une belle exécution 
datant d u  J 7me siècle. Une aulre sculpture apparlenant à !'époque 
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de l'arl ogival est placé contre un des pil iers de la chapelle et 
représente la Sainle tutélaire. 1 

L'autel, l 'ornement Ie plus important que nous avons cité plus 
hau t , fut un don du vénérable doyen Lipsen <lont Ie monument 
funéraire est placé dans la chapelle sous une des fenêtres gothi­
ques. Le monument qu i  rappelle l'arch itecture classique du :1 7me 

siècle est sculpté en marbre blanc avec u n  encadrement en 
marbre noir, relevé par des ornements en marbre blanc. Comme 
on voit  par la gravure ci-jointe , les armes sont représentées sur 
un écusson de forme i talienne , qui  couronne Ie tout d'une 
manière très-gr:îcieuse. L'inscription suivante est c iselée dans Ie 
console qu i  soutient Ie bas-reiief, représentant Ie défunt en prière 
a uquel un ange indique Ie chemin de l'élernité : 

Reverendus ac amplissimus dominus  
Guil ielmus Lipsen 

Presbyter protonotarius apostolicus 
insignis huj us ecclesioo canonicus 

et per septem lustra decanus 

divini cultus ardore 
omnibus patens 

sub hoc turnulo frel ix  latet 
Cui  soius is semper visus est 

frelix qu i  bene latu i t  
obi i l  Z 8' july J 695. 

requie scat in pace 
Amen. 

Les armes de la fam ilie Lipsen ont été transmises à la  familie 
Lekens par Ie prince évêque de Liège, Joseph Clément de Bavière, 

1 La saiute est représentée contenant d'une main une tour gothique à flèche 

découpée , et relevant de l'autre un large manteau qui tombe avec ampleur Ie 

long de son corps. La tête qui est d'une belle sculpture est légèrement penchée 

sur l'épaule gauche. 
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(dans la personne du bis-aieul de .l\11. Aug. Lekens , )  qui avail 
épousé Anne-1\farie Lipsen, sceur du doyen. Ces armes sonl comme 
suil : 

Au 1' et 2m• d' argent au lion de gueules , chargé d'un écusson 
d' argent à la rose de gueules ; au 2me et 5m• de sable taillé d' or 

à trois trèfies de l'un en l'autre : deux sur le sable et un sur l'or. 
Parti d'or à trois canettes ou mitelles aux pieds et becs coupés de 
sable. Sur le tout un écusson d' argent à trois glands a·u naturel , 
feuillés de Sinople. Les lambrequins sont conformes aux couleurs 
dominantes de l' écu , surmonté d' un casque. 

Pour  dévise : 
NIL METUE CORDE Puno. 

La chapelle de s1•.-Barhe , quoique sa décoration date de 
d ifférenles époques de l'art , pré . .;ente un bel ensemble el un elfet 
rel igieux .  Le monument funèbre de !'ancien doyen du  chapi tre 
perpétue la mémoire de la famil ie , au moyen d'un oouvre d'arl qu i  
sera toujonrs respecté à cause de son mérite. Nous apprenons a vec 
plaisir que l'autel de la chapelle , a i nsi qne Ie monumen t ,  seront 
bien tót reslaurés par les soins de 1\1. Lekens. Perpétuer I e  
souven i r  d 'une personne qu i  nous a été chère , par  un  monument 
d'arl, est Ie plus hel hommage qu'une famil ie puisse rendre à un de 
ses membrcs qu'elle pleure. C'est ainsi que l'antique usage de 
placer dans les égl ises des pein t 11 1·es relevécs par un encadrement 
sculpté, en mémoire d' un défunl , reprend de nos jours. Nous 
c i tons en témoignage les families allemandes et françaises qui 
perpétuent de cette manière Ie nom de leurs ancêtres. 



Premie re Seance 
l>ES 

ÉTA TS  DE BRA BANT 
APRÈ� 

L'�XPULSifü DES AUTRICIIIENS 

L'auteur des mémoires et documents pour servir à l' histoire 
de la révolution brabançonne ,  publiés sous J e  nom de RAPÉDIUS 

· nE BERG , en annonçant , dans une note , l'intention d'écrire 
un jour l'histoire de ce q u'i l  appel le Ie  règne de Vander Noot, 
ajoute : « Nous possédons ,  pour ce travail , des documents p ré­
" cieux , qui  n'ont jamais figuré dans a ucun dépöt d'arch i ves 
" et qui n'ont été publiés par aucnn archi viste ; entre autres , 
» les procès-verbaux des séances <les Êtats , y compris Je procès­
" verba! original de la fameuse séance du 19 décembre 1 789. n 

Ce procès-verbal de la séance du 1 9  décembre est , en effet , 
un document du plus haut intérêt. On y voit comment Van 
der Noot et Van Eupen se sont introdnits dans I'assemblée 
des États de Brabant , dont i l s  ne\ faisaient point partie ; com­
ment ils y ont provoqué la formation d'nn comité srcret , et 
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comment Vander Noot s'y est fa i l  é l i rc mcmbre de ce com ité ; enfin  
c 'cst dans ccl tc  söance q u e  fu ren t p rocla mées l' indépendance de 
l a  Belgiqne ''l l:i di�chéancc de Joseph I l .  Un résumé succincl 
des fa i r s  a i dcra à l ' in te l l igcncc de ce document , donl nous 
donnons ei-après unc lrad nclion it peu près l i llérale. 

Les Au trich iens avaicnl été expulsés de Gand Ie '1 7 novembre; 
i l s  n'éyacuèrcnt Bruxelles q ue Ie ' I 2 décembre. Après !'affa i re de 
Gand , Van Eu pen el Van Prael y avaicnl été cn voyés par Ie 
co mi té  de Bréda , comme dt;pu Lés des Jttals de Brabant (donl i ls  
n c  fa isa ien l poi n t  partic) a u p rès d es Étals de Flandre. On les 
ava i l  ad mis à l 'assemblée de ces États , et  i l s  s'y éta ient d i ts 
a utorisé� par Ie comité de Bréda à former u n  comité patriotique 
à Gand. Ce fut ce comité qui p ro posa a u x  Étals de Flandre 
de fa i re un t ra i lé d'a l l iance a vce I e  Brabant , et q u i  provoqua 
l'adoption de l'acte d'umion , d a té d u  50 novembre , q u i  se Lrou \'c 
inséré dans Ic procès-Yerba l ei-dessous. 

Après l a  délivr:rnce de B ru xel les , l es étals de Brabant fu ren t 
convoqués à leur to u r ,  et leur  prem ière assemblée s'ouvrit I c  
,, { )  décembre a u  m a  t in.  ( I l  y eu t Ie même jour  d e u x  séances). 
Le prem ier objeL dont on s'occupa fut la vérifica tion des pouvoirs 
des députés envoyés p::ir Ie m::igist ra l  des l rnis chefs-vi l les. Le 
g:·efficr j u bi larisé, Sa nchcz d'Agui lar, ay::int été a u torisé à 3nnoncer 
à ces dépu tés l e u r  ndmi ssion , se ren d i t  dans l a  salie des pas-perd u s  
et y rencontrn Vander Noot el V a n  E n pen. Ceux-ei amenaient avec 
cux qunt rc dép u l és des Étnts de Flandrc ,  pour lcsquels ils dcman­
dèrenl qu'ils fussent ndmis à l'assemblée, comme les États de Flandre 
avaient reçu les députés du comité de Bréda autorisés à f ormer un 

comitP. à Cand. 
Le grefficr v int  rcndre compte de cclle commun ic::i t ion nu sei n 

de l'asscmhlée , et annonç::i que c'étai t  pnr Vander Noot et par 
V:i n Eu pen qu'i l  en nva i l  été chargé. Sans parnître fa i re ntten l ion 
à ces deux personnages , l'assemblée décida que les députés des 
Étals de Flnndre seraient i n trod u its .  On procéda cnsuile à cette 
introd uction , puis , on 1i t entrer les dépu lés des chefs-vi l les ; 
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après cela on s'occupa asscz Ionguemenl de la formule d u  serment à 
prêter par ces dépulés. Pendant  ce lemps, Vander Nool el Van 
Eupen étaienl toujou rs dans l'anti-chambre. 

Enfin Sanchez d'Aguilar ,  greffier j ubilarisé, f it observer u qu' i l  
semblai t  conveni r  absolument q u e  MM. Vander Noot et Van Eupen, 
q u i  avaient tant  contribué à la  délivrance de la palrie, fussent 
sans retard priés d'enlrer , pour t ravailler avec les États à l'établis­
sement du bien-être du pays. » Alors seulement l 'assemblée par u t  
s e  rappeller l a  présence de Van Eupen e t  d e  Vander Noot , et  elle 
décida q u'i ls serait-nt reçus dans son sein. A pcine ceux-ci 
eurent- i ls élé introduils ,  q ue l'asscmblée réso lu t  J'admellre aussi , 
pou r y prendre séance de la part d u  tiers-états , les doyens 
commissionnés par Ie quatrième membre de la v i lle de Louvain, les 
syndics des neuf nations de la v i lle de Bruxel les et les chefs­
doyens de la vi l le d' An vers. C'élaienl les hommes personnel­
lemenl dévoués à Vander Noot. 

On procéda ensuite à la  nominalion d 'un greffier effectif. 
Celle opération se fit d'une manière régulière. M. de Jonghe 

fut nommé à l' unanimité par les deux premiers ordres des 
États , et des lellres fnrent adressées aux t rois chef-vi l les , 
pour q u'elles eussent à faire connaître leur opinion a u  sujet 
de cette élection . 

Le procès-verbal n'est pas aussi expl icite, relativement à une 
dél ibération beaucoup plus i mportante, qu i  s'en suivit  immédiate­
ment : Il a été résolu ,  d i t-i l , à l' in tervent ion des sieurs dé­
» pulés de Flandres , adhérant aux moyens et motifs mentionnés 
» dans Ie manifeste publié à Hoogstraeten Ie 24 octobre 1.789, 
" de declarer les trois États l ibres, indépendants, et le ci-devant 
» duc absolument déchu de tuute sauveraineté, hauteur, etc., dudit 
» duché de Brabant. » Ce sont donc les députés de Flandre qu i  ont  
fa i t  cette grave proposition ; mais  quelles son t toutes les personnes 
q u i  ont pris part au vote ? Le tiers-éta ts  a-l-il voté d ireclement ?  

A-1-on permis aux boetmeesters des nat ions d e  participer à cc grand 
ar'.e ? L'a-1-on permis à Van Eupen et à Vandf'r Noot , qni ne 
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faisaient partie dP.s États à aucun titre ? Le procès-vf11·ba l se 
tait sur ces points essentiels ; on pi utót, les termes vag11es dans 
lesquels i l  est conçu permeltent de supposer que la décision 
fut prise par l'assemblée tout rntière. 

La séance du matin se termina par une autre dél ibération 
non moins import::mte .  On discuta Ie projet, mis en avant par 
Vander Noot et par Van Eupen, de former un comité secret qu i  
serai l  chargé des négociations pol it iques e t  qu i  se  composera i t  
de  quelques membres des  provinces réunies ou à réunir  encore. 
Ce projet fut adoplé, et, séance tenante, on procéda à l'élec­
tion de trois membres pom· Ie füabant. L'abbé de Tongerloo 
fut éiu par l'état ecciésiastique; Ie comte de Coloma Ie fut 
par I'état noble , et Vander Noot obtin t  les suffrages du tiers-état. 
Voilà comment Vander Noot , qui n'éta i t  pas membre des États , 
s' introduisi t  dans ce comi té  et se trouva bientót placé à la tête du 
gouvernement. 

Le procès-verbal de la séance de [ ' après-midi est moins in téres­
sant .  On y remarque une pctite manceuvre de Van P1·aet et de 
Van Dorslaer , pour s' introdu i re également dans l'assemblée des 
Etats. l\'Iais i ls  ne réuss irent pas comme Vandcr Noot. Ce fut aussi 
dans cettc sé::mce que fut présenté et adopté Ie fameux acte d'Union, 
dans lequtl avaient été jetées, par Van Eupen, les bases du congrès 
souverain.  

19 Décerubre 1789, avant midi. 

CORAl\'I Mess. l'archevêque de lltalines , l'évêque il Anvers , le prélat 
de St. Bernard , de Pare , de Tongerloo , du premier état; 
Les comtes de Lannoy , de Liberchies , Nassau de Corroy , baron 

Vandermeeren de Bautersem , Vander Noot Schoonhove , Maretz, 
Vander Noot de Carluu , Vandcwerve de Schilde , Columa de 

St.-Pierre-Leeuw , de Visscher Van flove et Vander Linden l!Hoog­
vorst , du deuxième état ; 

MM. de Locquenghien ,  Dellaf aille , et Bom , du troisième état ; 
Et moi greffier jubilarisé. 
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Lcn rs sci gncnries ayant fa it :i ppclcr Ic grefficr juhi larisé d u  
conscil Sancl1cz d'Aguilar, cel ui-ei est vcnu à l'asscmhlée , e t  ayant 
été porté à sa connaissance que lcurs seigncuries l'avaient fait veni r  
p o u r  ê! rc u tile au pays , i l  a déclaré qn'il a'•ait toujours été prêt à 
Ie fai re et qn' i l  o lfra it avec tout Ie zèle possihle son camr et scs 
forccs , j 11sqn';111 dernier soupi r , pour Ie service de la patrie , 
reconnai ss;rnt  ponrlant qnc son état d 'a ffaibl issemen t ne l u i  
permet ta i t  p a s  de su pporter u n  aussi lourd travail que cel u i  d u  
greffie1· actuel ; mais  qu'il  était e t  reslerait  toujours animé d u  même 
zèle et  des mêmes sen l iments, ponr ê tre utile :i u pays par conseil et 
action, dans quelque circonstance que cc flit. 

S'étan t  alors chargé des fonctions de greffier , avec l'assen timent 
de leurs seigneuries, i l  a fa it  rapport des trois actes ::u iv:rnts de 
1\11\f. les magistra l s  des trois chcfs-vil les , comprenant Jes  nomina­
tions de lenrs députés respectifs à cette assemblée. 

« Messieurs les bou rgmestres , échevins et conseil de la  chef­
vi l le  de Lonv:iin ont  commis et députés , comme ils commettent et 
députent pai· les présentes , Ie sieur Henri Thielcns , actuellernent 
subst i tut  bou rgmestre de cette v i l le , a insi que Ie sienr Henri 
Gabriel l\farchant , secrétairc d u  conseil et pension naire autorisé de 
la même vi l  Ie, ponr ,  tant en leu r nom q u'au nom des au tres 
mem b res de la même vil le , compara i tre et assist er , ::111 ssi bien 
à l'assemblée générale de Mcsseigne : i rs des Etats de Brabant , 
q u'à l 'a ssemblée de leurs députés ord i naircs , aujourd'hni  et les 
jours s uivants , j n sq u'à cc que Messeigneurs les états o u  leurs 
dépn tés vicnnent à se séparer , ainsi que ccla a toujonrs ci-deva nt  
en 1 ieu et élé  obscrYé. Les présentes leur servant d'acte de com­
m ission et de procnration in forma. « Ainsi fai t  à 1 ' ;1ssemblée ue la 
» vi l le  ue Louvain , Ie 18 décembre 1 780. Était signé F. F. G. Van­
» d erh:iert , secrélaire. » 

r. Vu la lettre de la part d u  peuple hrabançon par l 'organe de 
l ' état ecclésiasl ique el d n  troisièrne membre des l rois chefs-vil les , 
ensemble avec plusienrs mernbres de la noblesse , da lée de 
Brnxelles Ie 1 7  décernbre 1 789 et signée J .  G .  Del vaux ; par laquel l e  
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Messieurs sont priés d'envoyer a ujourd'hu i  Ie 1 8  courant , il 
cinq heures après-midi , el les jours su ivants , deux députés hors 
des membres du magistrat des v i l les de cette province , avons 
trouvé hon el résolu  de nommer à cetle fin l\I. l'échevin de 
Locquenghien , avec 1\1. l'échevin Dux , a t t endu que les pl aces de 
bourgmestre hors des l ignages et de consei l ler premier pensionnai re, 
l 'un el l'autre députés ordinaires de la v i l le de Bruxelles aux Etats 
de Brabant , sont jusqu'à présent restées vacantes. 

Actum 1 7  décembre 1 i89. Signé J. De H.oovere loco H .  Van 
Langendonck. 

" Extrait du livre des résolutions de llJM. les h(lmmes &e lois de la 
ville rf Anvers, ou se trouve entre autres, comme suil : 

" Veudredi , 18 Décembre 1 7 89. 

« En plein col!ège ayanl été présentée la lettre de convocation 
de deux députés de notre corps à en voyer à l'assemblée généra le  
des  états de  cette province , datée 1 7  décembre 1 ï89 , signf\c J .  G .  
Delvaux : résolu  aux fins que  dessus  de commettre, comme sont 
commis par les présentes , l'ancien bourgmestre Jacob Del lafa i l le 
avec Ie premier pensi onnai re du conse i l  N. J .  Bom. 

Actum comme dessus , Ie 18 décemLre 1 789 , vers 11 heures 
avant mid i ; pharaphé Cornélissen , V. t .  signé J .  Wouvcrm::ms. » 

Lesquels actes ayant été l us, il a été r<'•so lu après dél ibérat ion 
d'admettre à J'assemblée les messieurs respectivement nommés dans 
ces actes. 

Le grcffier jubi lari sé étant sorti pou r communiquer la résolution 
de messcigneurs :rnx dits députés , Ie sieur agent général d u  
peuple brabançon H .  N .  Vander Noot e t  I e  sieur Va11 Eupen , 
chanoine pénitentier de Ja cathédrale d'An\'ers, l u i  onl fa i t  con­
naître qu' i l  y avai t  dans l'anti-chambre quatre messieurs des états 
de Flandre qu i  deman<laient à comparaî lre à J 'assemblée et :1 y 
interven i r ,  comme lesd its éta t s  avaient reçu dans leur asscmblée 
les messieurs qu i  avaient été autorisés par Ie comité de Bréda à 
former un comi té  il Gand , et il a é té  immédiatement résolu  de 
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la isser également intervenir à la présente assemblée les quatre 
messieurs susdits des États de Flandre. 

Laquelle résolution est aussi i rnrnédiatement communiquée à ces 
messieurs par Ie greffier jubilarisé du  couseil .  

Ensuite Je quoi sont entrés à l'assemblée comme députés par 
messeigneurs les élats de Flandre, les sicurs Pet i t, chanoine de 
St-Bavon , Van Hoobrouck dit d' Asper , haut pointre de la cha­
tellen ie d' Audenaerde , Raepsaet , greffier de la même chatellenie ,  
et Desmet , ba i l l i  d u  p:iys de  Gavre. 

Lesquels deux derniers ont aussi exhibé une commission 
particul ière. 

Après q noi sont aussi entrés les susdits nouveaux  députés des 
chefs-v il les , et attendu que les livres contenant les formules de 
serment avaient été enlevés du  greffe et transportés au greffe de la 
ci-dev:int commission pour l'administration d u  Brabant à la cham­
bre des comptcs , avec beaucoup d'autres pièces , registres et l i vres 
de greffe , il a élé trouvé bon que la substancc de ce serment 
serail décl:i rée et expl iquée à ces messieurs par Ie greffier jubilarisé. 
Sur quoi les sieurs substitut bourgmestre , Tielens , el sécretaire 
de la ville de Louva in ,  March:rnt , el les sieurs échev ins de Bruxelles 
onl prêté Ic serment en mains de son éminence monseigneur  
l'archevêquc de �Ial ines , les au tres messieurs n'étant pas dans Ie 
cas de fai re 1m nouveau sermcnl ,  puisqu' i ls  l'avaient déjà fa i t  
auparavant. 

Le greffier jubi larisé Ju  conseil ayanl alors exposé qu'i l  semblait 
convenir absolumcnl que les sieurs Vander Noot et Van Eupen, qui 
avaient tanl cont1·ib11é à la délivrance de la patrie ,  fossent sans 
retard priés d'entrer, pour travailler avec leu rs seigneuries à l'éta­
bl issemenl du bien-être du pays , il a été ainsi résol u imméJiate­
ment ,  et les deux messieurs susnommés ont fait  leur entrée dans 
l'assemblée. 

Ayant été pris en considération que Ie serment du secret, qu i  avait 
déji1 été prêté par tous les membres de l'assemblée , lors Je leur 
admission , pounai t  être considéré comme relatif à l'assemblée de 
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Messieurs les trois états seulement , a u  sujet de qnoi  i l  y aurait  eu 
un nolable changement ,  pu isque plusieu rs anlrcs personnes tant 
des autres provinces qu'aulrement sera ien l  intervenues à l'assem­
blée , il a été par conséquent trouvé bon que ledit serment sur ce 
point sera i l  renouvelé, parlicul ièrement en vue de tout ce qui  serai l  
lu, résolu e t  traité dans l'assemblée, concernant les affa ires du  pays 
dans les circonstances actuel les , et a ussi qu'i l  serait  prêté par 
tous ceux qui pourraienl être successivement admis de la même 
manière à l'assemblée. Lequel serrnent a été immédiatement fai t  
par tous les mem bres présenls : sau f  qu' i l  a été , en même temps, 
entendn que ceux qu i  l'ava ient déjà fa i t  au comité de Bréda, ne 
devraient pas prêler de nouveau serrnent. 

Après cela, l\'lesseigneurs ont commcncé à trai ler de la nomination 
d'un  nouveau greffier du conseil. Toutefois cette affaire n'a pas élé 
menée jnsqu'à une résolution défin i t ive , attendu que les sieurs 
Vander Noot et Van Eupen ont fai t  remarquer qu' i l  étai t  d'une 
nécessité absolue et urgente de former une assemblée secrète ou 
un comité , afin de pouvoir y traiter l es affaires graves avec mes­
sieurs Vander Noot et Van Eupen, ou avec les puissances étrangères 
et les autres provinces. La résolution <léfinit ive sur ce point a été 
remise jusqu'à l'assemblée de l 'après-midi ,  dans laquelle il en serai l  
fait l'objet d'une proposition formelle. 

Cependant il a élé résolu d'admettre à l'assemblée , pour y pren­
dre séance du chef du tiers-état, les doyens commissionnés par Ie 
4• membre de la vi l le de Louva in , les boetmeesters des neuf nations 
de la vi l le de Bruxelles et les chefs-doyens de la vi lle d' An vers. 

Etant proposé si l'on trouverait  bon de procéder à la nomination 
d'un greffier effectif des trois élats, ou bien à la nomination d'u n  
a utorisé, q u i  pourra i l  rempl i r  proviso i rement les fonctions de cette 
place, pour procéder postérieurement à une nomination formelle , 
i l  a été résolu de procéder à la nomination d'un greffier effectif. En 
conséquence celte nom inalion étan t  m i se aux  voix , les vótes de  
messieurs les prélats et nobles se  son t  portés à l'unan imité sur  
Ie sieur Egide Charles de Jonghe ,  actuel lement conseil ler au  con-
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se i l  souvera i n  de Braban t  , lequel choix sera i mméd iatcmen t com­
m u niqué , pal' lettre comme suil , a u x  l rois  chefs-vi l les , pou1· 
q u'elles a ient à fa ire conna i lre de su ite leur opinion à ce sujet. 

u H.évérends no bles, sa ges et t1·ès-prérnyants seigneurs, comme nous 
nous so mmes pronoucés , pour ce qui  concerne les  deux premiers 
élats , su i· la  collation de la charge de greffier des trois états de 
eet te province ,  nous avous voulu  Ie porter à la  connaissance de l a  
bonne vi l le d e  Louvaiu , par !'envoi d e  nolre réso l u tion prise 
aujourd' h u i  et  e i  joinle par extra i t , a fi n  que la v i l le de Louvain 
préseute aussi une réso l ution à eet égard : ce que nous sommes en 
a llendant etc. 

« 'frès-révérends , no bles , sages et très-prévoyants seigneurs. 

« Vos très-affect-ionnés servUeurs, les prélats et 
nobles , représentanls les deux premiers 
états du pays et duché de Brabant. 

m PAR ORDONNANCE. » 

!tem à ceux de la 11il/e de Bruxelles. 
Item à ceux de la ville d' An�ers. 

Cependant  il a été égalcment résol u par l'assemblée générale 
que !edit  sieur conseil ler de Jonghe serail provisoirement au­
torisé à rempl ir  les fonctions de greffier, après avoir  fai t  Ie  
serment provisoire q u i  lui  sera i l  expl iqué en substance par 
Ie greffier ju bilarisé , pal' les raisons q u i  out été ci-dessu s  dé­
d u ites , au sujet du serment prêlé par quelques-uns de Mi\I. les 
députés ; après quoi Ie mêmc M. de Jonghe qui se trouvait dans 
l 'anti-chambre a été a mené à l'assemblée par Ie greffie1· j ubilarisé 
et a prêté sermen t ,  entre les mains de sou éminence Ie ca l'di nal 
archevêque de i\lal ines ; après q uo i i l  a été résolu à l ' i n lervention 
des sieurs députés de Flandre , i nhé1·ant et acceptant les moyens 
et motifs mentionnés dans Ie manifeste publié à H oogstraeten Ie 

24 octobre 1 789 , de déclarer : 
Les tl'Ois états l i b res, indépendants cl Ie c i-devant duc absolu­

ment déchu de tou te souvel'a i neté , hauteur etc. , dudit  d uché de 

Brabant.  
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A élé ensuite reprise !'affa ire coneernant la formation d'un 
com ité secret , composé <le quelques memb!'es des provinces déjà 
réunies ou à réunir encore. Concernant quoi  i l  est  entendu que , 
s' i l  était trom·é bon de continuer la correspondance avec Jes 
cours étrangères , les MM. qui étaient déjà <lans cette correspon­
dance ne se1·aient pas ten u s  de faire rappo1'l de l'état de ers 
a ffa ires à l'assemblée entière , mais  q u' i l  s u lfüai t  d'en donner 
conna issance a u  susdit comité secret , sans cependant pouvoir 
rien arrêter avec ces cours , sur q uelque point que ce soi t ,  sans 
autorisation préalable de l'assemblée générale. 

Et pour ce q u i  est de la conespomlance avec l es a u lres p ro­
vinces q u i  n'étaienl pas encore réun ies , i l  a élé trouvé bon q u'elle 
serai l  ten ue pa1 ·  l'assemblée générale ,  à l ' intervention des dépu lés 
des provinces déjà réun ies. 

Étant alors procédé à la nomination des députés au susdit 
comité secret , ont été nommés , par Ml\'I. J u  ,1 er  état , monseigneur 
Ie pl'élat de Tongerloo , par MM. d u  2111• état , I e  comte d e  Coloma 
b:.iron de Saint-Pierre-Leeuw , et  par MM. du 5me éta t , Ie sieur 
Vander Noot. 

19 Décembre 1 7 89 , aprèsmmitli. 

COLlAM , llJJ1. l' archevèque de llfalines , l'evèque d' Anvers , les pretats 
de St-Bernard , de Pare et de Tongerloo , du premier état. 

Les marquis de Wemmel et de Trasegnies rf Ittre , les comtes de 
Lannoy , de Liberchies et Nassau de Corroy , les barons Vander 
Noot Schoonhove , lllaretz , Vander Noot de Carloo , Yandewerve 
de Schilde Coloma de St-Pie"re-Leeuw , De Visser Van flove et 
Vanderlinden iC Hoog vors t ,  du 21110 état. 

llfM. Thielens , Mar chant , de Locquenghien , Duc , Dellaf aillc et 
Born , du 31110 etat. 
Ml\L Les marquis de Wem mel , de Trazegnies d'lltre et de 

Verq uigneu\ baron de Pare , mem bres de l 'état no bie , étanl venu 
à l'assemblée , il a été trouvé bon ciu'i l  leut' convenail  de faire Ie 
nouveau serment au sujet d u  secret , résol u  ce mati n , et qu'il leur 
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sera i l  fait lecture de la résol 11tion , également prise avant-midi , 
:rn sujet de I' indépendance de ces provi nces , el qu' i l  en sera i l  de 
même à l'égard de tous au tres MM. qui viendraient successivement 
à l'assemblée. 

Lesquels trois MM. susnommés ont prêté Ie susdi t  sermen t ,  
e t , après lrcture de la résolut ion concernant l' indépendance , ont 
déclaré adhérer à cette résolution. 

Après quoi , Ie greffier j ubilarisé a fait  rapport q ue sont ven u s  
chez lui , !'après-midi , Ie  sieur a ncien échevin <l'Anvers Van P1·aet 
et Ie sieur conseiller Vandorslaer , desq uels Ie premier , comme 
commissionné par Ie com i té de Bré<l a , ici à Bruxelles Ie 1 3  c. 
avec ceux qui de la part du com i té réun i, formé à Gand, avaient fait  
publier Ie manifeste du Brabant , et Ie  sieu r Vandorslaer comme 
ayant été prié par Ie sieur Van Praet ponr !'aide de ses conseils, 
lu i  avaient donné à connaître que , dans la résolution prise avant 
midi a u  sujet de l ' indépendance, aucune mention n'ayant été insérée 
de la publication du manifeste faite en cette ville Ie 1 5  de ce mois , 
celle circonstance éta i t  de la plus haute i m portance , car il pouva it 
en être t iré des conséquences nu isibles , pour q uelle raison i ls  pen­
saient qu' i l  conviendl'ait  de fai re q uelque changement aux termes 
de cette résolution concern:rnt lad ite publication ; ce qui pourrait  
se faire en ajontant aux mots : à floogstraeten le 24 vctobre , ceux-c i : 
et ailleurs , nommément ici à Bruxelles le i 5 courant. 

Sur quoi  ayan t  été dél ibéré , il a été trouvé bon d'ajonter ces 

mots à la résolution . 
Après cela , MM. les députés des États de Flandre ont exhibé 

la copie a uthentique ci-jointe de !'acte par Iequel leur principaux 
se sont réunis Ie 50 novembre dernier aux Éta.ts de Brabant , pour 
l a  défense commune des lois du pays et l'établissement de leur 
l iberté , priant lesdits sienrs Mputés que la présente assemblée 
leur accorde également u n  semblable acte formel , sur q uoi il est 
résolu de dresser , sur Ie pied du même acte , !'acte s uivant d'ap­
probation et de rat i fication.  
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Acte d'nnion des Provinccs Ilclgil1nes. 

<< Les Élals Je Fland l'e , un is  depuis  Jonglemps pa1· Jes l iens 
i n l imes d'ami t ié  et d'i ntérêls avec les Jttats de Brabant , au imés 
d'a i l lcu l's <l u même espri t poul' la couservation <le le111·s droils , 

usages , privi léges cl du cu l le de le1 1 1·s pè1·es ; Jésés éga lcmenl dans 
ces d 1·oils sacl'és , depu i s  n ornbre <l'années , par  un  gouverncmen l 

<lespole et tyrannique , et n'ayan l  t ro uYé d'aulre ressource que de 
secoucr led i l  jong t'l de  l'r.convrer Je 11 1· l ibel'Lé el Jeu !' i ndépen­
dancc pa1· la voic des a1 ' 111cs : ont cl 'u que l' unique moycn d'y 
parven ir  et de rendl'e l eur  éta t de l i berté stable , éta i t  de réun i r  
l e u r  sol'l i1 celu i  de  la prov incc de  Braban t  e l  d e  concl 111·e ensemble 

u n  t1·a ilé d' u u ion olfensif  c l  défens i f' i1 lous égards , aux con<l i­
t ions u l lérieures de n'enl 1·cr jama i s  dans aucun pourparler en 
composil ion qucleonque avcc leur c i -devan l  souvera in , que de 

commune main , el  vou lanl  donner a u x  Élals de Brabant tou lcs 
les rnarques possibles d'une arnitié si ncère et man i fester, par des 
acles non éq11 ivoq1 1cs, tou t  leur dés ir  il cimenter celle u n ion d'u ne 
façon ind issoluble , lesdi I s  Élats de Flandre consen lenl ,  ensuite 
de la prnposi t ion q u i  leur a éLé fa i te par  M. Ie chanoine Van Eupen, 
au lorisé des seig1wu 1·s f�lats de Braban t , i1 cc que cctle un ion 
soit changée en SOU Ve1·a i nelé COlll l ll U Ue UCS deux Éla ls , de façon 
q ue tou l Ic  pou rnir  cl l'cxcrcice de cellc souvera inet 1� so icnt 
conccnl 1·és dans 1 1 11 congrès à éta bl i r  el q u i  sera cumposé de 
dépulés nommés de pa1·L et <l'a u lres , s u i rnnl  les ar t icles o'organ i ­
sal ion , dont  on con v icndra tb ns la  s i ; i l e , d'après des  sPn l imcnls 
fondés sur les pri ncipes d'unc exacte j ustice , cl d ictés un iquemcnl 
pa1· Ic b icn-êlre r.ommun , s;n1f q 11c l' i n tcntion des parl ics con­
lractan lcs est , dès-it-présen l ,  que Ic  pouvoir de cct lc  assemblöc 
souYerainc se borncra a u  scu l  objcl d' 1 1nc d1;fonsc co:nm1 1 11c , au  

pou voi r de  fa i re l a  pa i '.'i.  et la gucr1 e e t  par  cousr'·q l !enl il l'frccf i rm 
cl enlrcl icn d' u ne m i l ice na t ionale comm1 1 11e , a ins i  q u 'it ordonne1· 
cl enlrelen i r  les for t ifical ions nécessai res pom· la défonse du  
pnys ; de conlracler des a l l iances a\'cc les puissances 1;trangi�res 

lil 1 2  
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en on mot , i1 tout ce qui regardc les intérêts communs des deux 
Étals cl de ccnx qui , dans la suite, trouwront  bon d'y accéJer ; 
les Étals de Flandre osent se lfatter que les J�la ts de lkaLant 
trouve1·ont dans celle déclaration u n  garant  stîr des scntiments 
loyaux des Étals de Flandre et de leur zèle pom· la  cause com­
nnme , et l'on ne doute nu llemenl que les états de Brabant  n'y 
répondcnt de leur part, par Ie même esprit de franch ise. Ainsi 
a rrêté dans notre assemblée du 50 novcmbre 1 i89. Était signé 

J. F. Rohart , et muni d u  cachet des états Je Flandre en hostie 
rou ge. » 

'' Vu l'acle d'un ion ci-dessus ; il est résolu  d'approuver et de 
" ratifier , en tant que de besoin , toutes les con ven Lions com­
" prises dans !edi t  acte , avec prnrnesse solenncllc de s'y conformei· 
" et de se conduire en conséquence dans lons les <l its points , 

11 et de délivrer un acte semblaLlc aux  États de Flandrc. » 

Il a été ensnile égalemenl  résolu,  avec lesdits députés de Flandrc, 
que les états de Brabant , déjà réunis avec ceu x  de Flandre par 
l'acte et la résolution ci-dessus , inviteront les états des autres 
provinces à se déclarer également l ibres et indépendanls, comme 
les Etats de Brabant et Je Flandre l'ont déjà fait ,  et aussi à déclarer 
Ie ci-devant souverain des provi nces des Pays-Bas déchu  de sa 
souveraineté , avec u l térieure invitation d'envoyer sans délai des 
députés pour entrer dans la même union , de laquelle u n ion il 
sera envoyédes copies i1 chacune de ces provinces. 



RECHERCHES HISTORIQUES 
sun 

les personnes qui , anciennement , administraient la justice 

dans nolre 1mys, et sm· les l ieux ml elle se rendait ; 

1',\J\ 

li� MEJlllllE-CO�SEILLEll OE L' IC.\Dt:tlllE. 
/' �:,_,,/-;/,_,".,,,,??. 

�f'SCÎI'(' an t e m  q u i  Il anlca quam natus sis, 

n.ccidt.• r 1 t ,  i rl estscmpPr esse puerum. 

Cicero orat. tul Rrut111n. C. U, !\" i20. 

L'a d 11 1 in is l l'al ion de la j u sl ice csl u n e  des partics les p l u s  

curie1 1ses cl  l es  p lu s  i m po l'lan lcs dP l' hi stoi1·e d'un people : a 1 1 -

c 1 1 11e a u lre nc rcprnd u i l  J' une m a n i<'.· n� plus  frappante les rnreurs 

d' une époque cl Ic degl'é d'in s l ruc l ion :wq11rl u n  peu plc est par­

veu u .  Ccttc admin islralion se ra t l ac he, en r fl'el , on ne peul  p lus  
i n t i memcnt ü ces deu x choses ; i1 la p 1·c111iáe p a r  Ic caracl(!rc 

d es ch:îti men t s  inlligés a 1 1x  cou pa b lcs , ü la seconde par les 

moyens mis en ccuv 1·e pal' les jugcs pour  découvrir !'a uteur d' u n  

tlél i t  o u  d'u n  crime. Or, rien n'ét:r n t, très-sonvenl , p lus  d i llicile 

que Je parreni r  ü cclle découverle , à c:wse d u  m ystère q u i  

enveloppe la perpétr:i l ion de la pl 11 pa rl des C l' Î mcs , on voi l les 

ju gcs , i nslru i Ls par u nc hcu rcuse cxpéricncP-, recou rir pcu-ü-pcu 
:\ des i nvcstigations nouvclles, louj o u rs plus écla i rées, plus adroites, 
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pl us proprcs, en u n  mol, à d i scerner I c  mcnsonge de la vérilé 
dans l es débats jud icia i res. Ains i , I'on peul <lire,  je crois, que 
les progrès que Ie moyen àge cl les tcmps modcrnes onl suc· 
ccssi vcmcnl vn inlrod n i re dans les procéJ 1 1 res , déterm inenl les 
p rogri!S Je la civi l isalion clle-même. To u lcfois 111011 dessein n'est 
pas d'entrer dans un champ si  vaste , d'exposer les fo rmes judi­
cia ircs, l'amélioration dans l' i n sl ruclion des a ffa i res et  dans la 
m i t igation des peines affiictives. Je n'ai en vue q ue les personnes 
et les lieux choisis, surtoul par nos a ncêtres , pour rendre l a j u sticc. 

Je tàchera i de mettre dans un petit  cadre les documents relatifs 
à ces deux points, qu i  se trournnt Jissémi nés en de nombreux 
o u vrages , et de jeller u n  cou p-d'reil général sur ces mat ières 
éparses. Comme je ne tra ite pas la q uest ion it fond , je ne 
pénélrerai pas dans les ténèbres des sii!des recu lés , ponr con­
sulter Cres;11 ' , Taci l c . Prncope, Agalhias  el tant J'ant rcs ; 

Verum hrec ipse equidem , spatiis exclusus iniquis. 
Prmtereo. Virg. Gcorg. 4 V. 1 47- 1 48 ;  d'oü pa1· inJ uction el par 

u n e  la rge in te1·p1·éta lion , on µeut se fo1·mer une idée , si  non 
certainc,  a u  moins très-vra i semblable de nos anciennes i nstilulions 
admini st1·atives el j udiciaires ; mais je préfère , po11 r que ma 
rela tion soi t aussi succinI.e q 11c possible , de passer sous silence 
tout ce q ue l 'histoirc ancienne nous fo urnit  de documen t s, et de 
n e  commencer que pa1· les  monuments d u  moyen age , quand ces 
a n tiques coulumes se tro11 vent déjà confirmées et consol idées par 
u n  long u sage , et  quand leurs formcs , qui remontent jusqu'au 
berceau de la civi l isalion de nos ancêlres , et dont les auteurs 
grecs et romains ne nous ont  pu don ner qne des éba uches , sont 
plus nellement dessi nées. 

Je m'a ppu ierai clone uniquement sur  les cap i tulaires , des régle­
ments et des fails,cl je bornerai mes recherches, comme il a élé d i t, 
aux personnes q u i  rendaient, e t  aux lieux oü l'o n  rendail  la j uslice. 
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l'EllSOHES QU I  RENDAIE�T LA JUSTICE. 
Je nc 1·cmonterai pas j usqu'an jugement de Salomon 1 ,  pou r  

pl'Ouver que les princes-souverains cxce1·ça ient par cux-mêmes Ie 
pouvoir judicia irc <lepn is la plus haute ant iq 11 i lé : je passera i 
sous si lence ce qne Suétone d i t  d'Anguste ':! ,  qu'i l  rendait lrès­
souvcnt la juslice en personne, qu' i l  y sac1· ifiail  qudquefois son 

rcpos el sa santé : ces fa its sont connus de tout Ie monde ; j'au ra i  
l'occasion <l'en citer des exemples plus récenls, e t  q u i  rentrcnt dans 
les recherches que je me suis  proposées. 

Toulefois les princes souverains , q u i  n'élaieut pas sculement su­
prêmes juges, mais q u i  élaicnt nussi cha rgés du fardeau de I'admi­
n istralion civilc et mi l i ta i re de leur pays , cl qui très-souvcnl à l a  
tête d e  leur armée, n e  pouvaient su(füe à tanl d e  besogne dans la  
vaste étendue de Ieurs possess ions , se l rouvanl <lans l' impossibi l i té 
de rendre pl'Ompte justice à leurs sujets , ont  délégué et invcsli cer­
tains o fficiers d'une portion plus ou moins l imi tée de leurs pou­
voirs,sons d ifférentes <lénom inalions variables sclon les l ieux el les 
öpoques, pour admin istrer la j ust ice en  leu r nom. 

Je ne l rai ter::i i de lous ces d ign i ta ircs el m::igistrals qu'cn tant 
qu'i ls sont chargés de l'admin ist rat ion de la justice, sans rnlrcr d;.ins 
tout Ie détai l  de leurs aut 1·cs fonctions, cl sans observer tou tcs les 
modific::ilions ou rest1·ict ions m ises à leur pouvoir , q u i  a été ph1s ou 
moins étendu en d i fférenls siècles, v i l les cl provinces. 

D'abord il y ava i t  principalemen t trois clegrés de juri<l iclion : 
celle du  cenlenier, 3 cel le d u  comle c l  de son vica irc, cl ccllc d u  
souverain.  

1 Lihr. l i l  Regum , C .  3 v. 16  et S('<j . 

2 lpse jus dixit assiduè , et in noclem nonnumquam. Si pa rum corporc rnlcrcl 

lectic:i pro trihunali col locat:i  vel etiam domi cuhans. Suetoni i .  pag. 88 , § 33, 
edi t. Plantin.  t59 1 .) 

3 DatB la loi Salique on trouve encore des  T1111gini et Saccûarnncs , comme 
juges d'un ordre i r i férieur. Lex Salica , Tit. 47 , .rn ,  57 et a l iLi , écl i tion d 'Herold . 

13asilire 15:>7 . 
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Les com tes, les vica ircs, les ccn len i ers étaieul des j u ges ord i-
• 

1 na1res. 

Le centcnicr, q u i  exerçait  sou a u lori té s1 1r  cnviron une ccn­
taine de fa mil ies d isséminées au plat pays ou plus  l a rd rPun ics 
en bou rgade, v i l lage ou hame.rn , même dans un quarlier en 
vi lle, et qui  avait enco1·e sous lui les Decani 2 011 doyens, j ugeai t 
les pctitcs causes, et sa compéleucc nc s'i!t endail pas sui· les 
cri mes ca p i ta 1 1x,  sur la l i bel'lé et sur  la propriété de ses jus­
ticiablcs :; ;  cependant il devait sr. fa ire assisler par sept échevins  
a u  moins.  4 

Ces échevins q u i  étaient requis pour tous les plaids ad omnia 
placita, se l rnuven t :r nssi dési gnés d a ns les lois sal ique et ripu�ire 
sous Ie no m  de Rathimburgii, Rachinburgii , au plaiu d u  comle 
Ravden der burgers'? " 

Le,,; com tes étaienl cliarg<'•s s 1 1 1·tout  de la haute j 11slice des 

1 Tous ce.> j u ges devaicnt ètre nés dans la prnvince ou i ls étaient étahlis. 

Ut nullus j u<lex d e  al i is provindis :iu t  rcgionibns in alia loca ordinetur. (Capi­
t u l . Ch lota r i i  I l  anni  f ütl. Ca p. 1 2) .  

Baluz t o m  1. C o l .  25, oit l ' o n  en tronve l a  raison : Ut s i  a l i q u i d  mali  d e  qu ihus­
l i bet conditionihus perpetraverit ,  d e  suis propriis 1·ebus exi n<le quod mali 
attulcri t ,  j u x la legis ordil!em debeat restit uere. 

2 Comites et vicarii , vel etiam Decrmi p l u ri ma placitct constituant. H i ncmar, 
Episl. 4. Cap. 1 5. 

3 Ut n u l l U:; homo in placilo Ce ntcnarii  neque ad mortem , ncque ad l i berta1e111 
:mam amittendam . aut ad res retldemlas vel manci pia j u d icetur ; set! ista aut i n  
prU!sen lià Com i l is vel nostrorum mi;;sorum jml icetur. Leg. Franc. par Carol. i\1 .  
Lib. IV. C .  79. Édit.  H�rold , pag. 5 t:i .  

4 Nullu s  a d  placitum hanniatur n isi  q u i  causam suam qumr i t , a u t  si  alter e i  
q 1 u.erere <lehet, txceptis Sca/Jinl'is se p i  c m  q u i  a d  unmia 71/acila pr�esse delJen l .  
Capitnl  lil Caroli )! .  A 0  805 C a p .  �O.  llal uz , tom. 1 Col .  594. N° 20. 

:; Tune G1·a 1·io roget sept cm Ha t h i rn h u 1·gios. (Lex Salica t i l. 55 , § 5). Ante 
,. , ;rnitem cum sP1lll'm l\ach inburni i � .  I Lcx H i nuariorum t i t .  1H � .t). 
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\· iflcs 1 , el Ju comté tpt i  en d1\pcn ilail  2. Ces comles avaienl dés 
·vicaires ou Jes vicomtes �l l cu 1· choix, qui ,  en l'.1bsence Ju comlP, 
à cause Je maia11 ic ou  a u lre empèchement l�gitime , adm i n is­
ll'a icnL la just ice la ul  Jans la vi l le qu'�t la campagne dans 
l'éle11J11c du com l.t;, (Ducangc V .  V icari us el Vice-Comes. )  Les 
comles ex.crçaienl en 111èmc temps un pouvoil' d'cnqnêlc sui· b 
condu i te des vicai l'es cl Jes ccnten iel's. « Volumus u t  com ites 
noslri l iccn t iam habean l  inqu isi tionem faccre de vicariis el cen­
tenariis, qu i  magis pl'Opler cupid i lalem quam propler justi­
t iam facicndam s:episs imc placila lcnenl cl ex.inJe popnlum n im is  
afll igunl. (Capitul .  Lothal'. A0 824. llaluz.  tom.  I l  col . 52 1 c .  ::; ,  

Les évêques ét.a ienl aussi  jugcs ex.t.1"ao1"Jinai1"es dans les causes 
civi les. 

<1 Ut ! item habenles s ive pet ilol' sivi possessor , si  antistitum 
j uJ ic ium elegeri nt, ad eos d i l' igantur. (Titu l us capitis 566 l ib. 6 
capitu lal'.) Qu icu mq ue litem habcns sive possessor sive petilor fuerit, 
s i  judicium elegeril sact'osanct:c lcgis anlislil is , i l lud sine a l iqu:i 
d u l> i la lione, etiamsi a l ia pal's refragalul', ad Episcopornmjudicium, 
cum sel'lnone l i tiganti um J i 1·igatur. (Baluz. tom. 1 col . 985. l ib. 6, 
cap. 56û). 

Les comles et les vica i l'es avant l 'él'eclion Jes tl'ibunaux. loca u x  
e t  permanents étaienl tcnus  de pal'couri r  leur ressol't pour y rendrc 

t Comes quidam ex generc Francoru m ,  cognomento Douo , congrega t à· n o tt 
m i nimà n 1 u l titudine Francorum in urbe Tornaco , ut erat i l l i  injunctu m ,  ad 
d i r i mcndas rescderat actiones ; t u m  subito a licloribus a n te eum p rcese 1 1 lalu,,; 
est quidam reus , q uem omnis  tnrh::1 acclamabat dignum esse mori. Acta 
S.S. llelgii tom. IV , pag. 250. 

� Sanctus Gregorius ex scnatorihus primis hcne l i lleris i nstitutus A ugusto­

d u ncnsis civitatis cmnilatum ambivit : in comitatu autem po;,itus rcgfoucm il/am 
per 40 aunos j usti t ià comita n te correxit : et tam severus atque dis trit:lus t'u i t  i n  
ma lel'actoribus , u t  v ix eum u l l us reorum possct cvadere (Greg. Turon. d e  v i tis 
patrum C. 7 i n  i n itio. G u ndowa l d us comitatum Mel dcnsem s u per G11erpin 11111 
i n vasi t ,  i ngressusque w·bcm causarum actiouem agcre ccepit : exinde dum payu.in 
urbis i n  hoc oflicio circumiret , i n  quädam vi l l:i a Gucrpino i n vasus est. Idem 
Libr. 8 histor. Cap. 1 8. 
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la j uslice , et se fa isaicnl assislcr par les cen lcn iers les p lus  vois ins  
d u  l ieu de leur  séancc. (Nous a u rons !'occasion d'cn pa rlcr) . 

lndépendammcnt des j u gcs susd ils i l  y en a va i l  encore d'a 1 1 t rcs . 
q u i ,  comme comm issai res o u  en voyés roya ux, fa isaienl leur tou rnée 
q ua l rn  foi s par a n ;  i l s  sonl connus sous Ic nom de missi (cn voyés) . 

« Vol u m u s  u t  proptcr ju sti l ias , qum usque modo ad parlem 
Comi t u m  rcma nseri n t ,  quat11or t a n t u m  mcnsi b1 1s  in anno missi 
nostri lega t i oncs suas excrccant : i d  Pst i n  hye11rn J a n n a r i o : i n  
verno a p r i l i  : i n  rcsta te J n l io  : i 11 :1 1 1 tnmno oetobri .  CfCtcris 
ve1·0 mensibus u nnsq uisqnc Corn i t 1 1 m  placitum suum habca t , cl  
j u sl i t ias  fac i a t .  Miss i  a u tem noslri q ualcr i n  1 1 110  anno cl in 
q 11 a t uor locis habeanl p l a c i l a  s 11a cum i l l i s  comitibus , q1 1 ihus 
congrn u m  fue1· i t  , u t  ad i l lum loc 1 1m possi n l  convcn ire. Leg 
Franc. per Carol . l\I. l i b. 4 cap. 80 p. 3 l:J  e d i t .  ! Iel'O ld.  

Lou is- l e-Débonnaire , fi l s  de Charl emagne , réd u is i l  ces to1 1 rnées 
j n d ic ia ires à l roi s : " Ut videl icet i n  anno L ri a  sol u m modo genera­
l i a  plac i l a  observen t ;  Baluz. capi l . tom. I ,  col.  67 1 cap. 5. 

Sous Ie régi me féodal , Ic nom bre de ces plaids (placi ta)  a varié 
s u i va n t  l a  volon lé du prince ou <.1 1 1  seigneur féod a l , e t  selon Ie  
besoi n  des  snjets et  l'étendue du lerri to ire.  

Ces missi , commissai 1·es o u  i n specte u rs roya 11x , en même 
tem ps q u' i ls  a d m i nistra ient  Ja j ust icc', étaicnt a u ssi cha rgés 

d'exa m i ner la con d u i te des comtes, et des éYêques cn tant q u e  j u ges 
extra ord i n a i rcs envers lcurs ad mi nistrés. cc Si forte Episcopus et 
Comes a l i q u i d  negl i gcnl ius  in suo m i n istcrio egeri t ,  per i storum 
admonit ionem corrigatur .  Baluz lom 1 .  col.  64 l capil .  Ludovici  p i i  
C .  26 , A0 825. 

O u tre ces comtes Je province, i l  y avait  cncore un comte du 
palais , q u i  présidait  la cou r d u  pala is, el q u i  avec ses échevi n s  
(Scabini palatii) a v a i t  à j uger l e s  appels a u  sou vera i n , i ndépendam­
men t de bea uco u p  Je causes ord i n a i rcs ; car cl 1acun avait la l i berté 
e t  Ic d l'O i l  Je pol 'ler se:> d i lférenJs  il  la  co u r  d u  pala i s .  cc C o m i t i s  
a u l1!111 p a b t i i  i nter crelcra pene i n n u mera b i l i a  i n  hoc max i me 
sol l ic i tudo era t ,  u t  omnes contcn l i o ncs lcgales , q mc a l i b i  01·tre , 
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proptcr requ i tat is  jud ic ium pala l i u m  ingred icbantu r, justè ac ratio­
nabil i ler delcrrn inarel , seu perve1·sè judicata ad :cq 1 1 i la l is  tram i­
tem red ucerel. ( l- I iucma r Ep.  V .  C .  21 de onl i ne Pa lat i i ) .  

Ccpcndant Ie monarque l u i-même rendait  quelq nefois la  j 1 1 slice 
en pcrsonnc. Je pou rra is en produ i re des exem ples l i rés de l 'h is­
loire sai n te , ancicnne et roma ine , mais les borncs que je me 
suis  posées , m'empêc hen t de remoutcr si  haut  1 et me renfcrmcn l  
dans la  monarchie des Francs. 

Clota i re I l l , la 5° an née de son règne, û93, rend i t  la  j uslicc 
en personne à V:i lenciennes '2 .  

Charlemagne ét:i i t  accessible à t o u s  ses sujets p o u r  terminer leurs 
d iffércnds 3 .  

Louis-le-Débonnaire m a rcha sur les tr:iccs de sou père, et dcstina 
u n  jour par semainc à don ner audicnce et à juger les d i tTérends 
élcvés en tre ses sujets 4 . 

L'cm percur Othon Ill  (mort en 1 002) siégeai t  l u i-même a u  lribu­
nal  i1 Haven nes , selon sa co11 l u me. « Ûllo imperator sicu l i  m os 
era t ei , . . .  sed i t  i n  j u d i c i a  apud Raven u:i m  ubi primo sla t u i l  
:rn d i re viduas.  » 

Judic i i  c:: w sas  dum pr:cci p i l  Olto p:i rari . 
Imperat et viduas celebri pra�cone vocari , etc. , etc. 
(Buchel i u s  in nol is  ad Hedam , pag. !J6, 97).  

A0 ·1 537. Encore vers cc temps-là, Edonard III ,  roi  d'Anglclcl'l'C, 

1 De Salomon ci -dessus ; de Romulus, Denis d ' l-l a l icarnassc 1 1 ,  page 87 ; de 
Tarquin Ic superbe,Livius Lib. VI ;  de J unius llrutus,Livius Lib. Il, C. 5; d'A uguslc 
ci-dessus. 

2 Cum Valentianis , in palatio nostro ad un iversorum causas audiendas vel 
recto judicio terminandas rcsideremus. MADILLON de re dip!. Lib.  IV. N° H8 , 
pag. 4i5. DES HocuEs, Histoire des Pays-Bas, pag. 18-i , édition i n-4°. 

" Si comes palJt i i  ! i tem a l iquam esse diccret , qu:c s ine ejus j ussu detiniri non 
possc t ,  s tat im litiganles i ntroduci jussi t ,  ac velut pro tribunali scderct , l i te  
cognit:î , sententiam dixi t .  EGI�llART , f/ita et gesta Karoli magn i ,  pap:. 29 , 
Lipsi:.e 1 6 19 . 

. 1 Hoc missi nos t ri noturn focia n t  comitihus et populo quotl nos in onmi 
hehdomadà nnum diem ad causas audiendas et judicandas sederc volumus. 
DALuz. Tom. 1 .  Col.  668. N° 14. Capit .  Lndovici Pii .  A0 829. 
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com me vica i rc Je l'Empil'c, a tenu l i l  Je j ustice à Hcrck , pclitc 
vi l le de !'a rrondi ssement de Hasselt ,  p1·oyince du Limboul'g. « Cil'ca 
idem tempus . . .  Rex. Eduardus Il!, ltex Angfüc , tamquam Vicarius 
imperii scd i t  p ro lri lrnnal i apud vi l lam Ilcrcke int 1·a domum 
/Jladorum 1 ,  ubi  <lu x. Brabanti::c inter c::cteros pr inci pes glad i u m  
eYaginalum dcsu pe1· ve1·ticcm regis ten u i t  lamquam mal'chio 
i m peri i .  » WENDELI:'iUS. 1\'atale So/um lcgum salicarum ex chronico 

Trudonens i ,  pag. ·I 06. 

Idem; MANTELrns, Ilasseletum, pag. 232-253. Idem. I:list. Lossensis, 
pag. 262 . 

Après Ic démemb1·cment de !'empire de Charlemagne , pal' l'in­
c u rsion des Nol'll1ands , enfin par  l'ex.linction de la race de 
Charlemagne en A.llc111agne , l 'empi1·e étant devenu élccti f ,  et 
surtout par les l roubles de !'em pire dans la dernière moitié du 
J 3• siècle , lorsq1 1 ' i l  y a CU U il inter règne q u i  n'a fini que pal' 
l'élecliou de Hudolphe de Hapsbou rg, t ige de la maison J'Aulrichc, 
à la d ignite impériale (A.0 I -:273) , la pu issance des ducs et des 
comtes s'est tcllcmcnl accrne, que plusieurs d'cn1 1·c cux. sont deve­
n u s  souverains i ndépcnda nls et hé1·édi la i1·es , el il mes u re q ue les 
malhe u rs des temps fou rni rent à ces seigneurs !'occasion de se 
rendre plus i ndépendants , leur puissance s'agrand i t ,  et ils s'éri­
gèrent en sonverains absol us et hérédi t a i res ; et comme eux_­
mêmes n'avaient. été q u'officiers des empereu rs et roi s ,  à leur 
tou r i ls  en insti tuèrent d'autres subalternes sous les d itTérents noms 
de Bailli, Écoutette , IJrossaerd, etc" pour administ rer l a  j ustice en 
leu r  nom , comme on Ie vena plus lo in.  

t Domnm ulculontm cives vocahant Corcnlwys ,  d i l  )1AUE!.1Us dans s o n  llassc­
lcl1trn , pag. 233. 

En elf e t  blrul1ts vel /1lacl1m1 à Saxomhus accept u m , ac Semen dcsignal ; swpè 

cl fi·uctwn 1� l iam :11·bornm ac v i ti u m ; pr::ecipuè tamen frnnwntmn ; d'oü les 

Fra nçais ont probahlemenl fa it leur /J/é. 
G. J. Voss ius de Vit i is scrmonis et glossematis lat ino harharis,  page 1 83 et 338. 
I t 1•m DucA�GE,  V. Bladnm , de la blrulinyc. Voyez K i l ian q 11 i n'a pas Ie verhe 

blarlcn ou blaijm en usage dans Ie sens de percevoir de fr u : ts , on de profiler ; 
(h!adingh e  - fructus flgroru m , frnges , l\ 1uA�) . 
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Ces nouveaux p 1·i nccs souvcrains s iégea ient a ussi souvent e11x­
mêmes an tribnnal .  (Nous  nc parlcrons que de ceux des Pays-Bas) : 
nos anciens diplómes , chl'Ouiques et h i stoires , nous en fournis­
senl des exemples fréq ncnts ; nous en c i terons qnelques-uns. 1 

Cetle coutume que les souvera ins rcnda ient jnsticc pa1· cux­
mêmes éta i t  tellement en usage anx  Pays-Bas dans Ie XIII' et XIV" 
siècle q ue Mel i s  Stoke reproche à Jean II (d'Avennes) com le  de 
Hainaut et de Hollande, mort Ie 12 septcmb1·e ! 505, qu' i l  préféra i t  

l a  chasse a u  faucon à son devoi r  de j u ge ,  si  toutefois i l  aurail pu 
s'en exempter enlièrement 2 . 

Dans u n  diplûme de Florent, comte de Hol lande, de l'an f 252, on 
trouve Ja souscription su i van te : actum A0 Domini  1 252 mense ju l io 
Brugis i n  Gouwe dinga 3• 

Vide VnEnrns, Fl:rndria Ethnica pag. 461 . 

Gui l laume III, comte de Hol land e ,  fit décapi ter Ie bai l l i  d'un 
vi l la ge de la Hollande méridionalc , en remettant l u i-même Ie glaive 
à l'exécuteu r , après avoir condamné en personne Ie conpaule pour 
Ie vol d'une vache. 

1 Ilaudouin Vil à la llachc (Securicula) llapkin comte de Flandre mort eu 11 r n, 
exerçait  aussi la justice pa1· lu i - même , et portait une lwchc comme emblème de 

la justice. 
" Per oppida vicosque circumvectus causas cogno1·il ac j us constantissimè 

>> dixit. » Meyerus. 
Voyez aussi MARCHA:>iTIUS , pag. 20G. Un chevalier avait dépoui l lé  unc pauvre 

veuve ; i l  Ic fit jetter à Ilruges dans une chaudière d'eau bouillante : d'autres , 
qui avaient pillé des marchands, furent peudus dans son chàteau de Wineudale 
près 'l'hourout. 

� Liever hadd'i a l  den dach 
Met 10.n valcke omme te gane 
Dan hi te pleite hadde te stane 

Hadtl' y's moghcn wesen qui te. 

MELIS SroKE , bladz. 256 , édition de C. Van Alkemade et édition d ' lluytlecoper 
me tl1�el ,  blad. 395. 

3 Gonw , vct111 , regio , agcr , rus , terra , pagus , Kil iaen. 
Gouwc-ghedinghe. Ghemeyn-gedinge endejaer-ghetlinge; idem. Ghedinghe . . , ,  

Lex, j us, judicium , res . . . .  causa j mlicial is, etc. 

-------· ·- - - - -
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Voici commcnl d' Outreman raconlc eet événcmcnt : 
1> L'an l 33G Ic bon comle Guillaume donna en ceste v i l lc (Valcn­
» cicnncs) 1111 exemplc mémorable de sa j nslice sur la personne 
" d' nn C "rlain bailly o u  escoutette t.1' 1 1 11 vi l lage de Zuyd-Hol lande 
" près de Donlrechl ; celui-ci avoit pris par force la vache <l' n n  
" sicn vois in,  qui  n'avo i l  p a s  d 'aut1·e chevance et quoyq ue c e  paunc 
" homme sçeut faire , i l  n'en pût avoit· a utrc cas. C'est pourqnoy 
n ou lré de Jou leu r t a n l  pour sa perte que pour  l' i ndigni té d u  foict 
n s'en vint  lrouver Ie comle Gui l laume à Valen tiennes el lu i  en fit 
» plainle. Le com le manda soudain  ce bai l ly , q u i  accompagné 
n d' u n  sien oncle , Prévost de Dordrech t ,  se rendit  à Valen lienncs , 
» ou après quelques legères euquestes et interrogats Ie pri nce con­
" damna Ic fü1 i l ly à renclrc la vache , et rembourscr les frais en­
» gend rés en cesle poursuite. Puis  obl igea Ie P révosl à lu i  fu rn i r  
n cen t cscus d'or s u r  les biens d e  son neven avec serrnent d e  ne 
1> rechercher jamais Ie païsan pou r  ce ca s .  Cela fa icl,  i l  s'enc1 1 1 icrl 
» du vi l lageois s' i l  éta i t  content et satisfo i t , à quoi i l  rcspond i l  
» qu'ouy : - mais non p a s  m oy, n y  la  justicc, d i t  I e  com l <' .  L:1 <lcssus 
» il porta senlence de mort sur Ie Baill y, el après un b riéf delay 
» qu'il lui donna pour  dis poser de son a mc , Ie  Com l e  t i ra luy 
» mesmc son épöc , cl b bai l la  :111 bou rrcau , qui  s u r  Ic champ 
n luy en coupa la leste. An mesmc Lcmps !'on achevoil  les fencs­
» lragcs de la m aison de vil le de Valcnlien nes , c'est pourquoy 
» pour mémoire étcrnclle de ccslc a ction si  rare cl excellente on 
» y tail la en pie rre blauchc la figure de la vache ; laqnelle a <l u ré 
» jnsqu'�t l'an 1 6 1 1 ci u'on a rabi l lé la <litc m a ison de vil le el ch:rngé 
» la fassade. De La Fontaine d i t  que les  Hollandais vcnans icy 
» s'enques toient encore de son temps de ccttc vache et rétournans 
" chez eux n'estoient pas creus a voi r eslé en ceste vi l le , s' i ls  
» n'avaient vcu l a  di te vache. 

D'Outreman Tlist. de Valentiennes L1v . 2, CnAP. VII PAGE H î6, H57, 
Vinchant et Rnteau nous racontent la mêmc h i st.oire de la  man ièrc 
suivan l.e : » Le comte Gui l laumc d' Hay nau estant fort affiigé de 
» goutte et de gravelle clans Valentiennes donna un tesmoignage 
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1, memorable de sa just ice ; c'est qu'un bail ly d 'un t ien voisin de 
n Dordrecht avait ravy par force l a  vachc de son voisi11 , sans q u' i l  
» en peu l  t i rer raison sm· Ie l ieu , ce q u i  l'obl i gea de ven ir dans 
» Valentien nes pour drcsser ses p la in les au  comle , qui aussitost 
» cornmanda au bailly de Ie veni r  t reuver , comme il fit avec son 
n oncle Prévost de Dordrecht ,  e t  après les cnquestes dressées , Ie 
1 >  comte fi t rendre la vache au villageois  avec les depens engendrez 

n i1 la poursu i te , obligea Ie prévost de donner ponr amende cent 
» cscu s  sur les bicns de son neveu , e t  pour donner exemple à la 
» postérité fit décapiter Ie  bai l ly  dans sa chambre on i l  esto i t  
n couché malade. 

Annales de la Province el Comté d'Haynan ,  par Vinchant et 

Ruteau chap. 57 , pag , 555 1 .  
Voici quelques a utres preuves encore de ce  que je v iens de  <lire : 

» In ' t  jaer 1 561 n p  den lesten m eye was den hooch bnil l i n  vnn 
» Ypre ter vcinster van den beelfroytc van der halle 11 11 t 3csmetcn , 
» ende viel dool , ende nc nam de wet ghccn von ncssc , macr de 
" Prince ( Lo u i s  de Male , comic de Flandrc) c,1 1 1 1  sch·e te Ypre om 
sententie te vulcommcne. >> l\Icrkweerdigc gebeurten issen mora! in 
Vlaende1·en en Braban<l uylgcgeven door J. J .  La mb in, Ypre 1 83� 

in-4° page 1 79. 
» In 't  selve jaer (1469) i n  junio was hertog Kael'le te M iddelburg ,  

» daer h y  ter hoogcr vierschaeren za t met mans ma nnf•n ofte lcen­

n mannen van  Zeeland , daer hy sehe persoonlyk d 1·ic dagen ter 
» weecke ter j u stit ie sat in  diverse steden in Zeeland , en hoorde 
>> daer partyen , soo wel den armen a ls  den ryken , ende hy dede te  
» 1\1 iddelburg op den vierden dag i n  Wedemaend d ri e  gebroeders 
» in synder presentie onthoofden, om dat se eene van syne d ienaers 

t La même histoire se lrouve dans MATTH. 13ALE�, beschi·yi•ing van JJ01·drech t ,  
bladz. 735 , 01) i l  y a u n e  helle estampe q ui représente l'exécution d u  Ilailli 
dans la chambre du comte malade. 

Voyez aussi Jon. VAN IlEvEnWYCK 't begin van Holland in Dordrecht, hladz. 507. 
WILHELM. Heda , pag. 240 , P. ConNELiss , Ilockenberg, Catal.  Geneal. et Brevis , 

bist. Regulorum Hollaudire cap. 16, pag. 52. (Ilerlandi , et chronicon Vernaculum) . 
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dooJ haJ<lcn gesmeten " .  V:rn daer lroor.h hy i n  llolland en quam 
" in 's Graven hage , Jae1· hy meJe lel' vierscharen zal  metten 1·aet 
" om j ust i t ie Le aJmin islrere1 1 , Jacr een Jel inquanl gcbl'ocl 1 l  wcl'J l, 

" die rnol'lyds een Canon iek van Sinle Donaes Le Bl'ugghe van 
" syncn lyve bernofl hadJc,  d ie wdcke gehangen werJt in de 
n pl'esen l ie van Hel'loclt I\ael'le. 

VA:\ Box nou:-> Chronyck van Zcclandl, 2c deel , bladz. 202. 
Alkemade , Kamprechl , bladz. 50, 5 1 .  

(Breeder te zien i n  de Chronyk van Vlaendercn . )  
" Voort in ' t  se!Ye jaer U69 i n  dye mae11l van ougst l rock 

" Hel'loghc Kael'le in den Haghe in  Hol lanl, daer hi oock Le rechte 
" sad t en dcde daer sccrpc justit ie doen , als voors. es. Ende h i  

» <lede dacr hanghrn ecncn dye vonrlyls dool halp slaen eenen 
" Canon iek van s i 1 1 t e  Donaes kcl'ckl' in  13 1 'ugghe. » 

» l lem in  den rnol'scyden tyt  quam cnn \'l'a ukin rnn Lnycke 
» by den rnórs. Priuche in den llaghe in Hol lanl  groolc clach le 

" doende ovcl' erucn onicicl' van den Pl'inchc , d ie  welcke o llicier 
" gel'ensoeneerl had de del' voorseydcn v1·01 1 wen man voor dye 
» somme van Vlc  Rynsche Guldenen te betalene t eenen sekel'en 
" daghc ,  of haer man sou de gehangen WOl'den . En d i t  vl'auwkin 
" quam by den mors. officier en sy brochle hem Illc Rhynsche 
n guldenen in minJeri nghc om ha1·e11 man te  l ossrne en syn lyf Le 
» bchoudenc , b iddende ontfel'mcl icken om haren aennen gevanghen 
" man.  En presenleel'le hacr en haren man Le vcrbi ndenc ,  u p  haer 

" deel heme l l'ycx ,  die andcl'C lll houdc l' l  guldcnen Le belalcne , up 
n dat sy ghcnaJeghen Jagh hebben mochten, aenghesien dal ' t  lant 
>> van Luycke al  verdorven was en gedeslrueirt,ende haerl ieder ghoe­
i> <l i ughen al verbarnt (verbrandt.) Maer dye mors o llicier en hadde 
n gheen compassie macr seyJe dat hy  lerslont den man soude doen 
> >  hanghen, ofdye vl'auwe gave hem noch drie hondcrl Rhynschc gul-
1 i  <lenen , d ies ' t  vrauwkin see1· m isbaerdc ,  wcencnde en cbgendc, 
n maer len mochle hacr n iel  baten. Ten cyndc sprnc die wreede 
n offic ier lol den vraukene scgghende : lek en hebbc ghecn wyf en 
" wi l l  ghy d 1·ic nachten bi my slapen , ick sal hu d ie drie hondert 
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)> guld<•nen quytc schelden en huwen man weder ghcvcn. Dyt 
>) vra ukin dat goel en eerbaPr van l icharne was ,  wa rl billerl ieken 
n sereycnde segghende : ick en kende uoyl man dan mynen aermen 
)) bedrnklen ghevanghenen man , lacen wa t moel ick horen ! Dye 
i>  oflicier sprac , het sal verholen b lyven , aldus kiesl en deelt .  
» Dcse aerme v1·auwc om haren gelrauden man te behoudene, 
» si  consenteirtet , wan t  si n iet voorter en moch te , en sliep dri e  
n nachten by den voors. officier. E n d e  dese voors. o fficier binnen 
> )  de voors. d rie daghen en UI nachten genouchte i n  dit  vra ukin  
» vindende , dede liaeren gevanghen man aen eenen boom hanghen 
» ende venvorghen. Ten eynde van den drie daghen , soo hiesch 

n (eyschte) d i t  vraukin qu itancie van der voors. somm e , en ooc te 
))  hebbene haren ghetranden man. Die officier die  spot.lede met 
" haer en seyde : Ghy en hebt gheenen man , niaer blyft met my 
ii  wonende, ick sal hu een weerdeghe vrauwe maken. �een seyde 
» 'l vrau kin , ic wil  mym'n man hebben. Als  dese officier sag dat  
)) hys hae1· n iet  ontlegghen en conste , h i  leeddese met hem onder 
>) den boom , daer haren man h inc , ende sprac : siet daer hu man. 
» Het v1·a u k i n  dat siende viel in onmachte ende makende groot 
» mesb;1cr ende luyde rou pende wrake vander grooter onmensche­
n l i ker overdaet, so dats hem die 01Ticie1· schaemde en ghinck wech 
» om 's volcx wille daer wesendc ende vergaderende. Dit vraukin 
n quam in  Holl:m t ,  als voors. es , doende haer clachte YOOI' den 
n Hertoghe Kaerle. Ende Hertoghe dele dit v1·a11kin in  goete1· 
>1 bewaernesse , en hi ontboot met scerpen mandemente den voors. 
)) officier. En hi  inden Haghe comende die Prinche die leyde hem 
)) d i t  stuck aen , maer hi loochendet seer stoutel ieken , n iet yegen­
i1 staende (tegenstaende) het was u p  hem geprouft .  

)) Welcke h y  a l  kende waer synde , begherende grote genade en 
i> ontfaermichede;  doe dede die edele Prinche den voors. o fficiei· 
)) het vraukin  trauwen t welckc sy see1· noode dcde maer dye 
n Prinche wildet eyndclicken ghedaen hebben. Ende ghetrauwet 
)) wesende , hi beval den voors. olTicier dat hi al le sine ghoedingen 
)) heymel ic ofle openbacr in gescrifte  sonde legghen up die  
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" vc1·beurte van sinen lyve. Die vuo1·s. otficier en do1·ste Jat  nyet 
" la ten , macr Jeit met grnlcr \Teese1 1 .  En hi  gaf t gesch l' i f'Le Jen 
" Prinche , dye welcke Prinche JeJe maken eenen schoonen 
" Saertre (Charter) van desen en deidse beseghelcn m i l  s inen 
" groten seghele dar die voors. olllcier syn consent toe dede , ten 
" secou rse en behourn van den lancxslen lyve van hen beeden , te 
" welene van hem en van sinen nyeuwen wyve. Als d i t  a ldus a l  
» gedaen was a l s  mors. es , s o  sprac d ie Prinche tot den olllcier 
" voors. siet daer eenen prieslere , en spreickt u biechle. Die 

" oll1cier jammel'l ieke beladen zynde rieti grotel ic ghenade , niaer 
" het was al om n yet. Doe quam daer d ie provoost lllarysael 
" (illaréchal) ,  met ter 1·oode roede ,  en h y dede Jen voo1·s. officier 
n acn ecnen boom han3ltcn. Dit  ghedaen syndc , so ga f d ie edele 
n Prinche den vra 11k inne den mors. bl'ief met syuen groolcn 
n scghele met a l len Jen goeden \ a n den doodcn omcicr. Maer 0111 
" dallet lastich soudc hebb<·n geweest den ael'll1en vrauk in  lach­
" tervolghenc , dese eJele Pri nche dede alt voors. goed extimeren 
" te ghelde , en hi gaf den vrauk in  ghereede penn inghen daer 
» voren , waernf dat den nommere seere groot was. En hy <le id se 

1> heerlicke met goeJer bewaernesse bcwcghen (op den weg verzellen) 
n i n  haer land ; wael' bi wel blyct dat  hi een P l' i nchc van j ust icien 

" was. (Excellente Chronyke van Vlaendcren ,  fol .  1 48verso) . 
PoNTUS IIEuTrni.:s, Rerum Burgundicarum. Lib. V, pag. 165- 1 66 

A ntv. Plantin 1 584 ad :rn n u m  1 4G9 , raconte la même histoire. 
Albel'l de  Bavièrc comtc de Hol l :mde donne et cxpédie un 

d iplómc dans la Vierschaer à Dordrecht Ic 25 octobre 1 5!)9 1 

Le même Albert présidait  la cour de j ustice à La Haye 2 •  

1 Zoo hehhen w y  dezen brit>f open doen lwZPgl'IL' l l  . . . .  in  onze Vicrschacr te  
Dol'drccht ,  <laer wy zelve te regt zal en des salerdag,- op  den xxv tbch i n  octohcr 
i 11 't jare onses lieeren 1 3\)\). (VAN ALKEMADE . Kam prcgl , hladz. 'li'î). 

2 Waeromme dal hertog() Aelhrechl te rechte ginck s i l ten in syn pa leys , rnde 

gaf een sentencie hy assistentie ende vonnisse syner mannen var.  rade. (VAN 
GouoHO\'EN . K ronyk blatlz. 407) . 
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Jean dP. Bourgogne d i t  Sans-Peur, rendit par l u i-même just ice 
à la Halle de Bruges, en 1 407 t .  

Charles-le-Téméraire e n  fit d e  même à Bruxel les, en 1 469 2 ,  en 
rendant prompte justice à tous ses sujets , riches et pauvres, indis­
tinctement. 

Je pourrais y ajouter encore d'autres exemples ; mais je crois 
que ceux-ci suffisent pour prouver que nos souverains <lues et 
comtes, rendaient quclquefois la j ustice en personne. 

l\faintenant nous allons voi r quels P.ta ient les autres magistrats 
pendant toute celte époque, j usqu'à la fin du dernier siècle , tels 
que Chatelains , Baillis , Prévóts , Écoutètes , Drossards , Ammans , 
Maires ou  Mayeurs , Bourgmestres , etc. , car les Centeniers , les 
Comtes-juges el les Missi ont d isparu. 

Tous ces officiers de j ustice désignés par ces d ifférents noms, 
que !'on confon<la i l  souvent , et sur les attribut ions desqnP.ls 
on n'était pas toujours d'accord , avaeint 1111e j uridiction , les uns en 
matière civile , les autres en matière criminelle, conjoi ntement avee 
les échevins , au tribunal desquels ils remplissaient les fonctions 
de commissa ires du pouvoi r ;  ces dénominalions et attributions ont 
continué jusqu'à la fin du siècle dernier. 

Les Chatelains , qu' on trouve aussi sous Ie nom de Burg-Graves 
ou de Vicomtes, soul connus  a u  moins depuis Ie onzième siècle 3 .  

l Enrle myn heere reedl haeslelike voor de Hal le  ende ghinc zdve hoven Ler 
veinsLre , ende hill de roede zelve in cle han1l . . . . dam· so deide myn heere 
uutzeggen (uyLbannen) mit eenen hriefe , die hy zelve in de hand hi l L , Jan 
Ovin etc. (Lambin cité ci-dessus pag. 37). 

2 (UG9) in die sclve Lyl sadl herlo�he Kaerle drie daghen die weke 1e rech te 
binnen synder slede van Bruessele , a l le  parlye selvc aenhorende alsoe wel 
aerme als rycke en menich schamel mensche gerecscap doende , die langen Lyden 
die cancelrye gevolchL hadden. 

(Dils die excellente Cronike van Vlaenderen f0 cxlvii i  reclo (Antwerpen Willem 
VorsLerman 1 53 1 ) ,  item : (Cl'Onyrken van den lande van 81'rtbant , tol Antwerpen 
op die Lornhaerde veste bi mi Jan Van Ooeshorch t550 Cap. 2:ï § 2 1 ). 

3 Apud Belgas (ul apnd Gallos el Germanos) pleraque oppida i l luslriora suos 
Castellanos habuerunt quos Franci hodie vicecomiLes , Vicomtes , Germani Bur­
gravios , Bol'chtgraven nuncupant .  Hi vice comitum oppidis pr�i·anL , publico-

'.!5 lil 1 3 
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D'après ce que nous venons de voir, i ls demenraient dans Ie� 

vi lles ; nous donnerons ici, d'après Buzelin, les fonctions du 
Chatelain de Lille ; on jugera par là des autres. 

11 De officio Insulensis Castellani quro se mul la offerunt, ex ped ia­
mus. Placet Van der Ha rio 1 primum in h:îc Fland l'i:.e comit:i lt'.1s pa rlll 
Comitis Vicarium fu isse , idemque sorl i lum officium q uod a l ibi Vice 

Comites et Burgravii susti nuerunt , d uobus i n  locis jus  dicendi 
potestalem adeptum , intra muros sci l icet urbis Insu lrnsis ,  cxtraque 

eosdem in : igl' is , q u ibus Insu lcnsis Caslcl lan i:c nomen ad hrosel'it ; 
ideoq 1 1c  lanlum C1 1 r:c complexu m  quanlum modo simul Baill-ivus 

('f flrJJpositus Insu lcnsis suscip iunl .  Postquam en i m  oflicio fungi 

r u m carcernm cu ra m gcreh,rnl et sua t ri hu na li a ad jus dice1!<inm habeha n t . 
(Mm,EU:i , Dip/o m .  lom. 11 pag. 56 1 . éd i l i Pn i n-fo de 1 ï23) oii ! 'on lrourn lt>s 
noms de no,; v i l les qu i  avaient d<·s Cha lelai ns. 

Voyc7. aussi /JrnlJ. 11/ariww pag. 888 - 889 , etc. Carpentier, liistoirc dl' Cmnb1·11 i 
Vo 1. I ,  pag. �30-23 t .  

Da ns u n  d i p liirnc d e  1 03\J o n  t rouvc I e  nom û c  Saswalu Cha te l a i n d e  L i l ! • , ,  
Ca5 1c l l anus i nsul ensis primus , cujus saltcm n o m e n  ad posteros lransieri l .  
Mrn1Eu,; ; Lo111.  1 ,  pag. ;J i  dans la nol•'· 

I tem lluze l i n i  Gallo l•ï a nt l ria , pa;;. öOO. Dans les sousc1·iptions d'un d i pli\111C 
ûe  H ûi, on lrnu'e S. Bogel'ii Ganden,;is Cast e l l 3 n i .  Mm,Eus , tom. I l , pag. 972 . 
Rod u l ph u s  Castcl lanus B rn.:ens is , A0 H 46 snpp. de Mir:eus , pag. 44, Cononis 

Caste l lani  de  Brugis ,  A0 1 1 03 ,  i hidrm pag. tH. 
Primnm Caslt> l l a n 11 1n llrugensem reperi A0 1 0-Hl nomine Robert u m in  d i lo­

m a te Balû11 i 1 1 i  Nuviomensiu m  et Tornaccnsiun1 cpiscopi. 

(Vredius Flancb·ia Et/mica , pag. 544). Le même dipli\me est souscril par 
Folcard, cha telain de Gand. 

Dans l a  sottscript ion d'un d i plûme de l 'an 1 1 2:-i on trouve : Ascel l inus Amman 

de Brnxellà .  A cette occasion M ir:c us met la  note s u i va n te : Amman apud 

fü uxel leuscs idem est c l i a m n u m  q uod pl'lrto1· i n  ali is c iv i ta t ibus  lle lgi i ; qui 

pr:ctoris officio funguu l ur varia hahenl n o m i n a .  Sic Lovan i i rnca tnr l'illicus 
( M EYER , v ide  Malthreus de nobi l i 1,1tc p:1g. 9 1ll ) ,  AnLverpi:c f,frt.rcgl'(f.vins , Mech l i­

n i:c Sculfe!us, Gandavi Ba-illivus, a l i bi Drossnrclus, p1·rr1ios·it1ts , ;l/aie1·11s , j11st-i­
cim·ius , <:lc. (M mAOus , tom. 1 ,  pag. 89). 

Een Schout word ook d ik  wils g<'naemt Villicus (brief van koning Wi l lem rnn 
1 245 Villicus de Ilarlem. Vau Wil lem V, Vill'icus de Encklrny.zen (Matl h�cus de 

Nohi l i ta te pag. 1 3). 
t FLORENT VA� DER 1-IAER , Les Cltatcllains dP Lille , in -4° , -lû l 1 ,  ibidem. 
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d csi i t ,  in n trumqne d i stl'aclos ej u s  la borf'S , ut il/e urbem extra, 
hic intra mu ros in rei p n bl icm cn l'a m i n c u m banl , m::i los puniendo, 

contl'a t uendo bonornm 1·cs vitamque. » (BuzELINUS, Ga l lo-Flandria, 

p:.ig. 496) . 

Ducange cl Mal'ch:rnt ius  font menti o11 des Ila i l l i s  de l:.t man ière 

s n i vanle : (( Les ba i l l i s  (Ba l iv i  Baj u l i ) .  Cum comi les , inr l ina t:î et 

freq ucnt i bus Normannorum i rr u ptio n i b u s  al l.ril:î ac penè profligatà 

eorn mdnm princi p n m  aucloritate , co rn i tatus  snos s ib i  prnprietario 

j u l'e asseru issenl , i idem ju ris dicen d i  fac u ll atem tradidêl'e vica ri is,  

q u os bafulos ac bal l ivos , vocabul o  revi isti 1 1s  vocarnnt , quo i ta 

appel laban t u r ,  q n i bu s  rei  a l ic :ij u s  c u ra demandata erat : u t  q u i  

justitice sure custodes essenl, ac ve! u ti rectores ac prresides. (DrcA:'\GE , 
V. Ballivi) .  

« Nostris vero moribus d i l, l\farchan l i u s, Ballivi, Schultetique 1 hoc 

modo, his  officiis á scabin is  d i ffe rn n t. Scabi 11 i  jud icanl, Ilai l l ivi  

j 11d icat11m et Scabinornm scila , pr incipumqne consti lutiones exe­
quentur : i l l i  vocationem h a  ben t. ,  h i  p1·ehcnsioncm , missionem in 

c:ncerem , accu�at ionem . . . .  Dcn ique scabin i  j u ra popul i , hi  

Pl' incipis magis respici unl,  coru mquc Dynastarnm a q n ibns  com rni t-

1 Le nom de Schn11t on Scfumlf'lh (Écou lèlc) est très- anciet1 .  
Dans un diplöme de Pépin de ! 'an 793, e .  3 De servi:; et anci ! l i s  fugacibus, on 

fait déjà mention des IÉro11titcs ou Sch011/ sous Ie n om de Scnldasii . . .  apnd 
locum con\'eniant Scu/clasii , Dccani , Saltm·ii (gardes forestiers). Vel loco 
Jll'Wpositi , ui nul lus eos coneelct. (Van Loon .4/nude reqeringwy �e van llollaml . 
[)erde deel , bladz. 240 1. Item Lex Longoh:mJorum (Hotharis Regis) , t i t .  1 4 . § 1 
el 2 el a libi s:rpius. 

S i  quis in Ecclesià scanda!um perpelraveri t .  . . . el i psi X L  solidi per Sculdahis , 
an l  j udicem , qui i n  hoc loco onl inatus fueri l ,  exigantur el i n  sacro a l lari , 
ub i  i nj nria facta L'S l ,  ponantur .  

Schulletus. Pr:rto1· uriianus j udcx , apud tl1eutones Schowl-fwet , Sclw!{(l -licyd 
\'cl Schuld-heys (Dncangc) Scful!ll d icebant  o l i rn ,  q uo: !  nos dic i 11111s jam Sc!m/t , 
Ex actis UI traject. a nni 1 378 : voert waer y1nant  d ie  vocre uy ller stadl gerl'cilte 
in een ander daglJ/yx ge"ichte 1 hi nnen U I  recht om scn11ds wi l le  die hy schn ld ich 
ware (Matthmus de nolti l i tate. 1 . ih .  I l , C. 1 7 ,  pag. 326 . 327 ,  32!l. 

t Drtgl'lyx yericlite om nis jnl'i:'dictin 1 om11is <>tiam c11�'rdlin . qua• sah-is vit à et nwmhri-; fit idem 41, .  
nobil .  Lil; I I ,  C. 3.1 , p<ig.  5J6. 
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tuntur et scabinos ad jus  i n  propatulo tribunali dicendum rité et 
nccessario submonent ,  atque tribunalis locum potestatemq ue vel ut  
a periunt  : undc et iam tr ibunal ia  nostrati vocabulo vierscharen , 

hoc est quadriturbre nominanlur : quia nimirum quatuor perso­
narum i l l ic usus est : Actoris, Rei , Judicis et Baillivi. Scabinos 
Baillivi d ignitate et loco prreeunt. (MARCHANTIUS : Flandria , cap. de 
bail l ivis , pag. '11'i1 ) .  

Les Sénéchaux ne s e  trouvent en Belgique que dans les Provinces 
de Hainaut et de Flandre. 

Pra:positus (prévól) Judcx pedaneus , minor J udcx in pa gis , q u i  
Bail l ivo subest et hujus a ppella tiones ad eumdem ba il l ivum de­
volYuntu r ,  d i t  Ducange , ce qu i  s'accorde mal  avec les attributions 
d u  prévót de Lille : « primum inter Senatores occupat locum , sive 
tribunal adeat , s ive publicis Conventibus intcrsit, quod Comi l i s  
Flandrire personam sustineat.  Ad  jusliliam exercendam scabinos , 
submonct , qure Comes , qure Senatus mandaverit sanxeri tve , 
exequi tu r  in urbe etc. (Buzel inus Gallo-Flandri::c , pag. 508) . Il y 
a va i t  encore d'autres prêvóts dans la Flandre-Française , comme 
à Douai , Armentières , Lannoy , etc. , avec les mêmes pouvoirs que 
ceux du  prévót de Li l le .  (Iluzelin , pag. 509) . 

Les Ecoutètes (Schout) , les Drossards , les l\faieurs (Majores) , 
et dans la suite les Bourgmestres avaicnt presquc tous Ie même 
degré de jurisdiction 1 , mais non nostrum . . . . .  tantas componere 

l C'est dommage que Ie livre de magistrat·ibm, ouvrage du savant Hopper, n'ait 
pas vu Ie jour ; on y trouverait les di lférentes nuances de pouvoir, <lont étaient 
revêtus tous ces officiers. 

Voici ce que Ie président Viglius écrit à son ami Hopper à ce sujet , de Bruxelles 
Ie  2ä uovembre l ää5 . 

. . . . Legi libellum luum de magisfratibus uuper ad me missum : in quo uli 
di ligentiam luam non possum non laurlare , ità quoqne in  magnam sum aduclus 
admiralionem , quomodo in tanta magistraluum lurba respublica rectè gubernari 
potueril. Nosti quod dici solet, mull i tudinem imperatorum Cariam perdidisse. Et 

s i  forlè dicas nil potins esse ordine , quo unius cujusqne munia sint distincta : 
id quidem faleor , dummodo non nimis minulim eet dividanlur. Qua:?so enim te , 
mi Hoppere , concinna nobis al iquam curiam , sive uli nunc loquimnr , au lam 
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lites. On n'a qu'à consultel' les Coutumes et usages , qu i  avaient 
l ieu dans les villes et vil lages de nos provinces. J'a i  sous les yeu x : 
Costuymen ende usantien der hoofdstad en de Meyerye van' s Hertogen­
bosch : on y trouve entre autres ce q u i  suil, pages 4 et 5 . «  Binnen de 
voorsch l'even stadt (sBosch) zyn twee officien waer af  de eerste is 
d'officie van den hoogh-Schoutet , den welken zyn gecommitteerl te 
corrigeren , criminele zaeken , d i e  geperpetreert worden in de 
voorschreve stadt en de haerder Meyerye. 

Ende d'andere i s  d'officie van den laegen Schoutet , den welken 
bevolen is kennisse te nemen van alle civile saecken die gebeuren 
binnen de stadt voorschreven en de haere vrydomme welcke twee 
officien nu ter tydt bed ient worden by eenen officier. » 

A Eyndhoven, eet officier s'appelle Drossard. 
Item soo wie Drossaert i s  l ot Craendonck d ie i s  ook Drossaert 

ende overste officier tot Eyndhoven, ende die Heere van Craendonck 
set tol Eyndhoven eenen Schouteth ende Vorster t in de voorschreve 
stadt te recht te si tten , ende d ie breucken te vervolgen, in  
civiele saeken ende penninge breucken, ende d ie Drossaert vervolghe 
die saecken aengaende het crimineel .  

A Reusel on lu i  d onne Ie nom de llfaieur. (bladz. 360) . 
« Ten eersten de Schepenen zynde geselen in den stoel des 

Schependoms , maent den Meijer van weghen des Godshuys van 

ex istis P·r'Ï?nicereis , Lampadariis , Laterculensilms atque alia istà barharicorum 
nominum turbà : clifficil l i m u m  cerlè fuerit , i psos inter se discernerc. Uncle fit , 
ut creclam , qnemadmodum hodie videmus , eadem pene officia divcrsis regüi­
nibus diversa soi·tfri nomina. Ut exempli graLi:î. nominem .. 4111ma.nnos , Ba.illivos , 
Sclmltetos , Drossatos , Senechallos : sic etiam J usliliani tempore accidisse arhi ­
tror. (HOY!'ICK VAN PAPENDRECHT Anrtlccta ' tom .  I l ,  part. 1 '  pag. 375. 

t Le 1-'orsler était l'huissier du Lribunal des Echevins à la Campagne; c'éLait lu i  
qui  citait les délinquanls en malière d e  police , et en délils ruraux, devanl Ic 
tribunal <les Echevins , oit Ie Schout oit Di·osscwd, etc., faisail les fonclions de 
commissaire 011 Procureur du Hoi ; il  était en même temps garde-champêtre 
el portait la verge de j ustice dans les proccssions devant l'écottlèll' ou Sclwnl. 

Scultus. Scull noxam siguifical , et crimen, et quodvts" debitum. Eis vero sive 
Eisch idem est quod exigo. Swlte'Ïs if(itur is dicitur qui dcbit11m pro noxa c:riyit . 
(VREDIUS. Flcmdrict Etltnica, pag. 539). 
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Poste! de voorschrcve schepenen oft hun wel kenncl yck i s  
Jatter . . . . .  gerecht is  gelcght ; den President m e t  ontdekten 

hoofde seghl , aldus wyscn wy Schepenen a lsu lcken gerecht als  

er op en Sondag lest.leden gelecht i �. , dal de Mr ijcr van des 
Godshuys weghen sal bescttcn ende bannen als recht is .  . . . . " 

Cepemlant Scholtet , Scholtes , Scholtis , est touj ours trad u i t  par 
lllayeur ou lllafre (M:antcl ius  Statuta Lossensia, page 63 etc. et d:rns 

1-listoria Lossensis quem vi de) . 1 
Il y arn i l  néanmoins dans quelques provinces n ne d i fférence de 

degré de pouvoir entre ces tli fférents oniciers de j u stice. 
On trouve dans u n  d iplómc de Jean comlc de Hainaut , de 

Hollande, etc. de l'an 1 303. « 'Vaer 't  <lat zy den Schout n�chl h ier 

va n ontscgden, soo soude hy se dagen mor den Bailliu ende die 

Bailliu soudt berechten. " (Van Loon , Aloude Regeringswys van 
Ilolland, I V" deel, bladz. H 2- 1 1 3) .  Les Bail l is  avaient la  haute j us­
ticc ; les Schout la basse. (A0 1 3 1 7) Grave W i l lem van Hollant om 
dal syn oom voors. dool was, nam i n  syne machten die  hecrl ichci!  

van Aemstel ende van Woerden , ende dwancse aen hem ende sel.tr 
dair  in sine Balju ende s ine Schouten. (l\fallh:Eus Analecta, lom 3, 
page 209, édition i n-4°, I-fagw 1 758) . 

Il y a auss i  d ifférenee entre Drossaert et Schout. 
« Binnen den voors. jare van XXV ( 1 425) so rees een grote 

twist tusschen d ie stadt van Antwerpen en Heer Jan van Glymes 

Here van Bergen op ten Zoom . . . . . . . .  So <lede die st;1 d t  van 

An twerpen Yersoecken aen den Drossaert en Scoutet van Be 1·gen , 

dal  si haren Poorter onlslaen souden . . . . .  . 
Die van Antwerpen vcrsochten haren 2 Scoutet om op d ie van 

t TY,y Scholt'is ende Schepenen de1' jusUcie der statlt Borcltloon rsl Lrad u i l : 
Nous lllayen1· et Echevius de la j11:1lice de la ville de Loo;;. 

� Judex ordinarius in Causis civi/i/ms quem Germani Sclw/deysch vocaba n l .  

n o s  Schout dicimus (Van Loon, Aloude Hegeringswys v a n  llo/land, L O m  IV , pag. 
161 in nota t, ex Siccama ad Leg. Fris.) 

Les Ec!tev·ins sonl Lrès-aucil!US ; les Capitulaircs en font  déjil mcnlio!l ,;ons k 
nom de Scabini. 
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Bergen pendinge (pmnam ?) te doene, en syn wel met IIM mannen 
mellen Schoutet get1·ocken in ' t  lant van Bergen , (Ch ronycken van 
den La11Lle van Brabant. Anlw. Jan v an Doesborch H >50, Cap . 59• 
§ 20). Item Anonymi Chronicon Ducum Brabantim cum observatio­

nibus , A. l\fatthreus , pag. 1 77, ou 1 Drossart est trad u i t  par Sene­
challus) . 

Les Bai l l is  sont d'ancienne date. 
Melis Stoke qui vivait en -1 500, fait souvent mention des Baillis 

dans sa Chronique Rhylmique. Nous nous contenterons des 

cilations suivantes : 

u t<;nde Sette (Jan den eersien) Baeljuwe ende Recbtre 
n Die dwinghen souden die Vechtre. 
n In Zuil Hollanl wort Balju 
n Her Jan Va n Henesse gemaccl , dal seg ic u . . .  " 

(Edit .  Huydecoper, 2• deel , bladz. 420-421 ,  éd i t .  Van Al kemade, 
bladz. 1 48 in fine) . 

Ende sloeghen haren Scoute daer 

Ende 2 Oloude ba ren Bailju da er na er. 

(C. Van Alkemade, b ladz. '171 in in i t io ) .  (Huydecopcr, :.ic deel 
liladz. 550) . 

(Jan den I I) van Av ennes 

Die Bailjuwe vrm den lande 
Dede den grave dese sca nde. 

i Drossacrt , D1'0ssact , Drost dérive prohahlement de Drothin qui signifie 
seiyncm'. O n  écri1 au$SÎ drnhtin, dntfl'Ïn, tntchlin (Wil lerarnus. T1'llthin Got her m. 
l l eere God der heirscha rnn. 'H·ut./1. in kinmlc wis. Heer wees ons gt•nadig.  (Tu i n ­
man , Fakla:I dr•r nederrlll'ilsc/1" tante , V. Drost ) .  

� A loud Ba i l l u w  \'an Zuil-Hol lan d .  
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l'iu en can ic nil'l g,•wetcn 
Waer omme de Here settel dan 
Te Uai l luwe enen man 
Die niet wille rechten in ' t  ghemenc 
Over grote als over clene 
Ende over den riken als over den armen 
Hi  ne laet die liede lopen carmen 
Na den here , waer hi es. 

(Édit .  Huydecoper , 5• deel bladz. 59i-398). 

Le nom de Buurgmestre n'est pas d' u ne haute anliqu ilé, el dans 
Ic commencement ses fonctions éta ienl tout aulres que dans la 
su ite 1. Leurs allribu tions en matière de justice se lrouvent 
désignécs dans les di llërnnles coutumes. J e  finis  ici mes recherches 
s u r  les personnes qui rendaienl les j ugemenls , el qui les faisaienl 
' xéc u ler, pour passer aux lieux oii ces mêmes magistmls s'assem­
blaient pour  exercer Ic pouvoir j udiciaire. 

1 Qui olim et Burgi magistri fuerunt devenere Steenwaerd1-i, qui sunt , non qui 
ca rcerem aperiunt , sed pr:epositi , summi custodes , pr:efecti etc. (Beaucourt de 
Noortvelde, jaerboeken van den Lande van den vryen, 5• deel bladz. 99 dans 
la note.) 

A l len  den ghenen die desen brief sullen sien oft horen lesen , maecken wy 
Condt , Schout , Scepenen , Burgemeesters etc. (Diplöme de 1351). 

Deze magistralllre is veel later opgekomen en in  gebruik gebragt als die der 
schepenen , aen wien te dezer tyd de voorrang boven Burgemeester a lhier nog 
gegeven wordt. Poortmeester . .; of Burgemeesters waren in  hunnen oorspronk 
ook slechts gaarders of ontvangers van die geringe inkomsten i welke de steden 
in hel byzonder tot baar onderhoud liadden en genoten. Zy waren ook bouw­
meesters en hadden de bezorging van het onderhouden der poorten en wal len .  

(Handvesten , octroyen , privilegien en regten aen de stede Vlaardingen . . . .  
vergunt. (Uitrecht 1775), bladz . .U. 

' Jusqu'à uos jours mêmc au plat pays de la province d'Anvcrs,le percepteu.r de! contributions est dCsignC 

par lc nom de Burgemeester ; ce n'cst que dcpuis que sous Ie gouvernement hollandais et actucl Ie chef 
de l'administratiou communale porte ce oom , que l'aucicn usagc, pour évitcr toute équivoque , commeucc 

a se perdre. 
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DES LIEUX OU L'O� RENDAIT LA JUSTICE , ET OU SE TRAITArnH LES 
AFFAIRES PUBLIQUES ET PARTICULIÈRES. 

Toutes les nations anciennes t inrent d'abord Jcurs assemblécs 
et leurs plaids en plei n a i r .  

Les Hébreux choisi rent Jes l ieux les p lus  fréquentés , qui  étaient 
les portcs de lenrs v i lles. C'était là, en présence du publ ic qu i  
entrait e t  sortai t ,  qu'on passai t les conlrats e t  que les juges 
décidaient les d ifférends qu i  existaient entre Jes part i s ;  plusieurs 
textes de l'Écriture-Sai nte font foi de cette vérité 1• 

Les Grecs avaient leur tribunal héliastique ; (L. Bos. Antiq. 
Grrec. Lipsire 1 767 , p. 1 45 ,  qu i  c i te Pausanias , Atticorum 28. 

Scholiast. Aristophanis ad n ubes.) 
Les Romains leur forum. (Joh. RosINus , antiq. Rom .  L. 9. c. 7.)  

Les Germains et les Ga ulo is , nos ancêtres , jugeaient les causes 
dans une plaine ,  à cóté d'une p ierrc , ou d'une ha ie , ou sous un  
arbre , e t  cet le coulume a longtemps existé chez nos aïcux. 

t GEi'i. 23 , v.  10 et H .  Abraham acquiert d'Ephrou une pièce de terre et une 
grotte pou1 servir de lombeau à Sara. 

DEUTERON. 2 1 ,  v. tO. Apprebendenl eum et ducent ad seniores civitatis i l lius el 
ad portam judicii. 

DEUTERON. 22 , v. t5. Ad seniores urbis qui in portä sunt. 
DEUTERON. 25 , v. 7. Perget mu lier ad portam civitatis , et interpellabit seniores 

natu. 
JosuE 20 , v. 4. Stabit ante portam civitatis , el loquelur senioribus urbis illius 

ea qure se comprohent innocentem. 
RuTH 4 ,  v. 1 .  Ascendil ergo Booz ad portam et sedil ibi. 
PnovERB. 31 , v. 23. Nobilis in portis vir ejus , quando sederit cum senatoribus 

lerrre. 
ORATIO JEREMIA> PROPHETAl ' v. 1 4. Senes defecerunl de portis. 
AMos 5 ,  v. 15. Odite malum el diligite bonum , et constituitP. in portä judicium. 

(Cependant Debbora au lieu Je rendre la jnstice à l'entrée de la ville , jugeait les 
contestations sous un palmier.) 

Juo1c. 4, v. 4 et 5. Erat autem Debbora Propbetis"" qure judicabat populum . " .  
e t  sedebat s u b  palmä.." ascendebantque ad eam filii Israël a d  omne judicium. 
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" Consucl 1 1J in i s  eral" d i t  G11v1>111ANDEI\ 1 , u t  publ ica j udicia publ id1 
sub d io, unter dem blawenhimmel ccleb1 arcn lur, q11:� necdu m  1 1biquc 

dcfcci t ; n im i rnm , (ajoule-t-il pour  mol ifs , ) u i. omnis mel ûs et 
IP l'rons s1 1spicio l ol lalu l'. Forsan e l iam , u t  j udcx oculis in cml urn 
ncet is, De i  preseut i:e admonerct 1 1 r, et ad rectè j 1 1d icandum indu­
ccretur .  " Concorda t jus  feudale saxonum cap.  55 , § 1 9 el cap. 6. 
f,,ehen recht soll n icht in einem verschlossen ort gehalten werden. 

Toutefois, déjà d u  temps de Charlemagne on chel'cha u n  abri en 

q ue lques endroi ts pou r se défond !'c contre les i njures de l 'air .  
< r  Ut, i n  loc i:> ,  ubi mal lus pu l J l icus  haberi solct , tectum tale con­

st. i tuatur  quod in  h ibel'llo et in ::cstate observandus esse poss i t .  » 

Cap. Il , Iünou MAGNI , A0 809 , BALUZ. C.  1 5 ,  col . 4i2 el cap. 
l i h .  3 ,  f. 5i , col .  ifö. 

Plus  t;ml on alla plus lo in ; on s'étab l i t  dans les mooastères ou 
sous les portiq ucs e t  les panis des égl ises , e t  mème les jours de 
d i manche e t  de fète; témoin  Ie  capitula i rc <le Charlcs- le-Chauve qu i  
I e  défend .  

« Ne ma/let Yel placita i n  exit ibus e t  a lr i i s  ecclcsiaru rn ,  c l  pres­
byterornm mansio11 ibus , 11cc p 1c i n  Dominicis e t  f'cstivis Diebus 
I C'nere pr::csu mant .  » 

BALUZ. cap i l .  KA1\0LI Calv i , A.0 86i , t i t. 58 , cap. Vll, co l .  206. 

Avan t  l'érection <les tri bunaux loca ux  et permanents, l es o fficiers 
de j usticc fa i sa ient Ie  Lonl' Je leur  rnssol't avee leu l's hom mes q u'on 
appcl la i t  Scaramanni, servientes, ministri .fudicum 2 , et i ls tcnaienl 
l t " 1 1 rs séances dans des endro i ts d i llël'rnts r.hois is  par !'o fficier. 

« Co mes conven icntem locum consi<lcl'el et i nvcn iat, ubi s lationem 
ad ma l l 11 111 tcnendum constit 11ct ; cap. ann. 855. » 

Ces pa 1·co11 1"s so 1 1 t  conn 11 s  sous Ie nom Je equitatune , che­
nmchées, ;; berydingen. " Quando comf's au t  ej1 1s  loco Castel lanus rt 

1 Di; WE1cnui1.111s Sno�1c1s , cap 66 , §§ 1 .  2, :'I pag1) 2;)4. 
:! Duc.i.�GE v. s.�a ra manni.  

5 Le souvenir t.ra d i t i o n ne l  d e  ces cl1cva11c/ifrs des co11 1 tes j ustici crs pcrpetue 

parmi Ie peu ple , 11'a u ra i l- i l  p1s d o n n é  l 'ori;;i nc c l  la  co n t i n ua lion de la 1 ournéc 

a n nuelle du Comic de m·i-cm·1:1111· , qni v i e n l  c n cnrc a11jourd ' h u i  rendrc u n c  
cspi>ce d e  j nstice anx e n fa n t s  '1 
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Bai l l ivns  u niversu m  d istrictnm francouatum perequ-itabit ;td i n q u i ­

reud u m  i n  s in gul i s  pagis , nnm q u is crimen al iq uod commisisset , 

debe b u n t  inquisit i  sub grav i pmn:î vc1· i ta te m  d icere neque q u i d ­

q uarn n l l i u s  grati:î celare. » V1mnws Fl:.t nd . ETHN. pag. 4ü0. 
Ba udouin surnommé à la hache , douzième comte de F la nd 1·e , fit 

la tournée dans sa p l'ovi nce , en rendan t la j ust ice pal' l u i - mênw , 
« pe1· opp i J a vicosq ne c i rcn rnvectns eau sas cognovit  ac j u s  conslan­

t iss imè d i x i t , inq ue i n i q u os magistratus ac plcb i s  opprcssorcs 

m u l to om n i u m se\'erissi mè a n i ma d n�rt i t , » Jacobi l\IEYER.  (Ann . ) .  

Fland.  l i b. IV, ad :rnn u m  H H , page 4.3 , éd i t .  Franco. Hî80. A la 
même page Meyer nous donne des éc hant i l lons de la férocité d u  

com te.  

" Brugis ado losccn s q u i d a m nobi l i s , quem lil i u m  fu issc referunt  

Prrofoct i  a p u d  Orscampnm àuos pauperc u l ai  v idu::e boves , p ret i o 
non sol u to, reclama n tcque m u l ierc, abc.luxit  a faro ; hunc a rn•ptum 
unà cum d uobus fa ls is  monetari i s  i n  fol'\'entem tinctoris lebeten: 

d ed i t p r:rci p i t em .  Hen r i c n m  Cal ocnsem f'x gcnte Wasiensi \' Îrum 
nobi lem i n  a rce 'V indalcnsi  cum al i is q u i b u sda m slrangu! :t v i t , 

propterca quod ext crnos q uosd:i m  spo l iasscnt mercJ t orcs aJ Tur­

hol tensem venientcs merca l u m .  >> On t rouve a u ssi cc d ern ier fai t  

a ve e ses c i rcons!ances d a n s  les généalogies des Forestiers e t  Cvmtes 

de Flandre , pag. 76 , An vers 1 580. " Entre n u  tres j nsl ices , fei l  

pcndrc e n  la  granc.le sale à Winendale u nze cheval ic!1's et  gen ti l ­

homes . . . les m i t  l u i  mesme s u r  un (s ic) table el les fei l  a ttacher par 

Ie  col à u n  des som miers de 13 sale , puis l i ra l u i  nwsme la tnbll' 
dessou s cu x . . . 1 .  

Les F1·a11cs lenaient toutes leurs assemLlées législ a t i ves e t  j ud i ­

ciaircs en ple i n ch:i m p. « P i p i n us rnn i l  Bi l n 1· iac u m  . . .  lbi  s y 1 c 0 J u rn  

fec i t  c u m  o m n i b u s  Francis sol i t o  m Ol' e  in Campo . A n n .  llert i a .  ad 
an nu m 767. 

1 On peut \•oir a ussi ÛUIJEGllERST , tom.  l ,  pag.  345 , édiL .  d e  Le:;bru u�:<a r t , G a 1 1 d  

·1 789 , en Jaerlwrken 1·1111 den /a11<fr "fl'll dn1 ·1·1·ye11 , door BEAt'1:ornT 1 •E Noo11T­

\'ELDE , 1 deel , hbdz. H:.i- 147.  
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De 1m\111c l'cmpel'cu1· Frédét'ic I asscmbla en 1 1 58 u ne diète cé­
lèbrc dans la pla ine de Boncagl ia entre Plaisance et Cremone , à 
q uelquc d istance du Po. Ccttc pla inc inculte servit  aux empereurs 
d'Occidcnt pour y ten i r  leur coul' souveraine. DucANGE. V. Run­
ral is .  H 11ncal ia.  

L1! Bail l i  de Lil le comme officier de justice siégail sur  une motte 
ou eol l inc. 

' '  Castellani Bai l l ivus  Insu lre tribunal habet i n  loco quem mottam 

scu collem dominre nuncupant, ub i  de l i l ibus et cansis ditionum 
domino suo subdital'um cognoscere et  judicare homines beneficia­
rios jubet. (IluzELINI , Gallo-Flandria, pag. 507, 508) . 

A Limoges les assises se tenaient devant la porte d u  monastère 
de St-Martin, et au c imetière de l'église St-Michel. 

« Assisias suas lenebunt Lemovicences ante J::muas monasteri i  
S .-1\iarlin i  el i n  cmmeterio  ecclesire S.-Michaelis.  DucANGE , V. 
Assisim. 

Les peuples septentrionaux ava ient leurs tribunanx au mi l ieu 
de leurs forêts : " u t  hoc secu l' ius  ordinatiusque fieret constituta 
sunt  i nter altas sylvarum planities apta tribunalia (qure el 
hodie rigorosè servantur) ub i  per longa terrarum territoria 
i n finitre populorum turmre certis anni temporibus regio prrefocto 
ac duodecimviris electis prresidentibus audiri  et j ud icari pos­
sint .  » ÛLAUS MAGNUS , Hist. Lib XIV ,  Cap. XVII , pag. 558 , 

Basilere 1 567. 

Les Frisons marchèrent snr les lraces des Septentrionaux et 
s u ivirent celte même coutume : i ls  avaient leurs séances, si ce n'est 
dans u n  bois , au moins sous les arbres nommés opstalboomen. 

« Upstallesbome locus apud Auricam est i n  Frisi:î orientali , 
arboribus erat consitus ad q uos Fris i i  judicabant et conventus 
habeb::mt publicos , u nde leges opstalbomicre , quos ed idit ol im 
Siccama. n MATTHJEus Analecta, tom. II , i n-4° , pag. 59 , Hagm 
1 758. 

« Vetustissimus  mos fuit .  . .  ut ex omni Frisi:î . . .  i\iajo1·es popul i , 
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qui  l i nguà patri:î Gretmanni Zelandici , t cerlum in locum unit 
conveu irent daturique extra ord i nem j udiccs j u ra l os . . .  qu i  eó 
delatas a l tioris indaginis  l i l es post p lcn issimam causre cogn itionem 
a nctoritate omn i u m  sociorum dom i componeren l a u l  d i ri meren t " 

MENSON ÁLTING. Notitia Germanire inferioris antiqure , pag. 1 9 1 .  

Le même auteur nous donne la s itua lion d u  l ien el l'érymologie 
de son nom. 

« Locus fui t ,  d i t-i l ,  . • •  i n  i pso tot i u s  Frisire meditul l io".  patenti  

i n  campo 11 n is  passuum mil l ibus a b  a rce Auricana ad occasu m 
hybern um.  H u i c  nomen invenlum ab an nosis et excelsis  qnercubus  

(tres omnino fu isse fama est) upstellesbome , vocabu l o  ex tribus 

com posito up , stel et bome latinè ad statutas arbores. » 

Unno Emnus , dans son ouvrage : de Frisiá et Frisiorum republica 
(Embdre , 1 659 , p:ige 505 , )  nous i nd ique la même place destinée 

:i ux mêmes u sages : cc Locus est".  patent i  in campo 11 pstallesbomi  

nomine . . .  jam n i h i l  nisi  :inl iquas el  emorien tes q uercus tres osten­
dens. Ad eum . . .  convenire".  i l l ic . . .  de rep ubl icà consu llarc ,  tribu­
nal  erigere , controversias fini  re solent .  )) 

KEYSLER dar:s ses Antiquitates selectre Septentrionales et Celticre, 
pag. 77-78, et dans les Addenda , pag. 584-585, fa i t  aussi  mention de 

upstallesbome, et de j u gemen ls sous les a rb res en u sage en Angle­
terre el en Allernagne , sous Ie nom de Iloltzgeding , Aychinding 

(locus j ud ic i i sub q uercu) et de Ilagespraken , que par co1Tuplion 
on n omme lfagelspraken. 

JEAN P1cA1mT dans son ou vrage cité , page 1 64 ,  parle aussi de 

Ilagespraken , qu' i l  prétend être antérieurs au temps de Charle­

magne. Les Gaulois s'assemblaient dans u n  bois dédié à quelque 

d i vin i lé pour apla n i r  les di fférends surgis entre eux ; i ls  se 

1 De Vriesen noemen de opperhoofden der j ustitie de sommige Drosten en 
andere Balfuwen en G1·ietmannen : 't welk synen oorspronck heeft van gericht; 
want Gerichts-man wert abbrevi:itim gepronuncieert G1·ietman. JonAN P1cARDT , 
Antiquiteten der provincien . . .  tusschen de Noordzee, de Yssel, Ernse c11 Lippe , 
enz" bladz. t U ,  Amsterdam t660. 
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soumctla i < 'n l  an j 1 1gmnen l  <les Drui<les ; " I i  ( D ru iJes) cc1· 10 :m u i  
t < :mpMr in fi n i bus Carnn t u m , qml) regio t ot ius  Ga l l i:c med ia 

lnhct11 r ,  cons id u nt i n  l uco consecrato. Huc om nes und iCJ IW , qui 
controvc1·sias haben t ,  convcni 1 1nl ; corumque ju<l ici is decl'Ctisq 110 
p:iren t. (C:csar de bello Ga l l ico. Lib. VI , pag. 1 1 5. Lugd . Ba l .  

Is:iac Elzevir 1 6 1 9.)  
En Fr:incc , a u  m il ieu du -15° siècle ,  Louis IX se plaisai t � rendre 

la j ustice en personne en pl ein :i i r  : 
" D:1 ns ce jard i n  (du roi) là mêmc , dil  SAUVAL ,  Saint-Lou is . . .  y 

renda i t ju st ice couché �ur des tap is avec Joinv i l le cl d'autres qu' i l  
choisissa i t  pour consci llers. 

" On sa i t  q u ' i l  (St- Lou i s) se plaisait  à rendre l ui-mêmc la just icc 
à ses sujets , et q u'cn élé  i l  établ issai t son L ri bu na l 011  sous les 
arbres Ju bois de Vincennes ou dans Ic jard i n  de son palais Je la 
ci té. » 

J .  B. Dlè ST-V1cron ,  tableau historiquc et p i t. lorcsq ue de Paris , 
tom. 1 ,  page 1 04 cl pag. 469 dans les not es , el Hist . de St-Lo u is 

par Jean si re de Joinvi l le.  Pa ris ,  Cramoys i 1 668 , in-f0, pag. 1 2--1 3.  
Dans les  Pays -Bas en génér:i l b coutume de lcnir les plaids en 

plei n a i r  a subsisté pend:int  des siècles , ce q u i  peul être confirmé 
pa!' des c i ta tions t irées de chartes, de chron iques et de dcscri ptions 
topographiq ues de nos vi lles ; entre p lusieurs autres je me bornc 
:iux su ivanles : 

A0 1 1 60. Accord en t re Robert avoué de Bethune cl Baudou in 

Chatel:i i n  de Len s. 
« Si les hommes de l'avoué et ceux du ch:îtelain se d i sen t des 

injures , la plainte en doit  être porlée pour ceux qui sont de la 
ju ridiction de Lens ad tumulum de Nue (de Nreue) et pour ceux 

qui son t de l a  juridiction de Belhune à la ltaie de Vendin.  » 

St-Genoi s ,  monum, anc. pag. 4i4. 
A0 1 28i. Lettres de Floren t de Haina u t  s ire de Br:i i ne et  Je 

Hal par lesquelles i l  déclare « que Jea n d' Avesnes com te de Hainau l 
son frère l u i  a don né pour son p:irt:ige , du consenlement de ses 

:rn t res frères , les vi l les de Braine-le-Comte et de Ha l . n 
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" .. à l laspre dans le jardin du prieuré Ie manli  avant Sl-Ma rc 
1'vangelis1e , mois d'aHil ; idem pag. 745. 

En H a i n a u t  la  cour de jnsl ice se tena i t  sons des chênes à Horn u .  
" Ce lieu d e  Hornu a servy longlemps d e  parqnet d e  j nst ice aux  

comtes Je Haynau , e t  I e  l ieu  011 i l s  rendoienl l a  justice , esloit 

entouré Je hanls chcsnes , anssi 1·et ient il Ie nom de la Cour des 
chesncs ià Hornu 1 •  V1;-;cnAi\T et RuTEAU , Annales de la pruvince 
et comté d' llaynau. Cap. XXVII , pag. '167. 

A Egmont ,  les assises se lenaient régulièremenl trnis fois p.1r a u  
sous l'arbre <levant l a  ma ison de pierres « imprimis arbi trati sunl , 
cinod sub arbore ante lapideam domum 2 debent observari t ria j 1 1 d i-

1 : ia , st:rmone vulg:ilo gardingen vel gadingen , n et qucl qucfois 

t Les payens reg,ll' l laicnt les hois com me sacrés ,  e t  comme habitt's par les  
dieux. \ïrgilc par la bouche J'Evandre d i t ; 

« Hoc ne111us , hu nc, i 11q u i t , frondoso vcrtice co l lem 

(Quis deus in c:err u m  esl) hahi l : 1t  deus . A1·cades i psum,  
Credunt se vidisse Jovem. J�'lcrn. Li b. VI I I , \". 3:> ! et se<(· 

Les Germai ns , nos a Hcètres . d'après Ie  témoignage de Taci te , avaient la  mèrne 
n•vérence pou r les forèts : <c Lucos ac nemora coilsecrant , deorumque nominibus 
appel lant secl'etum i l l ud quou solà reverentia vi dent . » (De moribus Germanornm).  

Ce respect religienx , que nos  ancêlres paycns por t a ient ata bois el aux forêts , 

eet te espèce de dryolatrie a pu avoir de l ' inllnence snr Ie choix de !'emplacemen t 

pou r les haut es fonclions qu'on y a l !ait rempl i r ,  et ce même emplacemen t a pu 
par habitude servir longtemps après qu' i ls fussent convertis au christianisme. 

� A ce t t e  occa;;ion Ie  lccteur ne t rou vera pas déplacée , j'espère, une n o t e  

touchant l a  rareté des bà t imen t s el maisons en  pierres ou hriques , au moyen 
:îge en llc lgique et pays voisins , de sortc que les demeures, su rtou t. des grands, 
portaient par antonomase Ie nom de Steen. 

Les ab bayes et les églises étaicnt encore en bois , même au XJlc et X I I I• 

siècles. La fameuse abbaye d'Egmond près d' A lk maar, a près sa dévas tat ion par 
l es Danois en 8:>6, a élé reh:\tie en !JOis par Thieri, premier comle de Hol lande , 
mort en !J03. 

<c Comcs Hol landire Theodoricus jam provcctà retate . . .  ligneu m construx i t  i 11 
Hrecmund:î monasterium. '' (An n a l .  Egmond. cap. VII).  

J usqn'rn 1 1 23 ,  l'églisc de Mont St.-Guibert, à 2 l ieues de Wavre , é tai t  encore 
en bois. cc Placuit.  . .  novam ecclesiam redificare : olim qui ppe ecclcsiola lignea 

in eo fuPrat. >J (A�sELMUS GrnnLAC. ad annum 1 1 23). 

Ware , historicu i rlandai s ,  d i t  qu 'on ne trouve guèrc d'�glises de pierre en 
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Jcv:i n t  l'öglise : u die qu:îdam cccpit W i lhelmus (de Egm n nu:î) sedêre 

pro ll'iliun:ili  in facie ecclesire. M ATTH.<Eus. Chron. Egmond. 

l rlande avanL Ie temps de St.-Malacbie , mort en 1 1 48. ( DuTTLER, vie de 
SI . -:11 al achie). 

L'a hhaye de Sl .-Dert.in,  à St.-Omer, était en grande partie encore en hois , 
l'an 1 1 52. (BuTTLER, �·ic de St.-Bertin). 

L'ahbaye de Lobbes, en Hainaut, n'a été reconstruile en pierre qu'en 1 1 62. 

<c Hoc anno ecclesia Lobiensis , qu:e prius ligneis ac vil ihus tegulis  operta 
fneral, l a pideis (sic) el tegu lis ornari c:epit. (MARTt:NNE et DunA�D, Tlws. nov. ancccl· 
tom. li l ,  pag. 1 425). 

L'église St-Barthélemi, à Del ft, était en bois; elle a éLé démolie en 1 252, quand 
o n  en a bäti une nouvelle en pierre. 

" In Li jare '.llCCLII . . .  ti scoene niewe kerk van St.-Bartholom:eus wa ns nog 
nicl beel vol makel en wercte vele metser en li mmerliede an • . .  en ti ourle lwlli 
kerke ti agler ti  niewe stont brake li poerters a f ,  en geve li hnlti en licrcleren li 
aerme Gocts huse t o  Delf. (YrEY , Beknooplc geschiedenis der Ncclcrlandschc 
taal. 2"• d ee l ,  bladz. 550). 

On peul voir aussi : beschryvingc der staclt Delft dooi· VA-:. BLEISWYCK , bladz . 
192 ' 196. 

La cathédrale d e  St.-Pa ul,  à Lomlres , réduite en cendres en 96·1 , a été recon­
struite en bois ; même accident en 1 086 , même empressement à reconstruire et 
toujours 1·11 hoi s ; ce ne fut qu'en 1 256 qu'on la bätil en pierres sur un plan 
plus vaste. (Lonclres et ses envi1'0ns, par M. D .  S. D .  L. pag. 1 1 6, lom ! . )  

La tour ou helfroi de Bruges consnmé par Ie feu en 1280 , était encore d'une 
co11struction en bois. 

Fa la (phalw, tm·r'is Ugnea) , Brngis i n  foro arsernnl a d  medium Augustum . . .  
t u rrim ligneam fuisse a\icubi legi (MEYER, Annal. Fland1·. Libr. , 1 0  i n  in i tio pag. 
95 Francf. 1 580. (Varn1us , Flandria Ethnica , pag 527 in fine) ou i l  ajoutc q u e  
presque toute la vi l le  de Bruges a é t é  dévorée par l e s  flammes en 1 1 84, toutes 
les maisons étant à peu près en bois. 

A Anvers avant 1 456 l a  plupart des maisons n'étaient pas e n core en pierres . 
Ce t te année Ie sénal de la vil le a décrelé et promulgué une ordonnance , qu'à 
l 'aven i r  elles devaient être construiles en pierres. 

" Pauc:e 13pide:e, (domus) argillace:e vero plurim:e • . .  abrogatum publico 
senallis decreto a n no 1456 . . . ne u l la nisi marmore saxo anl sallem la Le re 
extrueretur. (GRAMMAYE, Antverpia , p.1g. 9 ,  Lovanii  1 708. Près d'un siócle p l u s  
tard en 1 546, les maisons à façades en hois était encore numbreuscs à Anvers : 
Ie 1 7  novembre de celle a n née un i ncendie éclaté au c1jté nord de la bourse 

ay a n t  consumti 22 maisons, Ie magistral fit dé fen se de construire dorénevant 
de façades en hois , et de repare1· celles qui existaienl. (PAPEBRocmus Annal. 
An tv" tom . I l ,  pag. 299, 500.) 
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Jo is de Leydis. Cap. XXX , pag. 57. Mais en cas de meurlre la 
séance ava i l  l ieu <levant  la maison la plus voisine de l'endro i l  ou 
Ie crime ava i t  été commis , ou <levant Ie pont. « Item si al iquis 
occideretur in vi l la . . . . . .  j udici u m  occisi erit  ante proximiorem 
domum vill� aut ponlem. » 

Idem. Chronicon Egmondanum , auctore Joanne de Leydis , 
pag. 64. 

La même coutume s'observait à l\foyden on l'on j ugeai t  a ussi les 
causes soit dans la rue soit sur Ie pont. Charle de 1 405. « Eerst 
alle rechl le houden buten huse opler stra len of op die brugge. >) 

MATT!IJEUS , i n  notis ad Chronicum Egmondanum, pag. 21. 8-2,1 9 .  

A Utrecht , même jusqn'au 1 6" siècle , on pouva i t  appeler à l a  
Cour féodale du prévót de St-Jean , qu i  se tenai l  au c imelière sous 
les ti lleu ls. 

« Anno 1 554 oplen 28 april. . . . .  bernepen . . . . .  voor den Proost van 
Sint Jans Leenmannen op Sint .lans kerckhof' t' Ut i·cchl  onder de 
1 inden . M.\TTfüEus , de jure gladii, pag. 669. 

A Liége on rendait  la j uslice au marché <levant Ic perron , q u i  
se trouve encore fignré dans les armoiries de cetle vi l le. « Eorum 
etiam pirona , id est civi latis et patria) ri noddam insigne , co ram 
qua consneverant Justitiam et Judicia determinare , i n  foro ei vila t i s  
posita (sic), fr:rngi fec i t  (Carolus andax) el Bl'llgas transferri ,  e t  ib i 
in loco qu i  Bnrsa dicitur crigi n 

Anonymi Chronicon Ducum Braba·ttire c1un annotat. MATTIL-EUS , 

A Ramsdonck , provînce d e  Ilrahant, la tou r  de l'église n'a été reconslruile e n  
pierres qu'en 1 536. U n e  i 1 1 scription l a  L i n e  q u i  e x i  ste snr une pierrc a u  cûté 
horéal du cloch e r ,  mais qui est maintena n t  rnasquée pa1' Ie toit de l'égl ise , 
qui  a été agrandie latéralt>m<' n l  en 1 836 , at teste q n'ii ceïe époque Ic clochcr 
était encore en bois. Une copie de celle i nscription 111'a été comrnuniquée par Ic 
curé de ce vi l lage ; l a  voici  : 

« Anno post natnm Christum 1 �3G Paulo l i l  sedenLe et C3rolo V 111ag110 
rege regum imperante ex bcne{ken l i à  Maximil iani  Transylvani Er1nitis, Domini 
de Ilouchout etc. i n  Ramsdonck ex ligneà tunis lapidca facta est , n 

2 �  l i l  11 
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pag. 202. Hem J. l\IEVEn, pag. 592. Franco. 1 �>80. " Sustulit peronam 
Carolus fusilem ex orichalco columnam." .  n 

De mêmc à Namur : Avant Ic Xlll0 siècle , d i t  GALLIOT , les 
l:chevins de Nam11 1· lcnaient lcurs plaids , leurs assemblées cl 
lcurs séances en plein air sur la place ." .  de S. Remi ,  el ce n'a été 
qu'en l'annéc I 2 1 5  qu' i ls obtinrcnt <lc ceux d u  Chapitre de 
St-Auba in  la permission de faire élever nne espèce d'abbalis (sic) sur  
une parlie de  cetle même place apparlenant à ce Chapitre , vis­
à-v is  d'u n  perron , qu i  y ex istail �dors , a fin de se meltre à !'abri 
des i njures du temps. GALLIOT. !list" . de Namur, tom. 111, pag. 78, 

cl tom. V ,  pag. 581 , ou il donnc Ie d iplóme du chapilre de I a  
teneur qu i  su i l  : 

" " .  No\·erint un ivcrs i" .  quod nos ad peti lionem villici et scabi­
norum Namurcensium eis  concessimus u i" .  appcnt i l ium quoddam 
facerent sub quo propter inju rias aëris placita sua quietius agcrc 
posscnt.  n 

A Brugcs Ie Bai l l i  et les échcvins s'assemblaicnt dans Ie bourg 
sous un  auvent pour se mettre à couvert. La souscription d'un 
<l iplóme de l'année 1 261 porte : ".  Acla h:::cc omnia i n  Lova 1 Domini  
Comit issre Flandrire qure est i n  Burgo Burgensi,  anno Domin i 
1 26 1  i n  exallatione S. C rucis. BEAucounT DE NooBTVELDE : Jaerboeken 
van den lande van den Vryen , derde deel , bladz. 99. VnEDIUS 
Flandria  Ethn ica , pag. 581 -582 ; ou bien <levan t  Ie chateau d u  
comte : à Bruges a proximité du  Bourg o u  premier chateau d u  
comle, i l  y avait une place nommée de plaetse Mallebergh. C'élai t  là 
qu'on tenai l  les plaids ; car dans l'ancienne couturuc de Bruges 
on lit : '' de omnibus vero a l i i s  causis ad  comitcm pert incntibus 
Brugis in Castello vel ante caslellum placita tenebunt in prresenti:l 
com it is , vel i l l i us quem in  loco suo ad justitiam tenendam 
instituerit. » 

VnEDJUS, Flandria Ethnica, pag. 286. 

1 (Lom). Luyrn, loovc , umbraculnm frondium, item : projecta". compluvium 

J\ILIA�. 
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A Gand anssi un  carrefour  o u  u ne place publ ique servit jadis de 
l ien de tr ib1 1 na l .  « Nous t rouvons q u' i ls (les chàtelains) exercèrent 
dans la commune de Gand une a u torité représentative de celle de 
leur souverai n : pa1· exem ple , q uoique les échevius de cctte com­
mune administrassent ord ina iremenl la j uslice en plein air (sub d io) 
devant l'égl ise de S t-Jean (maintenanl  St-Bavon) à l'endroit ou 
aboutissent encore aujourd'hu i  quatre chemins, endroit qu'on 
appella Ie prf\toire , en tlamand de vierschaere ; cependant s' i l  

s'agissa i t de q uelque affa i re d' un  intérêt majeur , alors I e  comle d e  
Flandre ou  son chàtela i n  pouvait les convoquer sur l a  place s ituée 
entre la vil le d u  comte et l a  chapelle de St-Pharailde. » 

« Causre oppidi et placita non tractabuntur n is i  apud sanctum 
Johannem in quadrivio pnetorii , nisi forte comes in propri:î 
persona vel castel lanus v ice ipsius de a l iquo subl i m i  negotio 
tractare volueri t : tune enim scabini  ad cum debent accedere et 
in ter capel lam sanctre Pharaildis et u rbcm comi t is de eaus à propo­
sil:î tractare. » (Charta i\lacti ldis) .  Dn:mcx, mémoires su i· la v i l le de 
Gand , lom.  I ,  pag. 54. 

Jusqu'à la  fin du XV• et même au commencement dn XVI0 siècle , 
à Saint-Nicol.1s , les échevins pour administrer la justice n'avil ient 
d'autre l ieu , que sous un t i l leul au mi l ieu du ma1·ché ; ce n'esl 
qu'en 1 5 1 8  q u'en cel endro i l  on  a élevé une barraque couverte de 
planehes, q u i  en 1 529 a été reb:îtie avec toiture en ardoises ou 
en tu i les. 

« A0 1 367 in d ien tyd hadden de hoof<lschepenen van den l ande 
van Wacs nog geene afgezonderde en overdekte plaets voor hunne 
zittingen, maer waren i n  hooge vierschaar gezeten met h un nen 
grcffier en gekleed met gestreepte kecden of tabbaerden 1 , o nder 
eenen grooten lindenboom in het midden der markt staende , al waal' 

1 Tot nu toe ( 1 409) zalen de hoofdschepenen van Waes nog in vierschaer met 
keerlen of tabbaerden van twl'e onderscheidene kleuren en men ziet in  de 

rekeningen dal die (tahbaerden) daerna van rood, dan van gl'Oen en dan van 
laken van andere kleuren werden gemaakt ; welke k leedi ngen aan den l a n d e  
jaarlyks WO p o n d  Parisis kosleden. Ibidem, pag. 1 03.  
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de schepenen op aanvraag van den Bai l l iuw de burgelyke geschi l len 
volgens de eenvoud igheid van d ien tyd besl i sten. Deze l i ndenboom 
i s  meermalen vernieuwd geworden tot in het jaar J 518 , toen aldaar 
een h outen huisje met planken overdekt werd geplaatst voor de 
hooge v ierschaar en i n  1 529 werd d i t  hu i sje  veranderd , en reeds 
met schal ien of leijen gedekt. » 

« A0 1 497 den VII" dag van Wedemaend (jun ius) . . .  soo quam i n  
propren persoone i n  d e  prochie van Sint-Nicolaes d ie Aerts 

h e rtoge Phi l ips grave van Vlaenderen . 

d a t  gedaen quam de Prince, i n  de v ierschaere onder den lindenboom 
alwaer by i n  de handen van den Bai l l i u  den selven eedt heeft 
gedaen ende uytgesproken als synen grootvader en ondlgl'Ootvader 
d aer  te vorent gedaen hadden . " 

VANDEN BoGAERDE , Het distrikt van St-Nikolaas voorheen land 
van Waes, 2• deel , bladz. 81 et 1 57-Hî8. 

A Anvers , j usqu'à l' incorporat ion des Pays-Bas-Antrich icns à 
l:i. république Française , la haute j ustice se rendait a u  local nommé 
de Vierschacr , b:'ttiment qui  existe encore à la place d u  bou rg 
au co in des rnes de Nattes et du Sac ; q uoiqne clélabré il conserve 
jnsq u'aujonrd'hn i  sa forn1e prirni t ive : c'étai t  là que les prévenus 
comparaissaien t en plein a ir  devant les ér.hevins-j uges assis sous un  
appentis ou galerie ouverte. 

" Domu m  trium-viralibus, u t sic dicam,j udici i s deputatam, ubi res 
capit i s ,  evictiones et s imili:\ regire j urisdictionis merique imperii 
aguntn r ,  estque in tra veteris castri ambitum anno 1 539 renovata. 
Et notandum occu rri t ,  jud icia , quod de Germanis narrat Tacitus , 
h i c  sub dio agi , nis i  quod ad avertendam creli injuriam non i tà 
pridem tectnm tribunali  impendeat. » GrrAMMAYE , Antverpia , 
pag. 9, Louvain  1 7 08. 

Un détenu accusé d'un crime capita! deva i t  en faire la confession 
publiquemen t  et  l ibrement en plein a ir ; toule autre confession 
foite en prison ne pouvail  lui porter préjudice. 

« De confessien ende bekentenissen d ie eeni ghe misdadi15he 
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gedacu heeft in der torturen ofl daer buyten in de ghevancken isse . . .  
a l le d i e  confessicu by hem alsoo ghedaen e n  <:on nen oft e n  moghetl 
hem niel prej udicieren ,  ten zy dat hy comparere voor schepenen 
van dei· stadt hnylen den steen oft ghevancken is ende oock buytcn 
de borcht a ldaer , ende doe de confessien voor schepenen onder den 
blauwen hemel, ende buytcn al le hachten ende banden van yserc . . .  " 
Rechten en de costumen van Antwerpen. XIV. 4. 

Je fini s  ic i  la t:îche que je me su is imposée : ces fa its et ces 
exemples t i rés Jes meilleurs auteurs , pourront su ffire pour donner 
un aperçu des usages en matière de procédure quant aux  person ues 
faisanl fonclion de j uges et quant a u x  l ieux ,  el pou1· faire voir que 
lel ie éta i t  la s irnplicité des mreurs de nos ancèt1·es, q ue mème les 
hommcs les plus élevés en rang el constitués en dignité suprême 
s'abaissèrenl à se metlre en contact avec Ie comm11 11 de leu rs 
sujets pour leur rendre la jnstice; qu' i ls  qui ttèrent leur manoi 1· 
pour chevaucher dans l'étendue de lenr  j u ridiction , pour s'asseoir 
sur  u n  pon t ,  en ple in a ir , sous un arbre , o n  a u  mi l ieu d'unc 
plaine , d' une forêt. 

Cortes , Ie défau t  d'édifices convenables et appropriés à ces 
assemLlées solcnnel les et imposantcs , a p u  dans les siècles rcculés, 
ne la isser d'autre choix que celu i  d' u ne place sous la  voute d es 
cieux ou  J' un  abri sous u n  po1· t iq11e o u  sous les arbres. 

On conçoit que tan t  q ue les tribunaux n'ét.a i cnt  pas sédenla i res, 
cc qui n'a eu l ieu que lentement dans notre patrie après l'insti­
tn tion des communes anx XII" et  X l II0 s iècles 1 ,  les souvera ius  

1 En effel, o n  a v u  q u e  les cours d e  justice o n t  é t é  ambu latoires pcntl a n t  d e  
siècles ; elles ne sont tlevenues sétlcntaires qu'après l'ércction d e s  cornmunes , 
quand on a commencé à élever dans les v i l les des édifices puhlics des1 i n t'•s 
à l'assemblée e l  aux séances de leurs magistrals : i l s  sont cunnus sous Ic n.1111 de 
11/aisons de villc. 

La création des communes n'aya n l  pas en l icu simul tanémcut ,  il en est re.;11 J té 
que les lribunaux ou parlcments n'onl com mcncé �1 dcvcn i 1· ,é, Jc n ta i 1·c> , q u.! 
successivement, et plus o u  rnoins longtemps a près l 'étahl is;emc11t  des cum11 1unL" . 
Entre plusieurs autrcs on Lrouve que Ie pa rlemeut de !': iris n'csl 1 leve1 1 1 1  
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ou leurs délégués étanl obl igés de parcourir Ic lerriloi 1·e de leur 
j uridiction , ne pouvaien l pas trouver partout de salles d'audience 
d isposées pour l'exerc ice de leurs fonctions. 

Mais longtemps après qu'il y avait déjà des Mliments propres à 
ces réun ions , on se tenai t  encore aux ancien nes coutumes. T:rnt i l  
est vrai que  les usages invélérés sont difüciles à déraciner. 

sédentaire que sous Louis-Ie-Bel au commencement d u  U• siècle ; mais les 
auleurs que j'ai consultés, ne s·accordent pas sur la date de l' anuée. 

Phi l ippe de fönrgogne a institué à La Haye en 1428 une cour d e j ustice 
sédenta1rc pom· la llullamle : celle de Zélande n'étant pas encore consti lnée , il 
y administrail cncorc la j 11stice en personne en 1460 , comme on a vu pag. 181 , 
VA� ALK EMADE Ka111p1·cgt, bladz. aO. 

Le grand conseil ou parlement ue Malines date de U75. Les conseillers e t  
a utres fonctionnaires d e  cette cour ont été nommés et  institués par Charles ­
lc-Hardi .  

« Anno M l lI I '  en  LXXIII de derde dach in  Lauwe (Ja n uarius) doe geschieue 
t ghene hier nae gescreve staet, als dat hi (H ertoghe-Kaerle) . . .  maecte . . .  heren 
van den parlemente van l\lecbelen . . .  (Suiveut les noms des premiers conseillers, 
maîtres de rcquête etc.) . 

En 't seggbe was datme he liede make soude een schoon h uys ofte hof, daer inne 
dat me dagel iex h ouue sou de het voors. parlement , naer dye mani ere als 
dat heboorl. (D'it ·is de excellente Cron'ike van ///aendcrc , bladz. CLXVI , recto. 
Autw.  f ä3 1 .  

L e  conseil d e  Bra bant, qui auparavant suivait partout Ie  souveraiu .  n'a été 
élab l i à demeure fixe à Bruxelles, qu'en 1477, par Ie  même Charles-le-Hardi. 
« Concil ium Brabanti::e quod antea principum personam de loco in Iocum 
scq ucbatur , fixum Bruxellis esse voluit Carolus Audax Burgundi::e Dux diplomate 
dato anno 1 477. n (MmAlus , tom. 2 pag. 1 014). 



DE tA DES'flNATION 

PYRAMIDES D'ÉGYPTE, 
PAR 

M .  FÉLIX B O GAERT S , 
Secrétaire-perpétuel de I' Académie. 

Tout Ie monde sait qu'il n'esl pas de question d'h istoire ou 
d'archéologi e ,  qu i  :.-i i t  jamais excité u n  i n térêt plus v if  et plus 
général , que cel le qu i  a pour objet la recherche de Ja desti n:.-ition 
primit ive des pyramides d'Égypte. Dans lous  les pays el dans tous 
les siècles , pou r  :.-i insi d i re , i l  s'esl trouvé des écrivains qui s'en 
sont occupés avec ardeu r ,  et q u i , pour arrivcr 1i Ja solution de cel. 
étrange problème , onl  avancé des hypothèscs p lus  ou mains ingé­
n ieuses , p lus  ou moins h:.-ibi lement. développécs. 

Malheureusemcnt,  de tous ces systèmes , jetés ainsi  à di fférentcs 
époques dans Ie monde savant , aucun n'a provoqné n ne discussion 

large et :.-ipprofondie : :.-i près avoir  fixé, un moment , la  curiosité des 
hommes de lettres et d u  publ i c , i l s  ont  snbi Ie so1·t de loulcs 

les q ueslions q u i  n'obtiennent pas du premier abord les honneurs 
d'u n  examen sérieux et sontcnu ; c'esl-à-dirc que h ienlot on ne 
s'en est  p lus souvenu .  De cello manière Ic nombre des conjcctu re3 
s'est augrnenté constarnmcnt ,  mais sans  amcne1· de résullal. compleL 

Une scule de ces conjcctures cont inua i l  i:t jou ir  d' une popnb rilé 

presqu'universelle ; nous voulons parlcr r le cel ln qui accordait , 
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pour dest i nat ion u n i q ue , aux pyra m ides , d'a vo i 1· ser v i  de to11 1-
Lea ux aux Pharaons égypt iens 1 . Et pourtanl ,  q uclq uc grné1·a­
leme11t accréd i tée q u'el le fut , cettc hypothèse nc sa tisfa isa i t  
poinl tous les savants.  Sclon les uns , cette deslination , toute 

d'orgueil et de vanité, n'en excluai t  pas forcément une seconde 
quelconque : selon les au tres , u ne raison d' u ti l i té p u b l i q u e  
sr:ule  ava i t  dû présider à la conslrnction d e  ces gigantesqucs 

monu menls. Ma is q uel lc éla i t  ce lle ut i l i té ? Hic la/Jor , hic opits. On 

rejeta i t les opin i ons émises déjà s u i· cc mystère , on en hasa i·Ja i t  

de nonvc l lcs ; mais les écri vains donl Ic sen timent éla i t  repoussé , 

n'éla nt  plus là pou1· Ie défenJre , a ucune d i scussion ne s'en gagca • 

el, nous Ic répétons , on n'élarg i t  guères Ie cercle d ans Ieq uel on 
semblait  volontairement s'em prison ner. 

One discussion lel ie  que nous la désirons,  lelie que la  réda rne 

l ' i rnporlance d u sujet , ne peu t manquc1' , c royons-uous , de su rgi 1· 
a 1 1jo 1 1nl' lwi , gracc au tra va i l  que M. Fia l i n  de Persigny a p u bl ié , 

il y a q uelques mo is , el q u i  a po ll l' t i tre : de la Destinution et de 
l' utitil<l permanente des pyramides d' Hgypte et de N ub ie , contre les 
irruptions sablunneuses du desert 2. Le pui ssan t i n lörèl que l'ou­
nage d u  jeune et savant archéol ogue frança is a excité partou t ,  
s'ex p i iq 1 1e sans peine , car eet o u vragc est , sa ns co11 t1·ed i t , I e  plus 

1·e1 1 1arq uable qu'on a i t p 1 1 b l ié jama is  sur Ie  sujet  donl i l  s' occn pe . 

L'espo i r que nous avons de voi1· des hom mes de lettres Je d i vers 
pays , O U \Tir  u ne Ju tte scicntifiquc s1 1r  celle i m portante qucsliou , 
1 1e pc 11 l manque r ,  cl'Oyons-nons, de se 1·éa l i ser Lien lol . - l i  e� iste 

1 · 1 1  Euro pc u u e  fo ute d'acadt!m ies et de sociétés a rchéologi qucs , 

:rn imées , la pl u part , d ' 11 11 courage d' invest iga t io n  i u faliga blc , et 
q 11'011 m i l  se don ncr des pcines infinics pour rctrou \' Cr un mot , 
1mc seulc le t tre q uc lq uefois , clfacés par Ie clo igl d u  temps dans 
1 1 1 10  i uscri plion . - Cerlcs , nous som mcs les prrmiers à nppla1 1d i 1' ,  

' Llo:;sucl, surlout , a con t ri h u é  puissa11 1 1 1 1c1 1t  à souteni r l a  vogue d e  cellc 
croyance , par u n e  ph rase ct'.•lèbre , !rop con nue pour que nous la trauscrivions ici. 

� l'aris 1 8 H î, à la l ihrairc Pau l i n ,  un rn l .  iu-8°. 



et de tout notre cwur , aux travaux les plus  modestcs : tout a sa 
grande u ti l i té dans Ic  champ de la science ; aucune gra ine n'y est 
perd ue , et I e  l)l' i n  d'hel'lrn y a sa valeu r ,  tout aussi bien que 
l'arbre aux v igou re u x  ramea u x  cha rgés d' u n  riche feu i l lage. Mais 
qnclque récl que soit l' i n térèt qui se rattache aux reche;·ches 
m i n u t ieuscs dont nous ven ons de par Ier , il ne s:rnra il Mre com­
paré à cel u i  que pr·ésente l'élude du p lus  profond et du p lus  
s ingu l ier m ystère de tous  les  temps ; p roblème donl l'expl i cat ion 
ouvrirait  U lle sou rce féconde de conséquences précieuses pou r· 
l 'h istoi re ,  si incomplète encore , des rois et du  peuple égyptiens. 

Il est ccrta i n  que celle des sociétés savantes qui  présenterai t  

enfin u ne solution v ictorieuse , obt iendrait dans l'Europe entière , 

une bri l l :rn te et légi time renommée ; car el le fou rn i ra i t  à notre 
si<'�dc u il t i tre de plus au  droit  de se croire , pour l' i ntel l igence et 
Ic sa voir, snpérieur a ux sii�cles passés. 

Cette considél'ation s 1 1 !1ira i l  à cl le seu l e , nous para i t-i l ,  pom· 
inspirer· une no bie ardeu r à to us  les érudi ts, jaloux , non seu lement 
J'ajouler à leu r prnprc répu lation , mais encore à cellc Je l'asso­
ciatioll  l i ltéra i rc à laquelle ils apparliell nent p lus  spécialcmeuL. 

Nous savo ns q ue la p l u parl de ces académ ies bornent leurs 
t ravaux à U il cadre peu élend u ,  el que , gu idées par un sentiment 
tie n a l iona l i t é  hien louable , el lcs ne se l i vr1·nt pon r· a i nsi d i re ,  
q u'à l'étude Jes monu ments d' un seul  pays , et mème Ie plus  

souven t ,  d' une seule provi nce. Ceci n'est pas , pensons-nous , u n  
molif  q u i  doive les empêcher d e  tou rner· pendant qnelq ues jours,  
leurs 1·egartls sur les pyramides d' Egypte. I l  y a dans Ie sein de 

tou tcs ees sociétés, des hom mes dont Ie  savo i r  n'est pas renïerrné 
dans une c i rconférence d'un pel i t  nom bre de l ieues. Qu'on fasse 
un appel à leul' zèlc , el les soldals de Gédéon ue fero11 L pas 
défo u l ,  nous en sommes pe1·suadé. 

Le point essentie! est d' 1 1n ivc1·sa l iser la d i sc 1 1 ssion : pou1· atTiver 
cn fi11  il 1 1 11 1·ésu l la l  défini l i f, il fa u t  des elfo ; 'ls m u l l ipl iés , una­
ni mcs, et soutenus avec u nc cou rageuse persévé1·ance : i l  l'a n l  ' 1 ' 1 '011 
exami ne, en m;}me temps, toules les o p i n i ons , tous les syslb11cs 
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q 11 i  ont élé proposés ; q u'on rappclle tous les témoignagcs des 
h istoriens ,  qu'on apprécic chaquc fa i t  à sa j uste valeur :  en un  
mot,  i l  faut  qu'on remue I c  terra in jusqu'à c o  que  tout I e  monde 
s'accorde à avouer qu' i l  est impossible de creuser plus avant .  
Et , c e  moment vcnu , I e  grand secret sera dévoilé , on du  moins 
l 'on po11 r1·a , sans t rop de présomplion , défier les générations 
fu tures de m ieux réussir. 

Pour nous , si nous avons osé prendre la plume pou r  présenter 
quclques observations sur Ie système de M. Fia l in  de Persigny , 
c'est surtout dans Ie bul de fixer nettement un  point de vue tout  
opposé à cel ui  sous lequel Ie  savant  écl' iva in français a envisagé la  
q uestion , en a ttribuant anx pyramides une destinalion d'ut i l i té 
immense et permanente. Nous ne saurions admettre cette opinion , 
non pi us qu'aucune de toutes celles qui ont élé imaginées pour 
rattacher à ces monumenls , un  motif quelconque d'inlérêt public 
pour Ie peuple du  Nil . 

Nous n'ignorons pas que la t:lche que nous avons entrepriso est 
hardi e ,  surtout à l'égard d'un adversaire aussi éloquont que 1\1. de 
Persigny ; mais nous avons pour nous l'hi sloire et Ie ra isonnement , 
et fort de ces deux appuis , nous avons une pleine confiance dans 
n otre cause. 

Le premier monument que les hommes aient songé à élever, pour 
transmeltro à la postérité un  témoignage impérissable de leu r gén ic 

et de leur pu issance , est la famouso tour don t l es dcscend:rn ls de 

Noé enlreprirenl la conslruction clans Je pays de Sennaar. " Vcnez, 
se d iren t-i l s ,  l' un  à l'autro , faisons-nous nne vil Ic  cl unc l.our , qu i  
soit élevée j usqu'au cicl , et rendons notre nom célèbre avant  que 
nous nous d ispersions par toute la terre. » 1 

1 Gcnèsc, ch. X I ,  v. 4. 
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On sait de quelle m:rnière les travaux , déjà forl avancés de cc 
giganlesque monument ,  fürent brusquement interromµus. 

Selon l'hisloricu Josèphe, eet édi tice aurait cu une tout autre 
destination que celle qui  l u i est reconnue par l\foise. 

« Dieu , d i t  l'écrivain  ju if 1 ,  Dieu , voyant  que Ie nombre dPs 
hommcs croissait toujours , leur corumanda d'envoyer des colonies 
en d'autres contrées , afi n  q u'en se m ul tipliant et en s'étendanl 
davantage , i ls pussent cult iver pl us de terre , recuei l l i 1· des frui ts 
en plus grande abondance , et éviter les contestations qui  auraienl 
pu  autrement se former entre eux. Mais ces hommes rudes et 
indociles , ne  voulurent point obéir à eet ordre , et ajoutèrent à leur 
désobéissance l ' impiété de s'imaginer que c'était u n  piége que 

· Dieu leur tendai t ,  afin q u'étant d ivisés , i l  pût les perdre plus 
facilemenl .  Nemrod , peti t-fils de Cham l 'un des fi ls de Noé , 
fut cclui  qui les porta à mépriser D icu de la sorte. Com me 
i l  aspi rai t à la tyrannie et voulait  porter les hommes à Ie 
choisir pour chef et à abandonner Dieu , il leur offri t de les pro­

téger contre lu i, s' i l  menaçait  la terre d' un nouveau déluge , et de 
b:îtir pour ce sujet une tour si haute q ue les eaux ne pourraient 
s'élevcr au-dessus. Ce peuple insensé se laissa aller à celle fol ie 
persuasion qu' i l  sera i l  facile de résister à Dieu, et travai l la  à eet 
ouvrage avec une chaleu r incroyable. » 

Ce passage de Josèphe n'est pas seulement contraire au texte du  
l ivre de Moïse, i l  !'est encore à la plus simpte crit ique. - En clfel) I c  
souvenir de l'épouvantable cataclysme qui  , un  siècle auparavanl , 
ava i t  délru i t  la race humaine,  moins une seu le famil !c , n'aurait- i l  
pas fa i t  comprendre au  peuple de Nemrod combicn é ta i t vain , 

ridicule même, l'espoir de trouvcr dans cctte tour ,  un rcfugc assuré 
contre une nouvelle irrupt ion des grandes caux ? - Pouvait- i l  
avoir oublié que  celles-ci , du  temps de Noé , avaient couvert toutes 
les plus hautes montagnes qui éta ient sous l'étendue du c iel ? 2 -

t /list. des Jui(s , l iv.  1 ,  ch. IV , trad .  d'An'.'i. n'ANnILLY. 
j Gcnèsc, ch. VI I ,  v. Hl. 
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Et pnis, en snppos:mt même que l'on parvint quelq ue jour à donner 
�1 cc monument une élevation prnd i1:;icuse , q nclle apparcnce y 
avait-il que tout  un pcuple pon na i l  s'y teni r ,  avec l'éuorme quan­
t i té de vivres qu' i l  lui faudra i t  pou1· t u tter conlre la  faim , en même 
tcmps qu'i l  l u tlera i t  contre la  colère de Dieu ? 

Ces seu les rétlexions suffisent ,  crnyons-nous,  pour prouver que 
Ie réc i l de Josrphc , doil  êt1·e regardé comme une de ces traditions 
popula i res dont fourmil le l'h is lo irc des premiers peuples. Aussi 
Ilossuet n'a-t-il pas daigné en faire menlion dans son Discours sur 
l'h is loire universelle ; s'appnyant sur la version de la Genèse , 
l' i l l uslre écriva in  ne voit autre chose dans la tour de Babel, qu'un 
mon ument de l'orguci l  et de la fa ihlesse des hom mes ; monument 
qu i , pour être élevé déji1 fort haut , ne l'étai t  cependant pas 
aulant que Ie désira i t  la van ité humaine 1 .  

Au point de vue  des études que  nous avons entreprises sur  l a  
destination réelle des pyram ides d'Égypte , i l  imporle de bien 
apprécier cel le de la tour de Babel ; car il existe, selon nous, entre 
cel le-ci et les constructions pharaoniques, une ana logie frappante , 
u n  rapprochement int ime. L'achèvement de la première pyramide 
n'a été , sans doute , que la solution hard ie du  problêmc demeuré 
sans résul ta t  dans les plaincs de Sennaar. La seule d ifférence qu i  
caract.érise Ie monument du peuple de Nemrod e t  ceux des rois  
égyptiens , c'est que Ic  premie r ,  véri table monument national, 
fût entrptll'is pour  rcndre célèbre dans l a  postérité , tout un 
peuplc , tand is que ceux d'Egypte , élevés par  un despotisme 
égoïslr. , ne devaienl transmellre aux siècles à vcnir , que les noms 
des seuls princes qu i  les construisirent. 

Qnclle est douc l a  pensée qui  a fait  s11r3ir les pyramides '! Est-cc 
une pensée pol i t ique,  rel igirusc , sci(•nti !iqne '! Unc pensre d'oq;uei l 
et de vanilé , ou bien de haute iu lc l l igcncc el d'u l i l i té pu bl ique . 

' Oisc. sur  l'Hist. Univ .  2mc <'poqut'. 
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Ces masses gigantesqnes , i ndesln1ctibles, on l-elle� servi, comme 
on l'a prélenû u  tour it tour, de lombc:rnx , de grcniers publ ics , 

de phares , J'observatoires , d'oLslacles opposP.s anx cnvah isse­
ments d u  déscrt, ou b ien , n'ont-elles été , comme Ie croyait Pl ine,  1 
q u' u ne folie et vaine ostentalion Jes rois ? 

Depnis 4,000 ans , ce bizarre cl profond mystbre a p1·éocc11pé 
chaque siècle , et depuis 4,001) aas , i l  déjoue l'ardente cnriosilé et 
les efforls constanls des hom mes , avec une opinif1treté égale à la 
rési stance majeslueuse que les pyramides opposent à la faux dn 
Tem ps. 

Vainement une foule d'h i storiens, de philosophes, de YOyagen rs , 
d\wchéologues , se son t-ils fla ltés d'a voir  trouvé Ie m ot de celle 
grande én igme ; Ie sph inx de Giseh semble la  reprodu i re à chaqne 
génération nouvelle, comme pour h u m i l ier l'homme dans sa pré­
som ption, en l u i  fesant senl ir  comhien sont étroiles les bornes de 
cette in teil igence dont parfois il se mon tre si fier. 

Nous ne nous arrêterons pas à exam iner séparémen l les d iver­
ses hypolhèses qui  tendent à déconvrir dans les pyramides des 
monu menls u tiles ; nous espérons les 1·éfuter tou tes à la fois , 
en princi pe, d u  moins, tout en ne nous occupant en particulier , que 
de celle de M. de Persigny. - D'après cel a uteu r , les pyram ides 
a uraient élé Lftties ponr em pêcher les i rr11plions sablonnenses 
d u  désert 2 • Cette opinion à la fois neuve et ingénieuse , M. de 

1 Regum pecunia) 01.iosa ac stulta ostentatio. 
2 Voici qnelqnes lii;nes tirées du livre de M .  de Persigny, e t  qui  pourront 

donner a u  lecteur une idée du système de eet écrivain : 
<< • • • • • •  Le problème à résoudre étail, sans doute, d'arrêter les sa bles entraînés 

par les vents du désert, sans les mettre à !'abri des vents opposés qui doivent les 
renvoyer au désert. Or , comment satisfaire aux conditions du prohlème ? 
A la place de murail les , de digues, d'obstacles continus, i l  fallait peut-êi re 
supposer des corps isolés, d'une forme puticulière et disposés suivant certaines 
dounées expérimentales ; et c'est ainsi que j e  fns conduit à sonpçonner la 
destination des pyramides. » Page vn. 

<< Ces masses prodigieuses cachaient un grand problème d e  mécanique ; 
c'étaient d'immenses surfaces présenlées aux vents d u  désert ; elles avaient pour 
objet d'opposer au !luide atmosphérique u n e  résistance égale à l'excès de vi tesst� 
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P1·rs i3 1 1y la so ul icnt a vec unc sagacité , une é rn d i lion el u n c  
éloq1 wncc q u i  renden!. b i e n  lögil ime Ic  succès q u e  son l iV l'e ohlieu l 
dans Ic monde savant.  l\'Iais quelquc s i ncèrc que soit  notrc a d m i ra­
t ion po11 1· Ie talen t ém inenl dont l'<�criva i n  français fai t  p rcuve 

nous croyons que son système , combatt11 qu' i l  est  par l' h isluirc , 
n 'ulîrc pas plus Je probal i té que tous ceux q u i  ont été p résenlés 
avant l u i .  

Nous pensons, nous , que les pyramides n'ont ja mais eu unc d cs­
t in ation d' ut i l i lé pnbl ique quelconquc , cl que les Pha raons q u i  les 
o n l  fa i t  élcve r ,  n'ont été guidés par ancun a u trc désir q ue cel u i  
d'élern iser leurs noms e t  I c  so uvenir Je lcu rs règnes. - Cel.I c 
crnyancc , 11011s osons même d i rc ccllc convict ion , nous la fon­
dons i1 la fo is s u i· des témoignages hisloriq ues nom breux , et s u r  
les ra isonncments si mplcs et logiques a u xq uels ces tém o ignagcs 
servenl  de b<1sc. 

Uu fa i t  d i guc d'i! l re remarqué , et q u i  cxpl ique,  selon nous,  

l'originc de ccl le f'oulc de conjeclures conlrad icto i rns , érnises sur  la 
desl inal ion pri mit ivc des pyramidcs , c'est que , a u  l ieu de s u i vrc 
avcc con fiance les voies que l' h isloire nous indique elle-même, et 

q u i  son l  moins obsc u res peu t-être , qu'on ne le c roit  en général , 
la pl u part des savants se sont volontairement aven t u rés loin d'clles, 
dans l' i n ten lion <l'en t racer de nouvelles , se proposa n t , b icn moins 
d'arri ver 1111 jour au tel'lllC fixé , que la salisfaction , si flatleuse 

pou1· l'amour-pl'Opl'e, de pouvo i r  s'écrier commeChristophe Colomb : 
j'a i  o uverl un chcmin nouveau ! - Si ces écrivains s'étaient bornés 
à exa m i ner avec attcn tion les faits q ue nous al lons rapporte1· de 
l'histoire des Pharaons et d u  peuple égypt iens , i l  y a longtcmps 
que Ie sentiment que nous défendons aujourd' hu i ,  serai l  regardé , 

capahle d'en traînrr les sables , el <levaient être enfin considérées comme <le 

grandes machines aérostatiques , de pnissanls agents modilkaleur des causes 
méléorologiqnes du tléan .  » Page XIII. 

Nous laissons à d'autres la tàche cl 'examincr I e  cûlé scientilique <lu systèmc 

d e  M. d e  Persigny ; pour nous , nous ne Ic considérons que dans ses rapporls 

avec l'histoire. 
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sans m1cune contestation,  comme Ie seul admissible.  Voici, en effel,  

trois  011 quatre réllexions Lien sim ples , q1 1' i l s  se seraien t fa i tes à 
eux-mêmcs, et Jon t b j uslesse les a 1 1 1·a i t  Jétcrminés à renoncer 
à leurs d octcs utopies. 

1° Si les pyram ides ava ient rtö btt ties dans une i n ten lion d ' u t i l i té 

publique , Chéops et Chéphrcm a u ra ient-ils eu besoin de 1·ccou 1· i r  

a u x  tra i tements les p l u s  tyra n n i q ues , pour forcer Ic people il exé­

cuter ces travaux, <lon t  Ie peuple l u i-même Jcva i l ,  tou t  Ie pre m ie 1', 

ret i rer les plus précieux avan tagos? - Non, sans doute ; car nous ne 
voyon s  pas que ceux des Pha1·aons, 1els  que l\féi'is el Sésostr is ,  q u i  
o n l  cnrichi  l'Égypte d'ouvrages véritablement ut i lrs , se soient 
servis  J u  fouct cl du baton pour se fa i re obéir. Il ne fa ut  pas de 
verges de fe1· pour exciter el sou len i r  l'a rdenr d'une nation q u i  
l rava i l l e  pour  sou propre compie.  - Voyez , chrz les Roma i n s ,  les 
aqueducs et les c i rques ; au moyen age ,  ces \'astes cathödrales et 
ces <l igues p u issantes opposées a u  courronx de l'Océan : tous ces 
trav:w x  n'exige::i ient p::is moins de temps , el 1 1 'olfra ient pas moins 
de d i fficu l tés à v::i i ncre que les  pyram ides , e l  cependan t i ls  ont été 
com mencés et terminés, sans que l'on a i t  u sé Je la moindre violen ce 
à l'égard des ouvriers. 

2° S i  les pyrami des a vaient été constru ites dans u n  bul d' inlérêt  
nationa l ,  et  surtout , si  e l les  rcndaient a u  pays !' i m mense service 
de Ie protéger contre les envahissements d u  désert,  il est certain  
que les  Egypticns ont d Li  avoir conna issance de cettc i mport a nte 
destination.- Par quelle fata l ité inexpl ic:.ible en a n raient- i ls  per<l u Ie 
souven i r , au bont de quelq ues siècles , alors que l'action de résis­

tance opposée aux sa bles par ces monu ments, se reprod uisait  chaq ne 
jour  à leu rs yeu x ? Par qud hasard étrange s'est-il donc fa i t  que 
toute une génération, sans excepti o n  d' u n  seu l homme, soi t devenue 
tou t-à-coup avengle a u  point de ne pouvo i r  plus se ren<lre raison 
d' un effet a u ssi focile à comprendre ? 

Dire que Ie peup le égypt ien a p u  en ven i r  u n  jour à ne plus 
reconnaître la grande u t i l ité des pyramides , - util ité qne M. de 

Persigny déclare avoir étépermanente, - c'est comme si  l'on voula i t  
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soul.cn i 1· 'l n' i l  a 1 1 ra i l  r11 se fa i re q 1 1u l' on iHnor�\ l a 1 1jo1 1 nl ' h u i  Ic  
b u l  pr imil if  des d i gur.s. La protccl ion que cclles-ci acconlcnt aux 

pays ri vC'ra ins d e  la mer et des  llcuves , est  absol i imcnt sembla ble 
à cel lr. q n c ,  selon M. de Pcrsign y ,  les Egyptiens, lo11jours mrnacés 

par  Ic uéscrl , trouvaicnt dans leur py1·:unides. 
3° Si Ic savant a rchéologue fra nça i s  :1 raison , comment expl iq uer 

alors Ic  mystère p rofond , q u i ,  du premier jo11 1', a en veloppé ces con­

structions, tand is  que pas u n  seul des nom bren x lra va u x  q ue d'au tres 

Pharaons ont fa i t  exécuter p o u r  l 'amélioration et la p rospérité d u  

royaume , n'a jamais  soulcvé Ie moi nrfrc doulc ? Les Egyptiens 
savaient cxacl.e1 1 1ent pour qnr.ls mol i fs lrs  dcux monarqucs , que 
n o u s  avon" c i tés déj:\ , avaient  o rdonné de crnuscr , Ic  prem ier, I c  
b e  q u i  po1·te son nom , I e  seconr l ,  I e  nom brc considérable d e  

c<rn:mx q u i  s i l lonnaicnt I e  pays. Ili cn des sièclcs a p rès q u e  ces 
o uvrages a vaicnt étü l'a i ts , lr.s pr:•t rcs en ex p l i q uèrent l'origine , d e  

l a  man ièrc la plus  précisc, à l 'h isloric�n l lérodole.- C'est q u e  l'u t i l i lé 
de ce lac et de ces can:mx élant réellcrncnt permanente , i l  était 
i m possible qu'ou la méconnût ja mais.  

4° Enfin , s i  ces p yra mides avaient pour desti nation de sauvrr 
Ie pays d' u ne ru ïne i névitable , pourquoi , au l ieu de bén i r  la 
mémoi l'e de Chéops et de son frèrc Chéphrem , Ic pcuple se vcngea­

t-i l s u r  ellc, en refusa nt d'appeler des noms de ces princes, l es deux 

pyl'ami<lcs qu'ils aYaient fo i t  élever? 

l\'lais, d i l'a-t-on peu t-être, s' i l  est \Ta i que les pyra midcs n'on t  élé 
constru i les que pour i m rnol' La l iser Ie souYen i r  des règnes de quel­

q ncs rois  qui  pt·éféra ient unc gloi l'c égoïslc et  stéri le au bicn­
ê l re de lcurs sujets , comment se fai t- i l  que l a  nation n'ai t  pas l-té 

in stn1 i te d u  but q u e  ces princes se proposaicnt dans leur o rgucil ­
lcuse ambil ion? 

Nous répondrons plus  lo in  à celle q u est ion : nous fel'ons scu lc­
ment remarq uer i c i  en passant , que Ic peuple égyplien était  entre 

les mains de ses monarq ues , ce q u'éla i r.nt  entre celles de 

Sésostris ,  d'Alcxandre , de Césa r , d' Alti la , les arrnées i n nom­

brablcs q ue ces conquérants t rainaicnt à leur su i te , c'est-à-d i rc ,  
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l' i nsll'Umc11l passif  <l' u ne puissance s u prême , laquelle puur agir  
avec µl us  de l iLerlé et  d'énergie , s'cn lou ra i l  de mystère , el 
cacha il  à la m u l litude oLéissante , I e  mobile secret et réel de 
ses desseins. 

M. de Persigny n'admet pas que les rois d'Égypte aieut possédé 
ce pouvoir absol u que nous leu r reconna issons. « No us savons ,  
d i t-i l ,  que dès l a  p lus  hau te antiq u i t é ,  u n  corps de prètres était  
Ie déposita i re tout à la  fois des mystères de la 1•el igio11 , des 
raisons de la polit ique et des secrets de la science. Ma is de si 
hautes attributions entre les mains d ' u ne assemblée recru tée dans 
les mêmes fami l ies ,  et par conséquent  i ndépendante de sa 11at11re, 
sont i nconci l iables avec l' idée d u  despotisme royal .  Tout semble 
prouver que la  véritable puiss:rnce sociale émanait , au contra i re , 
de ce corps extraord inaire ; que l a  royanlé en était la déléguée , 
l:.i représentation extérienre , la force exécutive. 11 

Nous verrons tou t-à-l'heure q u e  l'organisation constitutive attri­
buée par M. de Persigny au gouve1:ncment égyptien , n'est pas 
admissible , réfutée qu'elle est par d es fa its histori ques i rrécu­
sables. - Mais en admettant  même , pour  un momen t ,  les opinions 
de cel écriva i n ,  nous y trouvons un nouvcl argument en faveur 
de n otre hypo lhèse. 

En effet , si Chéops , en cöncevan t  Ie projet de sa py1·amide , 
n':wai t  en en vue que Ie bien-être de ses états , pourquoi  a-t-il cru , 
Jvant  de fa i re commencer sa pyra m ide , devoir  se déba r1·asser 
d'abo1·d de ce pu issant conseil d'état <lont parle M. de Persigny '! 
Quelle opposition ava i t- i l  à redonte r  d e  la part de ces prètres, 
dépositaires h �i bituels des raisons de la politique ? Ceux-ei ne 
devaien l- i ls  pas être les premiers à applaudir à l ' inspiration 
heureusc d u  roi,  de mème q ue, sans a ucult doute, leurs prédf'­
cesseurs a vaient :1 rpla ud i a u lrefois ,  a u x  plans si sages, si érni­
nemment 1 1 l i les, de Ménès, de Mé1· is  et de Sésostris ? Pou r  qnels 
motifs a uraieu l-i ls voul u  con lra ricr u ne entrep1· ise il laq uel le se 

rattachait Ie sa l u t  <lc !'Egypte '? Loin ue la bl:lmer et de la 
rejeter, i ls se scra if'11t hieu plutót servis de t oult) leur influence 

111  1 5  
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pour seconder les vues du prince, en engageant Ic peuple à 
cntreprcndre avec joic et a rdeur, ces pénibles, mais indispensables 
t ravaux. - Et cepPndant ,  Chéops abolit la  caste sacerdotale, et 
sr. priva ainsi , volontaircment ,  par cc coup d'état despotique , 
d u  secours pu issant qu'P.l le l u i  aura i t  accordé , on n'en peu t 
donter , avec nn empressement. égal à l'inappréciable u ti l i té que 
l'exécul ion du projet de cc prince deva i t  procurer à la nation 
entière. - Si l 'on ad met Ic sent iment de i\'I. de Persigny , la con­
du i te de Chéops, n'a plus de sens. Or, nous verrons plus l o in  
que Ie coup-d'état qu' i l  osa ten ter , et qui  l u i  réussi t , étai t, 
:r n contra ire , Ie résultat <J'une combinaison anssi habi lement 
calculée, qu'audacieusement exécutée. 

Cette condu i te de Chéops suffira i t , à elle seule , à défaut  
d'autres témoignages historiques , pour prouver que  c'est au  
despotisme seul , à u n  despotisme prudemment mystérieux et 
moet , que les pyramides doivent leur origine. 

Toujou rs dominé par l'idP.e de la grande autori té dont i l  croit 
que les prêtres él.a ient revêlns ,  M. de Persigny ne ven t  pas que 
des Pharaons a ient abusé de leur pouvoir. 

• On ne ''oit point , di t-il 1 ,  dans la longue série des rois 
d'Egypte , de ces monstres odicux qu'enfante parfois la pu issance 
absolue. • - Eh ! de quel nom faut- i l  donc désigner Chéops et 
Ch�phrcm , ces opprcsseurs des hommes , comme Hérodote les fai t  
appeler par Ie fils  même du premier de ces Jeux frères , Myce­
rinus? Quand nous nous occupcrons en particul ier de ces princes , 
nous verrons que cc n'est nu l lcment leur fa i re injure qne de les 
placer à cöté de Néron , de Tibèrn et de tous ces au tres tyrans 
q u i  sou i l lèrent Ie tröne impél'ial romain. 

« On ne pent donc nier , con t inne notre auteu r 2 , que l'an torité 
royale n'a i t  été du moins singul ièrement l im i lée. Or, avec une 
pareille organis:l lion pol it ique , comment supposer q ue Ie seu l  

1 Page 94. 
'i Jhidem. 
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intérêl d'un fol orgucil a i t  pu imposer de s i  grands sacrifices à nn 
pays constanrment en l utle avec unc nature ingrale , oi1 Ie lrava i l  
des peuples éta i t  s i  précieux ? Se peut-il que  la caste sacerdotale 
a i t  au lorisé un pa1·e i l  gaspillage des forccs de l'homme , et se soi t 
prêtée à une fol ie  étrangère , si non opposée , à tous Jes grands 
intérêts rel igieux et matériels de la nation '? 1; 

Non , sans doute , nous en sommes convaincu aussi bien que 
M. de Persigny. - S'i l  en ava i l  eu Ie pouvoir , le corps des prêt.res 
eût certa inement empêché ces fol ies royales , ces fastueux et 
inutiles édi fices donl chaque p ierre éta i t  anosée de la sueur et des 
larmes de mi ll iers de malheureux. Mai s  ce pouvoir,  Ie corps 
sacerdotal ne l'eul jamais. Sous Chéops et son digne successeur , 
ce corps ava i t  cessé d'exister. Ces princes l'avaient dépouillé , non­
seulement de son influence dans les a ffai res polit iques , mais encore 
de celle , réellement considérable , qu' i l  avail toujours cxercée 
sur la multitude superstitieuse ; <lm·an l  un siècle entier , les deux 
frères t inrenl les temples des dieux fe1·més dans tout Ie royaume. 
Chasséc du pa la is , persécutée , condamnée au s ilence Ie plus 
absolu ,  comment cette malheureuse casle aura i t-elle pu opposer 
Ja moindre résistance à la volonté royale , désol'mais  devenue 
toute puissante ? 

La manière dont Chéops el Chéphrem tra i tèrent les prêtres , 
prouve donc d'abord que l'aulorité politique de ceux-ci n'éta i t  
pas anssi grande , et , par conséquent , cel le des Pharaons aussi 
l imitée que Ie prétend M. de Persigny : elle pronve ensuite , que 
Chéops ai ma mieux encore, en abol issant la caste sacerdotale, s'expo­
ser aux chances d'une révolte parmi ses sujets, que de sou ffrir que 
cette caste eût connaissance de ses i n  ten Lions. Il étai t  persuadéqu'elle 
ne pouvait  que condamner son projet ,  q u'elle en instrnirait  immé­
d iatemenl Ie  peuple ,  et qu'en même temps elle J'exciterai t  à refuser 
énergiquement de se la isser accabler, pendant un quart de siècle . 
de misère et de fatigue , pour satisfa i re u n  caprice roya l .  

Voici donc dans quelle position ce  prince se plaça : en  con­
servant la caste sacerdotale , celle-ci devait  i névitahlement parvenir 
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1 1 n jour il pénélrer Ie secret du  monarque , el dès ce moment , 
nne ins11 1·1·ecl.ion éla i l  cPrlainc ; i nsurreclion d'aut:rnl  plus terrible 
qu'clle sera i l  soulennc par les ministres des d ieux eux-mêmes. 
Tand is que, en pn�scrivant cctle caste , en en dispersanl les 
mem bres , el  en fcrrnanl tous les tem pies , une révolte éta i t  encore 
uien possible, sans donlc, mais elle ne pouva i t  être ni a ussi longue, 
ni aussi redonl able que cclle donl nous ven ons de parler , privé 
<J ue sera i t Ie r)(' n p l c  de ses prêlres , :iuxquels ,  dans son fanatisme , 
il était accoutnmé à vouer une confiance et une soumission sans 
homes. 

De ers deux éventnal ités , Chéops préféra la seconde. 
Nous savons que les roi� qu i  érigè1·ent dans la suite des py­

ramidcs, ne furent par lous des Chéops el des Chéphrems : il y 
en cut , a u  contra i re ,  de très-estimables dans le nombre , q u i  
protégèren t  l a  rel igion e t  permi rent aux prêtres d e  jou i r , s i  non 
de toute l'autorité qu' i ls avaient possédée antrefois, dumoins d' une 
part ie de leurs :mciennes prérogatives. Si ces derniers n'ont pas 
tenté, sous ces bons princes, de s'opposer à ces frivoles et ru ineuses 
constructions , i l  n'y a rien li:t qu i  doive nous étonner ; la crain te 
les rcndait t imides. Après ce qu'i ls ava ient sou lfert sous les deux 
frères , i ls se seront ,  sans doute, bien gardés de voulo ir  lutter 
contre la puissance royale , laquelle, nous Ie répétons , étai l  
tlevcn ue absolue : ton le tentative d e  résistance de leur part pouva i t  
avoir I e  terrible résulta t  de les rendre victimes d'une nouvel le  

proscription . 
La condi tion que les successenrs de Chéops et de Chéprem 

im posèrent à la casle sacerdotale, est absol ument la même, croyons­
nous, qne cel le à laquelle les ernpereurs romains ava ient rédui t  
Ic sénat , c'est-i:t-d i re ,  que cette casle ne formai t  p lus  qu'une 
cspèce de pourn ir  politi<jue tout simplcment l il n la i re ,  que Ie des­
pol i sme ne maintena i l ,  que pou r tronvrr dans l'assentiment servile 

et convenu de cc s imulacre de conseil ,  unc sanction légale à 

ses volonlés arb i tra i 1·es. Plus d'un sénateur romain ,  plus d'un 
prêt 1·e égypt ien onl gémi , s a n s  auc un doule , en songe:rn t a u  rólc 
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humi l iant a 11qucl i ls  se voyaicnt assujett is ; ma i s ,  n'cx istant q 11'a 1 1  
prix d ' 1 1nc a veuglc Joci l ité, i l s  prcnaient b icn garde que lcu rs 
gémissemcnts n'cussent poi nt 1 1 11 ind iscrel écho dans Ic pala is Je 
leu rs m:. d l res. 

Les raisonncments que nous venons de faire , nc pcrmcllc nt 
déjà plus , crayons-nous, d'admellre q u' u n  molif d'util ité publ i­
que, quelqu'i l  soi t ,  ait  donné l icu à Ia  construction des pyrami<les.  
Nous al lons maintenant rapporter des témoignagcs histol' iqnes,  
qui  fournironl un nouvel npp11 i  à nol.re assertion. Nous l'avoos 
d i t  déj à ,  c'csl sur des données posi tives , et  non s 1 1 1· des supposi­
tions gratuites que nous basons notre sentiment. Ces dunnées , 
nous les puiserons dans Héro<lote , « la p lus  haute :rntorilé qu'on 
pu isse citer et par conséquenl la plus importante , n comme s'ex­
prime M. de Persigny 1. 

On sa i t  que cc célèbre h istorien parcourn t  I'Égypte quatre sièdes 
avant  notre ère , <: interrogeant les vieil la rds  et les sages , visitanl 
les monuments , recueil lant les t.radi tions sacrées el profanes , 
étud iant  les religions ,  les lois et les mreurs 2• n Lui-même nous 
apprend qu'i l  eut des entreliens a vec les d ifférenls colléges de 
prêlres , et qu' i l  en obtinl tous les renseignemenls qui pouvaien t 
l'aider à remplir avec succès la t:îche si d ifficile qu' i l  s'éta i t  
i mposée. - Or les prêtres ne lu i  apprirent rien sur  la destination 
des pyramides. N'est-il pas probable que si ceux. du temps <le 
Chéops, de Chéphrem et des au tres Pharaons qu i  bätirent des pyra­
m ides , avaient eu connaissance de cette dcstinalion , quelle qu'elle 
pt'.1t être d'ai l leurs , cette connaissance se scra i t  perpétuée par une 
t radition fidèle, dans leur caste, j usqu'à l'époquc d'Hérodote '? On 
n'en saura i t  <louter , car i ls  avaicnt conservé , avec Ia plus grande 
exaclilude , les raisons qui avaienl déterminé l\iéris el Sésoslris à 
fai re exécuter les lravaux qu i  i l luslra ient leurs noms, bien que c..:cs 
travaux fussenl anlérieurs de plusieurs siècles aux pyramides. 

1 Page 64. 

2 Traduct. d' Hérodote , par E. A .  Rrl �n l : i n lrocl 1 1 c t ion .  
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Nous Jcvons reprod u i re ici u ne as1>erlion avancée par l\l. de Per­
signy, el qui  nc nous para i t pas mieux fondée que celle qu' i l  
émet sur la  puissance de$ prêtres. 

« La caste sacerdota le , d il-il , usurpa pou r clle seule Ie 
flamheau de l'cspril humain ; elle ne dola les pcuples que des 
effels sensibles el ma lériels de la science ; elle leur en dé roba les 
causcs 1. » 

Nous demanderons J'abord pourquoi les prêlres se seraient 
refusés à satisfa i re la légi time cu riosilé d'Hérodote au sujet de 
la  destination des pyramides, alors qu'i ls ne l u i  cachl-rent aucun 
déta il  sur celle du lac et  des cauaux <les deux princcs que 
nous venons de nommcr ? Telle fut même leur complaisance 
envers leur hóte, qu'i ls  l ' init ièrent a u x  mystères de la rel igion 
du pays. Il est vrJi qu' Hérodole ne rapporte pas dans sou 
ouvrage, ce qu'i l  ava i t  appris <lans les assemblées secrèles ou 
i l  fu t admi s ; un serment Ie forçJ it probablement a u  si lence. Mais, 
en revanche , il s'exprime avec une entière l iberté sur t o u t  ce qu'on 
l u i  avait communiqué concernant la législatiou , les mmurs , 
les usages , les institutions et les monuments de la nation. Pour­
quoi donc ce mystère à l •égard des seules pyramides ? - La raison 
en est facile à donner , c'est que les prêlres eux-mêmes ignoraient 
I e  mot de l'énigme. 

ex La caste sacerdotable ne dota les peuples que des elfets sensi­
bles de la science. » - Que dans quelques circonstances , elle ait 
sui\'i cette pol i tique mystérieuse, a fin d'exploiter son savoir a u  
profil d e  son ambition e t  d e  son au torité , c'esl ce que nous admet­
tons volonliers. Celte pol i lique éta i l  celle aussi des augures de la  
Grèce el  de Rome ; c'esl celle encort' , aujourd'hui  , de certains 
i m posteurs indiens qui jouent impunémcnl avec les r t>pti les les 
plus vén i meux , en présence d' une foule crédnle , que leur pré­
tendue audace pénèlre d'admiration el de respect. 

Nous concevons lrès-bien Ie succès Jes anciens augures et de 

1 Page 94. 
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ces modernes charlalans. Dans l'épreuve des serpcnls , la 1 :ausc qn i  
produ i l  l'elfel vi�ible , es t  facile , on Ie sa  i l ,  il <lfrobm· aux regar<ls 
des spectaleu rs. Il en éla i l  <lc mème <lans Lons ces pro<ligcs opérés 

par les prêtl'Cs de l'ant iqu ité paycnue ; q uclq ues pcli les notions de 
physique et de chimie donnaienl il ces dcrn icrs , beau jeu sur des 
peuples ignoranls el supersli t ieux. I l  est fort a isé de tromper les 
yeux d'une m ultitude à qui la  rel igion défen<l de chercher il com­
prendre les mystères q u'on a i ntérêl il ne pas lui <lévoiler. - �fais  
un parei l  tour <l'adresse pouvai t-il réussir ü l'égard des  pyrami­
des ? Nous nc Ie croirons jamais : écoutons M. de Pcrsigny : 

<c L'Égyple , dit- i l  , a élé de tou t  Lemps exposée il u n  lléau 
terrible , elle a dû  cmployer ponr Ic combatlre loules les ressources 
de l a  civi l i sation. Cetle l u tle éternelle du déserl forme Ie tr:i i l  
caracléristique de son  existence." . . .  La  province de  Giseh est l a  
p lus  gravement menacée par Ie lléau ; de nombreux débouchés ou­
vrent passage sur cette province au vaste Océau de sables qui a 
envahi la valée du  Fleuve-sans-eau , cl forme Ie S:ihcl de l'Égypte. 
Tou les les pyramides sunl ü l'eulrée de ces débouchés. 1 n 

Un fa i t  i ncontestable , nous semble-t- i l , c'est q ue ce terrible 
lléau éta i t  connu  d u  peuple anssi bien q u' i l  l'élai t  d es Pharaons 
el  des prêlres. Or la résistance opposée pa1· les pyramidcs aux 
sa  bles d u  désert , se 1·eproduisant tous les  jours , comment éta i l-i l  
possible de cacher , et cela pendant tan t  de siècles , l a  destination 

de ces monuments ? Pour se renure compte de cette destination , 
Ie peuple n'avail qu'à voir. Quelquc ingén ieuse q u'on veu il le suppo­

ser l'habi lelé de la caste sacerdotale , clle deva i t  i mmanquablement 
échouer en cette ci rconstance , l'elfet renuant la  cause a ussi sensi­
ble q u' i l  l'éta i t  l u i-même ; car nous l'avons d i t  déjà , l a  pyramide 

a u ra i t  élé au  désert , cc que l a  <l igue est il l'océan. Et en suppo­
sant même, un momen t ,  q u'à force de ruses , Jes prêlres fussent 

parvcnns à fasciner les yeux des Égypliens au point de les rendrc 
avcugles en quelquc SOl'te , commcnt anraicnt-i ls produ i l  Ic mêmc 

• Page H5. 
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elfcl sur les Pcrscs J'abonl , cl plus lard , sur les G rccs et sur les 
Romains ? 

Venons main lcnanl aux lém oignages rcmarquables que l'h isto­
rien Hérodote présentc 1t l'appu i de nolre syslème. 

l\'lénès , Ic premier roi d'Égypte , s' i l l ustra par des travaux 
d'une très-grandc u l i l ité pnbl ique. •c I l  constru isit les digues de 
Memphis. Avant lui Ic Nil cou lait tout entier au pied des montagnes 
sablonneuses qui  confinent à la Lybie. Il fit élever une chaussée 
environ cent stades au-dessus de Memphis , pour redresser Ie 
coude que Ie fleuve faisait  vers Ie mid i .  Par ce moyen !'ancien l i t  
fu t m i s  à sec , e t  I e  N i l  coula à égale distance des deux chaînes d e  
rnon tagnes. Aujourd'hui  encorc , l'endroit  ou c e  coude d u  Nil  a 
été barré pour en régula11iser Ie cours , est soigneusement gardé 
par les Perses 1 ,  qni  chaque année renforcent la digue. En effet , 
si Ie fleuve voulait  rom pre et snrmonter cette barrière , toute la 
ville de l\femphis  courra it  risque d'être submergée. 2 » 

Ménès régna 2,450 ans avant J .-C. - Il y avail  donc 2,000 ans que 
les <ligues de Memphi s  avaient été élevées , lorsqu'Hérodote visita 
l'Égypte , et cependant , tout est clai r  et précis dans les renseigne­
ments qu'on l u i  donne s u r  !'origine de ces <l igues , dont l'util ité , 
réellement permanente , étai t  connue de tout le monde. Il en 
est  de même d u  lac que Ie roi  Méris fit creuser quatre siècles 
après Ménès , et qui étai t  destiné à recevoir,  au moyen d' u n  canal • 

Ie trop plein des eaux du Nil .  Six mois les eaux entraien l dans 
ce lac , dit l'historien grec , et six mois elles en sortaient. 

On conviendra sans d ifficulté qu'il eût été i mpossible que Ic 
moindre doute s'élevût jamais sur la destination de ces deti� 
grands ouvrages , puisque leurs effets étaienl matériels , visibles • 

constants. - Mais ceux des pyramides , d'après Ie système que 
nous combattons , n'avaient-ils donc pas les mêmes caractères ? 

Pou rsuivons. - Sésostris monte sur Ie tróne , et les brillantes 

• Les Perses dominaient en Égypte lorsqn'Tlérouote y f it  son rny�ge. 
? Hérod. ,  livre I I .  
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conquêtes de cc princc bcl l iqueux procurent à l'Égyptc nnc 
gloire nouvelle. Sésostr is  semble n'avoir eu d':rnlre hut que celu i  
d'il lustrer son nom, son règne et  sa  nation par  Ie  succès de  ses 
armes : l'h istorien Justin l'affi rme positivement. « l i s  songèrent ,  
d it-il , en pa riant de  ce Pharaon et d'un roi scythe nommé Tanaus, 
i ls songèrent à la gloi re de leu 1·s peuples plus qu'à leu r propre 
puissance , et i ls  se contentaient de vaincre sans chercher à 
commander 1. i1 

Nous verrons plus loin de quelle manière Ie violen t  dés ir  d'il­
lustration qu i  animait  l':wtcur de la première pyramide , d i f­
férai t  de celu i  de Sésostri s ; mais quelque grande que fût cette 
d itîérence, son but éta i t  Ie mème. 

Partout  Sésostris élève des monuments, et se faisan t  lu i-même 
I'appréciateur imparlial du mérite Je ses victoires , il vent que ce 
mérile soit indiqué ,  sans cxagération aucune , dans les inscriptions 
qu' i l  fait meltre sur scs statucs el ses colonnes. II dédaigne 
les succès faciles : cc sonl des luttes terribles, des résistances 
énergiques que demande son courage; il ne désire que la glo i 1·e, 
et celle-là seule qu i  est Ie prix d'héroïques elforts, convient �1 
sa noble et généreuse ambition. « Quand i l  avait eu affa i re à 
des peuples vaillants et fortement attachés à la l iberté, d i t  Hé­
rodote , i l  élevai t  dans leur pays des colonnes , avec des i n ­
scriptions portant son nom , celui de sa patrie et la marqne 
de sa v ictoire. Mais au  contra i re, quand il prenai t des vi l les 
sans peine et sans coup fér i r ,  il y éleva it  des colonnes porlant  
la  même inscription, ma is  i l  y ajouta i t  une figure de  femme 
comme un emblème de leur l:îcheté. » 

L'historien grec ment ionne particul ièrcment deux statues de ce 
roi ,  qu i  existaient encore de son temps en Ionie. Elles représenla ient  
Sésostris tenant de la main  d roite un dard , et  de Ia gauche un a re. 
Sur la poitrine, en allant d'une épaule à I'autre , on I isai t ces mots 
en caractères sacrés : « C'est moi qu i  ai conquis cette contrée par la 

4 J11stin, liv. 1 
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force de mes armes. » Le nom et l'origine du roi éla ient marqués 
derrière la statue. 

De relou l' en Egypte, i l  fit exéculer plusieurs tl'avaux d'ul i l ité 
publ ique, pal'mi lesquels se distinguent surlont les nombrnux 
canaux qu' i l  fit creuser eu faveur des vi l les de l' in lérieur du 
pays , et si luées par conséqueut lo in du  Ni l .  A peine ce lleuve 
s'ét ail- i l  1·etiré, d i l  Hérodote , que, faule d'eau pu lablc , ces v il les 
élaient ré<l u ites à !'eau fade des pu its. « 'fol ie fut ,  ajoute-t- i l  
la raison pour laquelle Sésostris fit coupe1· de  c:rnaux toule 
l'Égypte. " 

Pas Ie moindre doule , encore une foi s , sui· !'origine et la 
destinalion de ces ouvrages : comment donc les pyl'amides au1·aienl­
clles pu s"enlo11 1·el' d'un impénétrable mystère , elles donl l' u li l ité , 
selon M. de Persigny , eût poul'lanl  su i·passé i n fin irnenl , celle des 
<ligues de Memphis , du lac l\léris , el des canaux dont nous 
venons de parler ? 

Nous avons d i t  que Chéops voulut à tout p l' ix que l a  caslc 
sacerdotale ignor:ît son dessein. Nous trouvons cependant dans 
Hérodote , un  fait qui permet de supposer que quand il s'agissai t  
d e  travaux q u i  in téressaient réellement la  glo i re ou  J a  prospél'ité 
du pays , i l  régnait entre la royauté et Ie corps des prêtres l 'accord 
Ie plus pal'fait. Nous voyons dans l'h islorien grec que , onze 
siècles après la mort de Sésostris , les prêtres pol'taient encore 
à la mémoire de ce monal'q ue , la vénération la pi us profonde. 

Ce p ri nce ava i l  fa i t  placer devau t  Je temple de Vulcain deux sta­
t ues hautes de t1·enle coudées ;l'une Ie représentait lu i-mêmc, l'autre 
sa femme : près de ces images se voyaient a ussi cel les de leu 1·s en­
fants , hautes chacune de vingt coudées. Or, Dari u s ,  ayant voulu 
placer sa slalue devant celle du  héros égyptien , Ie prêlre de Vul­
cain  s'y opposa courageuscmcnt et d i t  au roi persan, que ses exploits 
n'étaient point comparables à ceux de Sésostri s ,  et qu'a insi , il n'éta i l  
pas  jus te  qu' i l  élev:ît un  monument en  face de cel u i  de  ce  Pharaon . 

J'usqu'à Rapsin i te ,  deuxième successeui· de Sésostris , l'Égyplc 
ava i t  été b ien gouvel'née et p l'ospéra grandcmcnl ;  mais après sa 
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mort , Ie sccptre royal tomba , pour Ic malheur de la nation , aux 

mains de Chéops. Cc prince se soui l la de toutes sortes de crimes , 

ferma tous les temples et interdit les sacrifices ; coup-d'état terrible 
qui prouve bien , nous semble-t-il ,  que Ie pouvoir du tróne n'étai t  

pas assujetti à cel ui  d u  corps sacerdotal, comme Ie croit  M. d e  Per­

signy. - Que l'aut orité de r.e corps a i t  été grande ; qu'il  a it  eu voi x 

consultative dans Ie conseil du roi ; q u' i l  a i t  pris u ne grande part 

à la législation et à l'administr:ilion du pays , tout cela est très-pro­

bable ; mais si sa puissance étai t  lelie que la su ppose l'écri vain 
français , si Ie pouvoir royal n'étai l  que la déléguée, la représentation 

extérieure du pouvoir sacerdotal , comment se rendre comptc alors 

de l'audacieuse révolution que Chéops réussit à opérer dès Ie  début 

de son règne? Nous avons dit plus haut  quel était  Ie bul de cc tyr:m 

en agissant a i nsi.  Qu'on nous pcrniette de reproduire enco1·e ic1 

quelq ues réflexions que nous avons fai tes déjà , mais qu'il nous 
paraît important de bien apprécier. 

Chéops avait conçu l ' idée d'éle\'cr un monument q u i  transmit 

son nom et Ie souven i r  de sou rè·gne , à la postérité la plus reculéc. 

c'était  un de ces hommes chez qui Ie dési r d'arracher leur mémoire 

à l'oubli  , est une véritable passion frénétique L'histoire nous 

offre de nombreux exemples de cette espèce de manie : nous nous 

bornerons à c i ter Erostrate , Néron et Caligula. Inuti le de parlcr 
du premier que tout Ie monde connaît. Quant aux deux empereurs 

romains , bien qu'ils dûssent être convaincus que leurs actions 
attácheraient à leurs noms maudits , un souven i r  impérissable , i l s  

n'étaient toutefois n u llement rassurés à eet égard. Le désir qu'avait 
Néron de laisser son nom à la prospérité , était  grand , mais 

t rop téméraire el indiscrct,  dit  Suélone 1 • I l  óla ü beaucoup de 

choses el à p lusieu 1·s l icux , leur nom ordinaire , et \'Oulut qu'on 

leur donn:ît Ie sien : c'est ainsi que Ie  mois d'avril fut appelé 
par lu i ,  Néronien , et Rome, Néropolis. - Caligula poussa bien plus 

loin encore cette foreur de s' i m morta l iser. Il se plaignai t  souven l •  

i Vita Neroni:;. 
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ouverlement et dcv: rn t tous ,  de la condition de sou tcmps , cl de 
ce que Ja  Républiqne n'étai t  affiigée d'aucun grand <lésastre. Le 
règne d'Auguste , disai t ce monstre , avait été i l lus tré par la défa i lc 
de Varu s ,  celui  de Tibèrc par la catastrophe de l'amphithé:ître de 
Fidènes , tandis qu'un  succès conslamment heureux n'apport a i t  
au  sien q u e  l'oubl i .  Aussi l'entendai t-on souha i ter sans cesse q u e  
!'empire fû t  frappé d e  calamités horribles , lelies qu'une défaite de 
l'armée romaine, la  fam ine , la peste , des incendies. 1 

Les exemples d'Erostrale, de Cal igula et de Nf\ron prouvent que 
l ' intention que nous altribuons à Chéops, n'a r ien de contra ire à la 
vraisemblance. - La d i !férence d u  caractère des deux empereurs 
et du Pharaon égypticn devai t  naturellement les porter :'t se servir  
de moyens d i lférents pour  arriver au même but.  Nérnn paya de 
sa personne ; pour gagner des couronnes, i l  déploya u ne acli­
vité extraordinaire, se faisant tour-à··tour,  cond ucteur  de  chars, 
athlète , h istrion , chanteur ,  poëlc ; tandis que Cal igula , ambi­
tieu x ,  mais indolent e t  l:îche , attendait  d'une affreuse fa tal i té 
ce qu' i l  n'avait  pas le courage d'acquérir par de con stants 
elforls. Chéops se d i st ingua de ces deux empereurs par l'audace 
qu'i l  montra dans l'accomplissement de ses désirs. Quaod Néron 
et  Caligula montèrent sur Ie  tróne, Ie penplc romain s'éta i t  fai t ,  
depuis longtemps , une habitude de I'esclavagc ; tout ployait sous 
la volonté i mpériale ; Chéops an contra i re ,  ponr rêa l i se1· son 
dessein ,  dut risquer sa couronne et même sa vic , en bravant à la 
fois ,  Ie pouvoir sacerdotal et. Ja résistance possible <le son peuplc-

Quelque téméraire qu' i l  pût être , Ic grand con p-d'étaL qn'il osa 
frapper ,  étai t indispensable ; s ' i l  ne réussi ssa i t  pas,  Chrops il est 
vrai , é ta i t perd u ; mais si , en revanch e ,  sa tenla t ivc étai t cou­
ronnée de succès , sa pyramide s·élevait. sans di llicnl té. Nous Ie 
répétons , sachant  d'ava ncc que les prêtrcs désapprouveraient son 
projet , Chéops comprit la nécessité qn'i l  y avait pour lu i  de se 
débarrasser d'une opposition d'aut:rnt pi us dangereuse qu 'elle 

i Vita Caligulre. 
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t ronvi ·ra i t  un appui certa in dans tou t  Je pays. La l igne de polit ique 
su ivie par Chéops est t rès-simple : i l  avait <levant lu i  les prêtres 
et la nation , se prêtan t  u n  soutien m utuel : i l  fal la it  donc séparer 
ces deux forces , et les a ltaquer J'une après l'au tre. Avec la pre­
m ière , il n'y avait pas de transaction possi ble ; il fallait qu'el lc 
fût brisée , s i  non , de sa main victorieuse ,  elle brisai t  Ja couronne 
d u  Pharaon : c'étai t  une lu lte à mort entre J'autel et Ie tróne ; 
Jutte engagée avec une térnérité extrême , sans doute , mais indis­
pensable ; de son succès , qu'on nous pardonne de Ie répéter 
encore , dépendait  cel u i  du projet de Chéops. En effet , une fois 
les prêtres chassés , que pouvait encore Ie peuple abandonné qu' i l  
serai l  à l u i-même, sans défenseurs , placé seul à seul avec u n  
despotisme qu'un premier triomphe rendait tout puissant ? C e  
n'éta it plus qu' 11n fai ble e t  timide t roupeau , l i vré à l a  merci d u  
tyran.  Aussi , à peine Chéops eût-il détru i t  l a  caste sacerdotale , 
que , sûr désormais  de la sol id i té de son absolutisme , i l  décréta 
la construct ion de sa pyramide , ordonnant que la nation entière 
se transform:ît , s' il nous est permis de nous exprimer ains i , en 
une vaste mach ine qu' i l  ferait rnouvoir selon son bon plais ir .  

Qui  furent les architectes de cette p remière pyramide et de 
celles qu'on bàti t  dans  la su i te ? On n'en sa i t  rien ; les h istoriens 
anciens n'en citent pas un  seul. Les Pharaons ne voulurent pas 
qu'un autre nom que Ie leu r ,  se ra ltachàt à ces monuments ,  des­
tinés à les i rnmortal iser , eux senls. Chéops , d i t  Hérodote , ordonna 
que tous les Égyptiens travai l lassenl. pour lui. 

Pourquoi , demandera-t-on peut-èt1·c, pou1·quoi ce prince pré­

féra-t-il donc une pyramide à tont au lre ouvrage ? Cette préférence 
est faci le à expl iquer , croyons-nous. - Dépou1·vu de talents mi l i ­
taires , sans atfection pour ses snjcts , sans vénération pou1· les 
d ieux , i l  dédaigna de marchcr sn1· les traces de ses prédécesseu rs , 
et d' i l l ustrnr son règne par des conqnêtes , des obélisq urs des 
propylées , des statues , ou  par des t ravanx d'u t i l ité publ ique. 

Ces monuments et ces travaux n'alla ient pas à la mesure de son  
: 1mbi tieusc pensée. I l  voula i t  un  monument qu i  résistàt aux  flammes, 
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à l a  main de l'homme et à la faux du l emps ; nn monument indes­
tructible , éternel , en un mot. - Et pu is ,  unc pelile fraclion du  
peuple seulement , avait été employée à l'cxéculion des ouvr;iges 
des au lres Pharaons : cc n'élait  pas :i sscz ponr Chéops ; i l  fal la it  
que l a  nalion entière travail l:ît au  monument qu' i l  cons;icra it  à la 
postérité. Aux yeux de ce roi  les obélisques cl les statues n'éta ient 
pour ainsi d ire qne de simples pages hislo1·iques ; i l  voula it polll' 
l u i  un monument qu i  représent:îl toute nne histoire. Pou r  se 
faire une idée de cette prétention de Chéops , qu'on se rappelle 

les paroles que prononça Napoléon après ses premières et magni­
fiques victoires : 1 cc Oui , disa i t- i l , j'ai conqu is en moins de 
deux ans Ie Caire , Milan , Paris ; eh bien , si je monl':l is demain 
je n'au rais pas une demi-page dans une h isto i re universelle. n 

Pu isque nous venons de parler des obélisques , nous ferons 
remarquer que l'on n'a jamais élevé Ie moindre doute sur  leur 
dest ination. Jamais on n'a songé à leur attribuer un bul d'uti l ité ; 
on les a toujours regardés comme des colonnes commémoratives 
destinées , comme l'assure Ammien Marcell in  , à perpéluer les 
souvenirs glorieux de la vie et des conquêtes des premiers rois 
d'Égypte. - Qui ne voit tout d'abord Ie rapprochement intime 
qu i  existe, au point de vue du hut de leur construction , entre ces 
monolithes et les pyramidcs ? La matière des premiers était  bien 
i ndestructible, si l'on veut ; mais plus d'une cause pouvait à 
chaque instant les ren verser, les briser , et plonger ainsi dans 
l'oubl i , les faits qu'ils avaient été chargés de transmettrc aux 
générations futures. Un mon ument aussi périssable , nous Ie 
répétons, ne pournit conveni r  à un Chéops ; i l  adopta donc l' idée 
primitive de l'obél isque , mais en lu i  donnant l'extension l a  plus 
gigantesque posstble. 

Après Chéops la couronne passa au front de son frère Ché­
phrem. Celui-ci continua la tyrannie de son prédécesseur , el 
décréta aussi la conslruction d'une pyramide, qui fot placée p rès 

t llistoire dtt Co11s11lat et de /'Empire , par l\f. THIERS , tom. 1. 
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de celle de son frère. Sous son règne tout alla mal cncorc en 
Egypte; Chéops avai t  gouverné pendant 50 ans ; Chephrem porta 
Ie scept.1·c pendant 56 aut res ; de sorle que , durant plus d'un 
siècle ,  les lemples furent fermés , les prêtres dépoui l lés de tou te  
autorité, e l  Ie peuple rédu i t  à une  telle servitude , qu' i l  n'osa pas 
une seule fois tenter de secouer Ie jong sous lequel il succombai t , 
épuisé de sou lfrance et de fatigue. 

C'est à tort donc que M. de Persigny assure que l'on ne trouve 
point parmi les rois d'Egypte de ces monstres odieux qu'enfante 

parfois la puissance absolue : que! a utre nom , nous Ie demandons 
de nouveau , méritent-ils ces deux abominables frères ? Ne doivent­
ils pas nous inspirer tou t  autant , si non plus d'horreur encore, 
que ces empe1·eurs romains qu i  l ivrèrent les premiers Chrétiens 
au glaive des bourreaux et aux bêtcs du c irque? Ces derniers 
persécutaient un culte qu' i ls  ne connaissaient pas et qu i  menaça i t  
de détrnire celu i  des d ieux q ue  l\ome avail tonjonrs vénérés ; 
t:mdis que Chéops et Chéphrem abol i rent la religion de l'état , 
cel le  du  peuple tout enlier , et l'on sait combien élai t  grand 
l'attachement de cc peuple à ses croyances. 

Nous ne comprenons pas commenl on a i L  pn supposer à des 
princes semblables , une in lenlion c l'u t i l ité publ ique dans la con­
struction de leurs pyramides. 

Après leu r mort il se passa un fa i t  dont nous avons parlé déjà , 
mais que nous reproduisons encore ici , parce qu'il mérite d'être 
remarqué d'une manière spéciale. « Par haine pour ces deux roi s ,  
d i t  Hérodote , les Egypliens ne  voulaicnt pas prononcer leurs 
noms , et donnèrenl aux pyramides qn'i ls avaient fai t  élever , 
celu i  du berger Phi l i tis qu i , en ce lcmps-là , paissa i t  ses troupeaux 
dans cctte contrée. » 

La condu i te des malheureux Égyptiens , on Ie voit, fut la mêmc 
que celle tenue plus tard par les habilants d'Ephèse à l'égard 
d'Erostrate , lorsque ce misérable eu l  incendié Ie lemple de Diane, 
dans Ie stupide espoi1· de s' immortaliser I l  est probable que , 
malgré Ie mystère donl les deux Pharaons s'ét.aienl enlou rés , Ic 
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pe11ple ava i t  fini par entrevoir lenr pensée , et que , pour se venger 
des maux qu' i l  avai t  endnrés , il leur refusa l'accomplissement de 

leurs espérances. C'est comme s' il se fot écrié ; Chéops et Chéphrem . 
pour élerniser vos noms vous avcz , pendant  tont un siècle , écrasé 

vos sujcts sous Ic poids de votre impiété el Je votre tyrannie : 
mais il ne se réal isera point ce funeste orgueil qui  nous a coûté 
tan t  de sueurs et de larmes ; nous condamnons vos noms odieux à 
u n  oubl i  éternel. 

L'in lerprélation que nons faisons de la man ière d'agi l' des 
Égyptiens en cette c irconstance , doit paraitre d'au tant plus ralion­
nelle , d'autant plus frappante , q u'i l  exista i l , on Ie sai t ,  chez eux 
u ne loi en vertu de laquelle tout homme, Ie roi aussi bien que 
Ie s imple particul ier , éta i t  j ugé après sa mort , et que de ce j u­
gement solennel dépendai l  Ie sort du  cadavre. Si l'accusateu r  prou­
vai t  que la conduite du mort avait  été mauva ise , i l  éta i t  enterré 
sans honneur, et !'on condamnait sa mémoire. - Il est hors de  
doute que s i  Ie peuple avait jou i  de sa  l iberté d'act ion , i l  eût 
condamné la mémoire des deux frères ; mais à défaut  de cette 
l iberté-là , i l  l u i  en restait  du moins une autre , celle de la parole , 
et il en fit usage , comme Ie fai t  tout peuple que la tyrann ie 
accable. Quelque grande que fût la terreur répandue au mil ieu  
de nos  pères du  1 6• siècle , par Ie duc d '  Albe , elle ne les  empêcha 
pas de flétrir du nom de tribunal de sang Ie fameux conseil des 
troubles , que Ie délégué de Phil ippe II venait d' instituer. 

A Chéphrem succéda Mycerinus , fils de Chéops. Prince picux , 
doux envers ses sujets et sagP dans sa condu ite , i l  fit cesser enfin 
les mal heu rs dn pays , rouvrit les temples et permit  au  pcuple 
de retonrner à ses a ffai res et d'offri r  des sacri fices. - Cest <fo 

lons leurs roi s ,  cel ui dont les Egypliens faisaienl Ic plus grand 
éloge. A l'exemple de son pè1·e et de son oncle , Mycerinus con­
stru isit �1 son tour nne pyramide , laquclle , bien qne beancoup 
moins grande· qne cclle de Chéops ' cou t a  l'ncore d' i nnnmbrables 

1 Liv. :?. 
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mill iers de talents. D'après ce que rapporte Hérodote , il paraltra i t  
que I e  peuple , nonobstanl l a  grande vénéra t ion qu' i l  avait  pour 
la mémoire <le ce prince , a i t  poul'Lant refusé d'atlacher son nom 
à sa pyramide. On voi t, en effet , que, plus lard , les Grecs 
donnèrent à ce monnment Ie nom de la courtisane Rhodope , qu i  
avait vécu sous Ie 1·ègne d '  Amasis ; anachronisme grossier que les 
Grecs n'auraient, certes , jamais commis ,  si les Égyptiens n'avaient 
pas volontairement laissé tomber Ie nom de Mycerinus , comme 
constructeur de cette pyramide. 

Et maintenant, si un motif honorable d'ut i l i té publique ava i t  
guidé Mycerinus , pourquoi eet excellent monarque en aura i t-i l  
fai t  un mystère à son peuple qu' i l  venai t  de combler de bienfaits? 
Pourquoi encore augmenta-t- i l  considérablement ,  et sans nécessité 
:rncune , les dépenses , si énormes déjà , qu'entraînait la construc­
tion d'une pyramide , en b:îlissant la sienne , jusqu'à la moitié, en 
marbre d'Ethiopie 1 ? Sans doute q u' i l  ne chercha , par eet 
étalage d'un luxe nouveau , qu'à donner à son monument u n  
mérite particul ier q u i  I e  d istinguät de ceux d e  ses prédécesseurs. 
La pyramide était moins grande que celles de Chéops et de 
Chéphrem ; i l  fal la i t  compenser cetle infériorité pa r une autre 
qual ité : ce qui  indique bien que , comme sou père et son oncle ,  
Mycérinus ne céda qu'à un  sentiment d'ostentation , qu'au désir 
d'immortaliser son nom. 

Nous trouvons une preuve extrêmement remarquable , à l'appui 
de cette conjecture , dans l'étrange mode de construction qu'ima­
gina Asychis , successeur du Pharaon dont nous venons de parler. 
Asychis était également un prince pieux et digne de toute l'estime 
de son peuple. II bätit à Vulcaiu des propylées de beaucoup 
supérieurs à t.ous les autres en beau té et en grandeur. Cependant  

1 HÉRODOTE. l iv . 2 .  Cette particularité a été vérifiée en 1 837 µar I e  colonel 
Howard « Vyse. La troisième (pyramide) dite JJ!Jl"amide de Jlycdrinus , moindre 
en dimension que cel les de Chéops et de Chéphrem , est hcancoup plus richement 
construile. L'extérieur en  élail recouvert autrefois de granil  rose de Syène, donL 
on dislingue encore lt's débris a u  pied de l 'édifice. » Unq. f>itt. Nov. 1 843, p. ;)4.9, 

2 ;; l il 
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il ne j ugea pas ces ouvrages assez importants pom· assurer unr. 
existence éternelle à son nom. Voulant ,  l u i  aussi , surpasser ses 
prédécesseurs , il laissa pour monument u ne pyramide faite de 
briques , avec l'inscription suivante gravée sur une plaque de 
marbre : « Ne me méprise pas en me comparant aux pyramides de 
pierre ; car je l'emporte sur elles autant que Jupiter sur les 
a utres d ieux. Avec une perche on a frappé Ie fond d'un lac , 
et la vase qm s'est attachée à la percbe ,  on l'a recueillie pour 
former des briques , et !'on m'a faite de cette façon 2.  n 

Certes , nous sommes les premiers à traiter de fobie ce procédé 
par trop extrnordinaire ; mais ce qu' i l  y a de positif, ce qu'il  
i mporte de remarquer ,  c'est que, dans Ia  construction de cetle 
pyramide , Asychis voulut q u'on employat seulement des briques 
faites de terre cuite , a u  l ieu de ces énormes bloes de granit dont 
on s'était servi pour élever les a utres pyramides. Pou rquoi ce 
prince recourut-il à ce moyen d'exécution tout-à-fait nouveau ? 
Le passage d' Hérodote , que  nous venons de rap porter , nous fait 
très-bien connaître ses i ntentions. Asychis voulaie surpasser ses 
prédécesseurs." .  Il laissa pour monument une pyramide de briques . • .  " 

Ne me méprise pas en me comparant aux pyramides de pierre , etc . . . . .  
Toutes ces expressions attestent suffisamment q u'i l  ne s'git ici 
que d'un ouvrage d'ostentation , auquel ne se rattachait aucune 
idée d'util ité publique. - Asychis n'était  pas seulement un  prince 
pieux comme on Ie voit par les propylées dont nous avons fait  
mention , c'était encore u n  sage législateur ,  a insi que le  témoigne 
son admirable loi sur les emprunts et les débiteurs. Peut-on 
supposer q u'un monarque aussi éclairé se soit plu , pour satisfaire 
un caprice de frivole vanité , à rendre plus long et plus difficile 
un travail destiné à procurer à son pays le  service éminent que 
M. de Persigny attribue aux pyramides ? 

Les témoignages historiq ues que nous venons de rapporter, et 

1 HÉROD., l i l'. 2. 
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les rétlexions dont nous les avons accompagnés, su ffisent, croyons­
nous , pour faire crouler l' ingénieux syslème du savant  archéologue 
français. Si  màinlenant nous jetons les yeux sur quelques autres 
ouvrages célèbres de l'Egypte , nous trouverons , là encore , des 
preuves nouvelles et non moins concluantes , en faveur de notre 
hypothèse : nous nous bornerons à citer Ie fameux labyrinthe et 
la bibl iothèque dont Osymandias dota Ia vi l le de Thèbes. 

On sai t  que Ie labyrinlhe fut b:îti par les douze Pharaons qu i  
régnèrent s imultanément sur l'Égyptc, après Séthon. Ces douze rois, 
dit l'historien grec , résolurent de laisser des monwnents communs. 

On voi t  que c'élail  u n  usage constant parmi les rois égypliens , 
d'ériger des monuments qu i  transmissent leurs noms à la postérité. 
Cel usage remontait à la plus haute anliquité ; les premiers rois , 
nous l'avons d i t  déjà ,  avaient élevé des obélisques dont les inscrip­
t ions rappela ient Ie souveni r  de leurs règnes et de leurs conquêtes. 
Tous ces monuments formaient une espèce de sommaire de l'histoire 
de la royauté , el i l  est donc tou t naturel que chaque monarque 
ambilionnàt de figure1· d'une manière toute d istinctive , dans cette 
série de souvenirs impérissables : de là ce désir de surpasser , 
par des moyens quelconques , ce qu i  exista i t  déjà. 

Les douze rois s'empressèrent donc à leur tour d'il l ustrer leurs 
noms et leur domination , par un grand ouvragc. Cctte fois , il ne 
pouvait être question d'une pyramide, bien moins encore d'obélis­
ques , de propylées ou de statues : ils ne pouvaient se contenter à 
eux douze , d'un de ces monumcnts qui  n'a l lcslaienl que Ie génie 
et la  puissance d'un seul roi . Élever une pyramide,  c'cût été fa ire 
seulement ce que tel et tel Pharaon avait fa i t  déjà ; il fal la i t  donc 
un travai l  plus grandiose , plus extraord ina ire ,  un lravai l  d ignc 
enfin de douze princes à la fois. - Nous demanderons comment il 
s'est fait que ces rois n'aient pas pl utót songé à bütir des pyrnm ides 
que Ie labyrinthe? Si les pyramides serva ient réellement à protéger 
l'Égypte contre les envahissements du désert, ces douzc roi s ,  ct·r l < ·s, 
ne pouva ien t pas ignorer cette importante desli nation ; 0 1· , i l n'est 
pas probable qu' i ls aienl refusé de contin uer el de compl l ; Ler 
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l ' immense service rendu au pays par leurs prédécesseurs , car ,  dit 
Hérodote , i ls  gouvernèrenl avec justice. - Et puis d'ailleu rs n'y 
al lait- i l  pas de leurs propres intérêts ? 

Ce labyrinthe , bätiment sans pareil dans Ie monde entier , fot 

construit  en face de Crocodilopolis , dans l'Heptanomide. Les 
expressions semblent manquer à Hérodote pour rendre I 'admira­
tion que ce monument merveilleux lni fit éprouver. << 1 1  surpasse , 
d it-il , tou t  ce qu'on peut <lire. En elfet , qu'on roette ensemble 
tous les ouvrages constru its par les Grecs, on les trnuvera inférieurs 
à ce labyrinthe pour Ie trava il et la dépense , tout admirables que 
soient Ie temple d'Ephèse et cel u i  de Sa mos.  Les pyramidcs surpas­
sent aussi ce qu'on peut <l ire ,  el  chacune d'elles peut se comparer 
à tout ce que les Grecs ont fai t  de plus grand ; eh bien ! Ie labyrin the 
est supérieur aux pyramides elles-mêmes 1 •  » 

On sait que Ie labyrinthe était formé de douze palais , qu i , 
disposés régulièrement el communiquant ensemble , ne formaienl 
qu'un seul tout. Une pensée al légorique, lrès-ingénieuse , nous 
parait avoir présidé à la conceplion de ce plan : sans doute que 
les douze roi sont voulu  matérial iser , s' i l  nous esl permis de nous 
exprimer ainsi , la promesse qu'ils s'étaient faite entre eux , de ne 
pas chercher à se ren verser mutuellemen t ,  de ne pas empiéler les 
uns sur les autres , en un mot de rester toujours unis. Bien qu'i ls 
eussent obtenu chacun un  canton de !'Egypte à gouverner , i ls 
voula ient qu' i ls  n'y eût , comme auparavant , qu'une seule royauté ; 
i l  fal la i t  pour cela qu'ils n'enssent jamais qu'une même volonté. 
C'est ce qu' i ls avaient promis au pcuplc , et Ie labyrinthe , emblême 
monumental de leurs serment s  , étaient là pour rassurer les 
Égyptiens , que la crainte d'un  confl i l  entre ces douze Pharaons ,  et 
par conséquent d'une guerre civi le, n'anrait pas manqué d'inqu iélet• 
sans cesse. 

L'inscription placée par Osymandias dans la célèbre bibliothèque 
qu'i l  fit bàtir à Thèbes , est cncorc unc prenve frappante du dési r 

1 l l ÉHOD . •  l il' .  ::l. 
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ardent q u'avaient les l'Ois d'Egypte d' i mmortaliser leurs noms 
par des travaux  dont la grandeur éclipsût ceu x  des autres l'Ois .  
Ce que Diodore de Sicile rapporte de ce batiment d'Osymandias , 
et des sommes énormes qu ' i l  coûta , est presqu'incroyable. Entre 
autres rneneilles , o n  y voya i t  une statue dans )'attitude d'une 
personne assise, et q u i  éta i t  la  plus grande de toute l'Égypte. E l le 
éta i t  d'une p itrre parfaite  dans son geme , et portai t  cette i nscrip­
t ion : « Je suis  Osymand ias , roi des rois ; cel u i  q u i  voudra me d is­
puter ce titre, qu'il me surpasse dans quelqu'u n  de mes ouvrages. " 

On voit que  chaque roi d'Égypte , est dominé par l'idée de l'em­
po1'ler en gloire , sur tous les a utt'es Pharaons. 

Nous ferons remarquer,  en terminant eet écri t ,  q ue Ie  désir de 
laisser un souvenir de  soi après la  mort , n'animait  pas les monar­
ques égyptiens seulernent ;  c'éta i t  a ussi celu i  de la  nation entièrn ; 
chaqne citoyen avait sa postérité à lu i ,  et quelque restreintes q u'en 
fussent les l i m ites, cl le aYait  pour lui  a u tanl d'importance que celle 
sans bornes q u'ambit ionnaient les Pharaons. On sait que chez les 
Égyptiens,  les cadavres n'étaient pas l i vrés à la  destruction ; q u'on 
les  embaumai t , et q u'on les  conservai t  ensui tc  avec Ie plus gra n d  
soin. Nous avons d i t  q u e  t o u t  homme était j ugé publ iquemen t 
après sa mort, et que les hon neurs de la sépulture n'étaient accordés 
qu'à celui q u i  en éta i t  déclaré d igne : cél'émon ie admirable ,  q u i  
renda i l  sensible a u x  yeu x  d u  peuple , I e  j ugement des <l ieux dans 
l'autre monde ! Il  est pl'obable , nous paraît-i l , qne les premiers 
législateurs, connaissant ce dési r instinctif des Egyptiens de laissel' 
après eux un souvenir  de leur  passage sur la terre , a u ront vou l u  
exploiter c e  désir a u  pl'Ofit de  la  religion , de  l a  morale, a u  
profi t ,  en u n  mot , d u  bicn-être d e  l 'homme e t  de  l a  société. 
C'est là , sans doute , !'origine du j ugement solennel et redoutablc 
<lont nous venons de parler , et <lont !'attente était pour tout Ie 
monde, u n  avertissement conti nue) de pratiquer la  verlu et de 
fuir  le vice. L' idée de la postél' i té éta i t  ainsi , sans cesse présente 
à !'esprit de tous ; pom· Ic sujet , c'étaient les hériticrs <lc son nom , 
pour Ie ruonarquc cette postér i té cmbrassa i t  tou les les gl�néral ions 
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futures. Mais si Ie modeste citoyen bornai t  ses vceux à laisser à ses 
descendants un  souveni r  honorable de sa vie , les rois n'ont-i ls pas 
dû éprouver Ie désir ardent de légner aux siècles à veni r  des 
témoignages imposants de leur puissance et de leur génie ? -

Nous c royons l'avoir suffisamment prouvé. 
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EXTRA IT 
DE LA 

L' Académie a reçu , depuis la publication de la l i  vraison précé­
dente de ses Annales : 

L de M. Mertens , membre effect if ,  une collection de briques 
trouvées à An vers dans l'ancienne maison qui a appartenu à la famil ie 
Happart. Cette maison située dans l a  rue portant Ie nom de cette 
famil ie,  fut balie au commencement d u  XVl0 siècle ; mais les bri­
q ues dont i l  s'agit avaient été employées dans l'intérieur d'une 
cheminée, de manière que Ieurs ornements étaient entièrement 
r.achés. Elles provenaient donc d'un  b:Himent qu i  doit avoir existé 
antérieurement ;  car elles semblent ètre confectionnées pour former 
des frises. On trouve de ces sortes de briques depuis les premiers 
siècles de notre è1·e. Elles représentent toutes des su jets de la 
bible, tel que Goliath terrassé par David , les quatre évangelistes, etc. 

2.  M. le baron de Stassart , membre honoraire , fait hommage à 
l'Académie de son Discours , prononcé à la Séance d'installation 
de l'Académie des Sciences, des Lettres et des Beaux-Arts de 
Belgique , Ie 1 6  décembre 1 845. In-8° ; 1.846, Bruxelles, imprimerie 
de H<tyez. 

5. M. de Stassart fai t  également hommage à l'Académie d'une 
brochure intitulée : Réponse de M. le baron de Stassart à la lettre 
de M. le général Langermann, en date du 24 décembre 1 845. In-8° , 
1 846 , Bruxel les , imprimerie de Berthot.  
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li,. M. Giuseppe La Farina, membre correspondanl à l\'lessi ne , fai t  
hommage à l'Académie de son traité sous I e  ti tre de  Messina Ed 

i suoi monumenti. Un vol. , in-8°, avec planches ; 1 840 , Messine , 
i mprimerie de Fi nmara. 

n. I l  est fait  hommage à l'Académie par M. Ie professeur  Car­
melo La Farina , membre correspondant , secrétaire-général de 
l' Académie royale des Scicnces , Let tres et Arts de l\fessine , de 
quelques productions : Storia documentata dell antica uni·versita 

degli studj di Messina. In-8° , ·1 839 , Messine , imprimerie de 
Fiumara .  

6. Sopra un'  anello Segnatorio. ln-8°, 1 844 , Messine , impri­
merie de Fiumara. 

7.  Discorso inno e iscrizioni. In-8°, 1 845 , Messine , imprimerie 
de Fiumara. 

8. M. Willem s ,  membre correspondant , adresse à l' Académie 
la 4° l ivraiwn , pou r  1 845 , de son Recueil i ntitulé : Belgisch 
Museum. In-8° , Gand , imprimerie de Ghyselynck. 

9. l\f. P. F. Van Kerckhoven , membre correspondant , offre à 
l' Académie sou Mémoire couronné par l a  Société royale d'encou­
ragement des Beaux-Arts d'Anvers , sous Ie t itre de Karel de 
Stoute ; description succincte de l'état de la peinture et de la l itté­
rature a u  XV• siècle , accompagnée d'un  éloge h istorique d'Otto 
Venius .  In-8° , 1 845 , Anvers , imprimerie de Buschmann. 

1 0. M. Ie docteur Escolar ,  membre correspondan t ,  adresse à 
l'Académie une nouvelle collection de son Journal i ntitulé : Boletin 

de Medicina , Cirujia y Farmacia. ln-4° , Madrid , imprimerie de 
1\1. Delgras. 

H .  M. Ie Laron Leon de Herckenrode , de Saint-Trond , fait 
hommage à l'Académie des deux premières l i vraisons de son 
ouvrage inlilulé : Collection de Tombes , Épitaphes et Blasons , re­
cueill is dans les églises el couvents de la Hesbaye ; accompagnée 
de notes généalogiques sur  les anciennes famil ies de ce pays , etc . 
In-8° , 1 845 , Gand , imprimerie de Gyselynck. Nous recomman­
dons spécialement celle enlreprise , qui  intéresse surlout la  
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uoblesse de la p roYince de Limbourg. Il est à désirer que .M. de 
Herckenrode la cont inue a'·ec Ie même talent qu'i l  l'a commencée. 
Les deux l iYraisons que nous annonçons son parfaitement rédigécs 
et pleines d'intérêt ; et les planches sonl d'une bonne exécut ion .  
Elles contiennent des fragments généalogiques de pl usicurs an­
ciennes et i l lustres fam i l ies , lelies que celle de Schroots , Scroot.� 

ou Sgroots (de Schroot) , portanl  d' argent aux �·ois chevrons de 

sable ; celle de Velpen , portant  <lor à la croix de gueules, cantonnéc 
de quatre merlettes de sable ; celle d'Alsteren , portant bitrelé d'or 

et de gueules de huit pièces , au Zion <fargent à la queue fourchue , 

brochant sur Ze tout ; celle de Ryckel , si ancienne et si distinguée 
par ses all iances et par les hauts emplois qu'ont occupés ses 
membres , et d'oit sont sorties deux families d ilférentes , dont 
l 'une , connue sous Ic nom de Ryckel <f Oorbceck , porte <fargent à 
trois chevrons de sable , el l'autre , appelée de Ryckcl di te Flandres , 
a pour armes : <lor au Zion de sable. On y remarque aussi des 
fragments généalogiques des nobles el anciennes fami l ies Van 

der Borcht ou  Borgt ; de Ilardiques ; de llcrckenrode ; de Heyns­
dael ou Flinnisdael ; de Fraipont ; de Beeckman ; de Froidmont ; 
de Creeft , dont on trouYc Ie nom écri t delle Grevesse et delle 

Grevèche en l iégeois ; J(ribz , Krebs ou Crebs en allemand ; Van 

den ou Van Creeft ou Van den Creeff en flamand et de Creeft 
en français. 

12. 1\1 . Ie docteur  Cunier fai t  hommage à l'Académie des deux 
premières l iYraisons de ses Annales d'owlistique pour l'année 1 846. 
C'est à la  répu tation don t  ces Annales jouissent en Alle­
magne , que M. Cunier doit  son admission récente à la Société 
grand-du cale de Jéna , à laquelle il a été présenté par un des 
chefs de cette célêbre compagnie s�wante. 

1 5. M. Van Lerberghe ,  arcl1 iYiste d' Audenarde , adresse à l' Aca­
démie la quatrième l i \' ra i son de son intéressant recueil int i tu lé : 
Audenaerdsche mengelingen , que nous nous plaisons à recommander 
11 nos l ecteurs. Pa rail par six l i vraisons :mnuelles, i n-8° ; Aude� 
uarde , imprimerie de Gommar de Vos. 

111 17 
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:il . Lckens , rnembre de la  députa t iou des J<�tats du duché de 
Limbourg , qui fa i t  un si noble usage de sa fortune pour l'encou­
ragement de tout cc qu i  est  u ti le , eill ' ichit la  bi bliothèque de 
l 'Académie des ouvrages suivan ts : 

1 4 . Lettres sur la découverte de l' ancienne ville d' llerculane , et de 

ses principales antiquités ; par Seignenx de Correvon. 2 vol . in-8" ; 
Y verdon , 1 770. 

1 5. llistoire de la terre et vicomté de Sebourcq , etc. , par Pierre 
Le Boucq. 1 vol . i n-4°, Brnxel les , imprimerie de l\Iommart , '1645. 

1 6. Livre du Blason , etc. In- ·1 2° . Pa ris , imprimerie de Gallays. 
1 ï .  Prospectus llistorim ordinis aurei Velleris ; per D. F. J. De 

Hors ab Overen, equ i tem , etc . ln-fol io , avec armoiries. 
·1 8. Remarques sur l'architecture des anciens , par M. Winckel­

mann , président des antiqu i tés du Vatican . l vol . in-8° ,  Paris , 
i mprimeric de Barrois , i ï83. 

1 9. Voyage d'un amateur des arts , etc. , par de la R . . . . 4 vol .  
i u-8° ; Amsterdam ,  ·I ï83. 

20. Traduction du XXXIV• , XXXV• et XXXVI• livres de Pline 

l' ancien avec des notes, par Falconel. ·I rnl .  i n-8° , Amsterdam, chez 
Marc M ichel Rey , l ï82. 

2 1 .  Principes d'agriculture , etc. ln- 1 2° ,  Bruxelles , l ï6 1 .  
22. M. Ie professeur  Fuss, membre correspondant, fai t  hommage 

il l'Académie d u  2° volumfl de son importan t  onvrage int i tu lé : 
Poemata latina etc. , don t nous avons annoncé Ie premier volume. 

23. Le même fai t  également hommage à l 'Académie d' une bro­
di u re t rès-i ntéressanle , int i tu léc : sur l'importance actue lle de la 

langue latine , etc. ln-8° , 1 846 , Tirlemon t ,  imprimerie de Merckx. 
24. l\I. Coomans ainé , connn  par un grand nombre de produc­

t ions l i lléra i l'Cs très-estimées , fa i t  hommage à l'Académie de son 
excellent ouvrage in l i tulé : Richilde ou épisodes de l'histoire de la 
Fl,r ndre ,  au 1 1 ° siècle. 2 vol . i n-8° , 1 839 , Gand , imprimerie de 
1 lebbelynck.  

25 .  Le doctenr  Leemans , membre correspondanl ,  directeur du 
mnsée J'ant iqu ilés de Leydc , fa i t  hommage à l'Académ ie d'une 
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brochure remplie d' intérêt sous Ie ti tre de Gedenkteekens van 

11 ercules Magusanus . 
26. M. Fél ix  Van H ulst, l 'nn des l ittérateurs les plus érud its et 

les plus distingués de Liège , adresse à l'Académie trois brochures 
qu'elle a accueillies avec beaucoup d'intérêt , l 'une inti tulée : 
C. Plantin ; 2• édition. In-8° , 1 846 , Liège , imprimerie de Fél ix 
Oudart. 

27. L'autre int itulée : Ab. Ortelius ; 2• édition. ln-8°, 1 846 , 
Liège , imprimerie de Félix  Oudart. 

28. La troisième porte pour titre : l-lub. Goltzius ; 2• édit iou .  
In- 8° , 1 846 , Liège, i mprimérie de Fél ix Oudart. 

29. L'Académie reçoit l'Annuaire médical de Belgique pour '1 846. 
In-1 2° , 1 846 , Bruxelles , i mprimerie de Pa rent. 

50. Les Statuts de la Société d'Archéologie de Namur. ln-8° , ·1 846 , 
Namur , imprimerie de Wesmael-Legros. Nous applaudissons 
vivement à la  fondation de cel t e société , qui existe depu is Ie 25 
décembre 1 845. Elle a pour présiûent M. de Gerlache, commissa ire 
de !'arrondissement de Namur , et pour secrétaire M. Borgnet , 
conservateur des archives de la vi l le. Il serail  à désirer que de 
pareilles institutions fussent établ ies dans toutes nos provinces. 

51 . La société des ant iquaires de Picardie fait parvenir à 
l'Académie la 4° l ivraison de son bullet in de 1 845. In-8° , ·1 845 , 
Amiens , imprimerie de Duval et Herment. 
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ftlembres Correspondants .  

FARINA (Grnst:PPE LA), membre d e  l'Académie royale des Scienccs e l  Lettres 
de Messine, et de plusieurs aulres académies et sociétés 
savantes , etc. 

FARINA (CARMELO LA) , professeur et doyen de la faculté pbysico-mathématique 
de l'Université de l\lessine,  secrétaire-général de l'Acadé­
mie royale des Sciences et Lellres de la même ville , etc. 

FARINA (S1LVESTRO LA) , professeur , secrétaire de la classe des Iettres de 
l' Académie royale de Messine , etc. 

VAN K ERCKHOVEN (PIERRE-FRANÇOIS) ' secrétaire de la Société de littérature 
flamande d'Anvers , membre des Sociétés de littérature 
flamande de Gand , Bruxelles , Bruges , etc. 

ftlemhre Honoraire. 

Son ��minence Ie cardinal D.  François-de-Paul Villadicani , archevêque de 
l\1essine , président-perpétuel de l'Académie royale des 
Sciences el Lettres de la même Yille , etc. , etc. , etc. 



DE 

VENETIAENSCHE REPUBLIEK 1 

00(\R 

P. F. \':IN KERCKllOH\ , 

\Vanneer men de werken der sch ryYers nagad d ie  over den staet 
der rnnetiaensche republ iek gehandeld hebben, dan is men weldra 
verwonderd, ziende welke u i teenloopende gevoelens men by hen 
aentreft. \Vi l  men deszelfs inboorl ingen gelooven , d,rn is Venetiën 
republiek geboren en de vryheid heeft er zich met de eerste vischers­
fami lje nedergezet om er haren zetel voortdu rend en ongeschonden 

t Nous i nsérons avec plaisir ce travai l ,  quoique rédigé dans n n e  la ngue trop 
peu connue il l'étrangcr. La 1 1 1atière dont ! 'auteu r , l ' u n  de nos l i t térateurs 

fla mands les pl us d i sti n gné,;, s'occupt' , ne peut m a n q ner d ' in téresser vi vemen t  
l'a !·chéolngue. LP róle q u e  la Répuhlique de  Venise a joué dans I e  monde 

pol i t ique ; Ie dt>gré de s p l e n d c u r  auquel e l le � t a i t  parvenu e ;  les causes de sa 
décadence et de sa mort mora Ie, po ut· ainsi  pari er , tout cela a été traité avec 
talent , par M .  \'an J\erck h oven , dans u n  cadre lrès-resserré , en faisant 

connaîtrP,  en rnê111e temps , tou t  ce que la Répuhlique d e  Sai n t-Marc olfre de plus 
curieux ii l 'al tent ion de l ' a n liquaire. C'est ai nsi q u e  notre honorablc con frère 
passe en rerne l ' histoire tie !'origine de Venis e ;  sa topogra p h i e  ancien n e ;  les 
mceurs de ses citoyens ; l ' i m ponance de son corps de n o h l esse ; l es idées politiques 

el  reli�ieuses de ses habitants : les monumen t s ; les fi n a n ces ; les d i vers consei h ; ; 

les emplois civils et m i l i taires de Vcnise, etc . 

1 1 1  

(/Vnlr rZ,. In  llrdoction). 
1 8  
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t e  bewar,·n . Hoort men de vreemde sd1 ryvers spn ·k,•n , d a n  zo u  l id 
schynrn <la l  c1 ·  l r  \'c!nrt.ii\n nonil d a n  de nacrn v:rn Gemceuelwst 

besl:wn heeft en dat men er ni mmer iets anders dan ec!rw ingebeelde 

vryheid heeft bezeten. Don Alfonso de la Cncva , t er tyde afgezant 

van Spanje te Venetiën , is  wel de byzon<lersle <l ie dal laelste 

gernclen heeft verded i gd , en op zu l k  cene behrn d i ge wyze 

verded i gd , dal  de• men i gle aen zyne s tPlsels geloof l1eefl 
gegeven. Nogtans , wan neer men nagarl <l :i l d ie doorsl eprn 

slaelk undiµ:e zirh te Yeneliën byna u i tsl u i t e lyk met hel 

bestoken der beroemde samenzwering bezig h ield , rn in zyn hart 
eenen gloei jenden hael voor het i laljaensche gemcenebcst voedde , 

d:m moet men a l ras  beken nen , d:i l. hy verre was van i n  <le zaek 

on partyd i g  te k u n nen spreken , en men voelt  het vertrouwen 
dat men anders i n  zyne geleerdheid zou slel�en , merkelyk 

W!1 ·mincleren. - Wat de inboorli ngen betreft , zy ook konden niet 
onparlydig i n  hun oordeel Le werk gacn , en hun t oestand zeh·e 
belette hen h u nne mcen ing opcn llyk te doen ken nen . De slael.­

kunde van Venetiën maekle het tol eene wet van aen <le eenwige 
en o n verga nklyke vryheid van den lande Le geloovcn. 

Om nu lnsschen d ie tegens! rydige gevoelens hel ware Le vinden , 

blyft er n iets beter te doen d<l ll  de feiten nalegaen wel ke geene 

der  sch ryvers kunnen ontkennen , het bu rgcrlykc leven en Je 
magistra l.nren te onderzoeken , en darr u i t  t rachten optcmaken tot 

hoeverre de staelknndige en morele vryhei<l der Venetianen zich 

n i l strektc. - Zeggc•n dat  Venetiën van zynen oorsprong af vry 
geweest i s , is  eene dichtcrlyke u i td ru k ki n g , wae1·aen men slech ts 

zoo veel geloof kan hechten als aen al wat andere n a tiën van 
h u nnen benevelden oorspron g vertel len.  'Va t  zeker gaet , is  dat  

wanneer op de plaets , waeraen men later den n aern van Venetiën 
gegeven heeft , e1· nog n irts bestond dán een ige verspreide woo­

n i ngen van vi schers , de Padna ncn Yan het eiland rcne h u nner 
byzonderstc havens gcmaekt hadden en dat zy nog dertig jaren 
van den grond meester bleven , toen zel fs wanneer er reeds eene 

vol komene bt1 1 gl was opgeworpen. In hel jaer 42 1 , na lüistu s ,  
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Jat als het jaer Jer si igt ing van Venetiën wordt opgegeven , werd 

het ei land füallo Jool' dt! Pad ua1 1eu V l')'l! stad verklaerd . Van u i t  
oogcnbl ik  deed d e  bloei meer en mee1· voortgang. ·wanneer Aiti la 
i n  l lal i ë11 Yicl , v lugl le er Yclen naer de  veueliaensche eilan<len en 

nog pr,nc grool Pre nwniglc kwam er ·  ui l  Horna en andere grdeel len 
van lta l iën 1 ·e1 1e scirn i l p la< ' l s zoeke n ,  lyde1 1s  de op Att i l : r  volgende 

o,·erheersch ing  der Gothen en Longobarden . Zoo geraekte d � stael 
van Vcnetiën e indelyk ryk bevolkt en men werd genoodzaekt het 
besluer daenan a l lengs meer en meer le regelen. N u  gael hel inlus­
schen zeker <lal , n ietlegenslaen<le de verklaring van vryslad , de 
veneliaensche sla cl en de Padu:rnen zelven aen hel. a lgemecne bestuer 

ondergesch ikt  bleven ; ook zien wy , als een Lewys Jat de magl des 
best11e1·s van Roma u i tstrael<le , het eerste gezag in handen van 
Consuls 1 overgeleverd , en de la tere i nstel l ing der tribuni mariti­

murum , wier magt ongetwyfeld nog aen Roma ondergeschikt bleef 
en die de ,·ersch i l lende ei landjes best ierden , wrlke onder elkaer 
een bondschap rnrmde11 , toont ons s lec h t s da l  het mlk eene soort 

v : rn  onzyd igheid ,·erkregen had , d ie  niet dan gun s t i g  kon wezen 
voor het zaed der vryheid dat in  de ha rten zync eerste wortrlm1 
begon te sch ieten. 

Ook zien wy v:in d:i n  af  rreds dr zucht  nae1· vol ksbrst uer in den 
s tae t  opkomen ; wa nt ,  mof'lcn wy de oude sd1 1·yvers gPlooven , dan 
werden de 'fr ibu inen j:icl'lyks door het vol k  herkozen . Het beheer 
d ier  bevelhebbers <luer<le eenen geru i men Lyd en het was onder hen 
dat de jonge staet zich grootendcels vormde. De lauden werden 
bebouwd , de moerassige gronden werden u i t ged mogd , men groef 
kanalen en men stigt le  n ieuwe burglen , l crwyl de bevolking al lengs 

acngroeide. - De vermeerdering der bondgenootschappen was 
ongetwyfeld oorzaek dat de Tr ibu inen zich n iet goed meer 
onder elkaer \'Crslonden , en d::icr men gewae1· w icrd dat de 

� So111 m ige sd1ryrnrs hebben den naem \·an consul door u11ryc1·mees/er \"Cl'la e l d .  
De m a g t  kwam mbschien wel grooteudeels overeen met d i e  der  ambtena ren 
welke later dien naem in  de gemeentens droegen ; doch de cigcn lyke bediening 

was Ï('ls geheel and ers. 
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Longobanlcn niet zdden n u t  trokken u i l  de t w i s l t'n d i<· <:r i n de 
stalen der tocko rnende Bepu biiek on tstonden , hes loot nwn <fo 
verdeelde magl tot eene enkele t e  versmel t en en men benoemde 

cenen opperbevel hebber , eencn dux , hertog , duca . later doga 
geheet.en aen w ien men de ,-ol magl i n  handen gaf 1 .  D<it z u l ke 
grondige verandering geschiedde zoudcr dat men er rnel'kelykc 

twi sten zag u i t  ontstarn , zou ons dat n iet moeten doen gelooven 

dat er eene hoogere magt den wil van hrt rnlk  bekr:1c h t i gdc en 

dat het weP.1· nrnglige Roma het al les toeliet en waerborgd<· ? -
Wat er ook v:rn zy,  de vera ndering scheen n iet grl ukkig ; want 

de derde der vorsten werd reed s afgezet .  Men benoemde i n  zync 

plaet.s  een1::n krygstribuin (magister rnilitum) w:ierv:rn de bediening 
slechts eeu jaer d uerde. Die vera n dering bestond denkelyk meest 

in den naem en niet  in  de zaek zel ve ; want het vy f'dc jaér werd 
die bed iening i n sgelyks a fgeschaft en men keerde tot de hertoge­
lyke magt terug. D i e  keus geschiedde door het vol k ; doch de 
hertog of duca was a l magt ig en n iet zelden werd het volk gedwon­

gen , om zich va n de dwingelandy te  o n lm:iken , zyn opperho•Jfd 
het met den dood te doen bekoopen. Het was slechts na den 

dood va n V i ta !  l\iichieli  d a t  het volk de m agt zyner vorsten begon 
in  tekorten en ten d ie n  einde eenen raed i n stelde , die jaerlyks 
herkozen werd en van wien s besl u i ten de hertog slechts de u i t­

voerder bleef. Het is t e  rekenen van d i t  tyd s t i p  ('1096) d :i t  

men den naem v a n  gemeenebest ::i e n  Veneliën m a g  toekennen. 
Het was een ech t  volksbest tiei· geworden dat ongeveer eene 
eeuw voorl d u crde tot dat  Pietro Gradenigo e i n delyk den raed 

u i tsl u i tend u i t  edel l ieden samenstelde , erf'elyk maekte en op d ie 
wyze hel gemeenebest i n  eene Aristocrat ische Rep u bl iek herschiep. 

Het i s  wel onder dien laetsten vorm ,·an bestuer dat Venetiën t o t  
d e n  hoogsten tra p zyner magl k lom.  

Wy hebben d ie verwissel ingen , waerop wy l a ter  nog zu l len 

terugkomen , h i er opgesom d  o m  er het gevolg u i t  te trekken dat 

1 \"olgens eenigen in  het jaer 697 , volgens anderen 709. 
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Venetiën a l r:.is , v:.in zyne onzyd igheid gebru ik  m:.ikende, z ich 

u i t gestrekte HyheiJ verschaft had , en zoo ver was gekomen . 
dat  het zyne eigene zaken a l leen mogt beri Jderen. Hel oorspronke­

lyke  bondgcnootsch:.ip had zich tot eene wezen lyke Hepubl iek 
vervormd en wat men door prnvincie v:.in Veneliën of  Dogael 

verstond , was een vrye en on:.ifh:.inkelykc staet geworden. De 
eigen schepping en hel lange beheer zel fs hadden zu lks gewettigd , 
en bleven ook de Paduaneu in hunne aenspraek op het l:.ind vol­
h:.irden , zy hadden er geen regt toe. - Zoo veel niet zouden wy 
mogen zeggen over de bezitt i ngen v:.in hel a l lengs veroverde vaste 
land ; wan t  het is zeke1· d:.it la ter d e  regten van den du itschen 
keizer op de Friu l  i ,  op het palri:l l'kaet van Aq u i lea , op 'freviso 
en Verona untegensprekelyk waren en dat h y ,  als koning van Hun­
gariën, aensprack mogt m:.i ken op D:.il m:.itif>n , dat slechts voor eene 
som van honderd d u izend d u katen aen Veneliën in pand was ge­
geven geworden. - De ei la nden der Grieksche zee en het koningryk 
Cand i:.i  wan:n beter door het regt gewelligd . Zy werden ouder het 

dogaet van l-J. Dandolo , door BondeW)'n van Konstanl inopelen , 
Graef van V laenderen , aen de Yeneliane n  geschonken , om de 
diensten te erkennen welke zy d ien vorst bewezen hadden tydens 
hel ove1·mecsteren van I\onstant inopel ( 'l  204) en hel verdryven van 
Keizer Alex is .  

Dan , de magl der Republ iek was :.i l lengs zoo u i tgestrekt gewor­
den , d a t  het de vreemdel ingen en zyne oude meesters stou t ondE>I' 

de oogcn mogl zie n ,  en wat het Gen.eencbest door zyne wapenen 

niet kon beslissen , werd gewoonelyk door geld en staetkund ige 
doorslepen heid tot een gewenscht einde gebr:.igt. Genua , zyn 

geboren vy.111d, twistte eeuwen l:rng met Venetiën over het beheer 
der Adriatische zee ; negen reuzengevechten werden er geleverd ; 
Dori:.i stelde weleens de Republiek op den boord van den afgrond 
en toch moest Genu:.i  eindelyk voor den leeuw van San Marco den 
fieren nek bu igen. Hel was cchlE>I' aen ecnen Genuees beschikt der 
Repu bl iek eenen d ucl 1 L igc11 , om niet te  zeggen doodelyken slag loc 
te b 1·engen , een slag die Vencliën aen de ha rtader trof eu zyne 
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YCl'kwyning moest ,·croorzaken . De zcev::icrt def'd nwl drn harhld 

dc11 rykdom in ovenfocd te Vrnrt iën loevloeijen en tot lwl tydst. ip 

der ontdrkking v:111 Oostind iën ( 1 498) , mogt de zeestad a ls  het 
stapel h u is van gansch Eu ropa aenzicn wordrn. Cristoforo Colombo 
ontdekte Amerik:1 en Vasco de Gama vond weldra hel m iddel om de 
voortbrengsels der lnd iën , die ::i ndcrs over Alep en Alexand riën 
n::ier VenP.tiën kwamen , langs de lbep De-Goede- I loop in te voeren, 
en op d ie  wyzc werd het grootste gedeelte van den Europeesclrc11 
h::i ndel v::in onder de rnogdy del' Republ iek gel.rokken . Zulks  bragt 

n iet m i nder dan rene jael'lyk� che schade v::in ongeveer tien m i ljoenen 
d ukaten aen den venct ischen handel toe. Geld is overal en was te 

Venr.tiën inzonderheid de grootst e b ronader van de magt der Repu­
bl iek , en  die bron  u i td roogen , was  ter zel fder tyd  de verst.erving 
d oen ontstaen , en i nd ien wy hier de oorzaken van het verval van 
Venetii\n moesten :icnd u iden , zouden wy , by het a l  te u itgestrekt<' 
lwzit  van het vasteland , het vrrval va n den koo, handel wel als eene 
tweede hoofdoorzaek d u rven opnoemen. - Dan , het valt in ons  
bestek n iet h ie1· over den  rykdom , bloei en  verval der magtige Re­
p u bl iek u itteweid1�n. Wat wy ons hoof<lzakelyk hebben voorgesteld,  
i s  een beknopt beschry f  te  lrveren van den staet van Venetiën, tydens 
zyne grootheid , en ind ien wy eenige woorden van de opkomst en 

het verval reppen , dan i s  het slechts ten einde den lezer beter in 
stael te stellen om ove1· het tydst ip dat wy hoofdzakelyk behan­
delen , zich een \'Ol komrn denkLeeld te vormen. 

H et bloeijcndste t ydperk van Venetiën beslu i t  zich tusschen de 
Xd• en XVd• eeu w , t ydcns d<'n aristocrat i schen rnrm van Republiek. 
De staten waren a lsdan verdeeld in  dertien provintiën : het Dogact 
of het Venetiaensch , het P:.id uaensch , het V icentiensch , het Vero­
neesch , het Bresci;wnsch , het Bergamask , het Crernensisch , het 
Polesiensch , de stael van H.ovi ,;o , dr. Treviaenschr. Marken , het 
Bel l uneesch , het Cadorn isch , Fri u l i  en lstria . De jaerlyksche op­
brengst d ier vcrsch il lcnt.le pro,· i n l iën bel iep tot de 8,200,000 d u ka­

ten , ongeveer 2 1  mi ljoenen franken. By d ie vaste inkomsten moet 

1 1 1en nog voegen de gelden d i<· voortkwa men van het verkoopen der 



ambten eu adeldom , van hel verbeu l'en der goederen en een aculal 
andere geldreglen . Ook kon hel senael in  tyd van vrede jaerlyks 

eenige miljoenen op zyde leggen en  kwam de oorlog , die im mer 
oneindig geld aen de Republiek koslle , omdat men meest mel  
gehnel'de troepen voch t , dan  wist  men nog op  al le wyzen geld te  
s laen en  de adeldom l iet z ich  a l sdan , zonder tegenspraek , zwam· 
belasten ; want opofferingen deed men gewil l ig voor de Republ iek : 
het dagelyksche leven had den adel  daeraen gewoon gemaekt ; men 

spaerde binnen 's hu i s  o m  den staet te  kunnen ondersteunen. 
Om zich een denkbeeld te vormen van wat de eigenlyke stad 

Venetiën in  vroegere tyden geweest i s ,  hoeft men slechts te 
bespeuren wal er van zyne a loude groot heid nog overblyft.  De 
beroemde plaets van San Marco, het p1·achl ige paleis van den Doga, 
de ryke boekzael , de munt  ·t ,  het u i tgestrekte arsenacl inzonder­
heid , a l les bestael nog , ofschoon e1· hel voormalige woelige leven 
aen ontbreekt. De kerken vau  San Marco, Gemin iano, Santa Maria, 
San Giorgio , San Giovan n i , San P::tolo, bestaen nog en zyn nog 
immer ryk aeu de heerlyke k unstvoortbrengsels der groote sch il­
ders en beeldhouwers welke Venetiën welee1· bezeten heeft 2• De 
paleizen der grnoten verheffen z ich nog immer met  fiere prach t  en  

sp iegelen z ich  nog in d e  vierhonderd bruine lagoenen, welke a l leen 
1 1 icl ve1·anderd zyn ; Je gondolen zweven nog imme1· , by zachten 
rnaneschyn en helderen zonnegloed op Je kalme waters en onder de 
dryhonderd , meest a l len marmeren  uruggen ; doch hel woelige 

leven is u i l  VcneliP11 geban nen,  de leden der oude adellyke fami ljen 
zyn ee11zae111 in h u nne paleizen en  de ha ndel houdt nog :il lyd zyne 

t De byzomlcrste geldspeciën te Vcnetiën waren : 1°  in  goud : sccll'ino (12 fr.) 
halve scchinn (6 fr.) osell<t (4i fr.) ducact (fr. 7-- Hl) pistool (fr. 2 1 -36) - in zilver : 
ducaet van 8 ponden klein (fr. 4- 18) k1'1tishoon (fr. 6-70) jnstüw of clnkaton 
( fr. 5-0 1 )  la/arn (fr. f)-32) en oscllrt (fr. 2-07) 

i Oudty1b omlèrscheiclden zich ook tic kerken van Sa11 Pielro, va11 Joh , Moscs . 
Samuel , Jeremias , Daniël en Zacharias. 
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rykc b ronaJcrs toegeslot en 1 •  - l\iet beter kuunen wy een gl'dacl it  
geven van het vurige leveu J:.it i n  de hoofJstad <l <'r Republ iek 
heer·schte , dan met hier in  het kort  eene schets op I c  hangen Yan 
het vcrmaerde arscnael of  wapenh u i s  dat  de ontzaggelyke 

·
zremagt 

moest i n  s tand houden . 
Hel a rsenacl , acn een der u i tei ndens van de slJJ gelegen , bezat 

den vorm van een e i la n J ,  door de kanalen die hel omgaven , en 
had n iet m inder Jan dry i laljaensche mylcn 2 i n  0 1mang. Een 

zware rn uer omringt.Ic de ganschc u i tgestrekt heid en dae1· binnen 
bernnden zich d ry Jokken , waer men hel water dei· zee kon laten 
h in nen loopcn . Hel eigenl yke gebouw was verdeeld in onderschei­
dene zalen, volte genoemd, wael'van iet.Ier tol. een bezondcr· gebru ik  
bestemd was .  Zoo l i a ·  1 men er voor  het bewa ren van het  yzerwel'k 
der  schepen , voor de nagels , voo1· de kannonbal len , planken , 

masten , riemen , kabels en koorden (met eene zeeld raijel'y va n 
400 slappen lang) verdc1· van  Je kemp,  zeilen , ha l's l ,  sa lpele 1· en 
mor het  buskrn id.  3 Dan nog zoo vele andere plaetsen waer a l  
d ie  vool'werpen vel'vaerJigd wel'den ; zoo a l s  twaclf smissen waer in  
bestendig honderd mannen werkten ; d ry yzergieleryen en eene 
openc p laets , d ienende lot sla pel van hou t ,  ankers en zwaer 
gesch u t ; meer dan 800 stukken grof gesch u t  bevonden zich n og 
i n  de volte , en men bewaerde aldaer ook nog l igte wapenen 
genoeg om vyfl ig  d u izend man u i t  te rnsten. De gewoone werk­
l ieden waren ten geta l le van 1 200. Zy d roegen den n aem van 

1 Vo lgens Ph i l ippe r le Commi nes waren er 011L11 y1.I> I e  Venetiën 72 parochie;­
kerken en 70 kloosters i n de omstreken der stad.  A ndere schryl'ers stel len hel 
getal op 67 parochiën,  'H mans- en :lG v rouwenkloosters, verder 18 godsdienstige 
gestigte n , 6 kollegiën en eenc 1nenigte ga sth uize n .  - De stad was verdeeld 
in zes kwartieren . Co11 lradc or Scslicri genoemd ; later had er denkelyk nog eene 
o n 1 ! erverdeel ing plat• I S ; wa n l hy sommige schryvers \' int.len wy eene \'erdeeling 
van twae l f \l·yken.  

� Ongeveer eene uer ,·a n  onze rekening. 

;; In 'lti6D ve l'i1ra 1 1ddt! een groot gedeelte van hel  a rsenae l ; h et poedermagazyn 

' prong in d e  luch t  en sedert dit t y d , t i p  houwde men, o p  de om liggende eila ndjes 
klei ue rn n rle !oren' w�erin men het huskruicl hewaerdc. 



arsenaloUi en stonden onder een opperhoofd amiraglio genoemd . 
Het was deze be::imbte  d i e  op Hemel vael'lsda g ,  wan neer de Doga 

de zee tro u wde , het vermae1·de sch i p ,  den l.Jucentaurus ,  bestuerde 
en zyn leven Le pa n d  stelde i n J icn er ged u rende de plegligheid 

een onweder opkwa m .  Hy ook was belast , ged u rende de tusschen­

regering, het paleis van s�. n M a rco met zyne arseualott i  te bewa ren, 
en d rneg den rooden standerl wan neer de Doga zynen i n trede <leed . 

Dien ten gevolge schonk men hem Jen versieren man tel van den 

Dog::i en de twee bekkens welke aen dezen ged iend hadden om geld 
onder hel v o l k  Ie  werpe n .  - Het a rsenael werd nog bovendien 
bestuerd door dry lieeren : Jladroni all'  arsenu/e genoemd en dooi· 

d ry verzorgers ofprucuratori Jie a l len na Jry ja ren herkozen wier­
den.  De ve1·zorgers waren gelast met a l l e  zalu rdagen Je Wl't·k l iedcn 

te betalen.  Om werk m:.i u  in hel a 1·senael Le worden , moest men 
len m i nsten twi ntig j:.ier o u d  wezen en �)echts na het verloop van 
acht jaren d ienst , kon men lot m eester verheven worden. Het 
gansche gestigt kostte ja rl' lyks van on<l erhoud by de 500,000 
d u katen . 

A lvorens tol het beschouwen d er besturen en magistraten van 
Venetiën over te gaen , z:.il het n iet \·a n  onpas komen eenen v l u g · 
t igen b l i k  te werpen op de onde1·schei<lene klassen waeruil  d e  

inwoonde1·s samengesteld waren. Beginnen wy m e t  d e n  adel d i e  

a e n  h e t  hoofd van a l les ston d .  
D e  o udste adel v a n  Vencliën sta mde,  naer a l le  waerschyne­

l ykheid af van de fam iljrn der eerste Tri b u i nen. l\len noemde 
ze Case vecchie (oude fa m iljen) om ze va n den l a teren allel t e  

onderscheiden , zoo a l s  d aer waren : de edelen der tweede k lasse, 
bestaende u i l  al d i e  \ a n  den grooten raed deel maeklen, op het tyd­

sl ip der erllykmaking van d ien raed door Pielro Graden igo; dan d e  
edelen d e r  derde klas  of  Y :.i n  d e n  oorlog v a n  Genua;  de v ierde k l a s  of 

edelen van den oorlog van Cand i a .  \Vel ke beide klassen bestonden 

u i l  stedel ingen die  den adel gekocht hadden tydens d e  oorlogen 

met Gen u a  en Can<l iën . De zoo genoemde vyfde klas der edelen 
van Vcnel ië11 was zamengest el d  u i t  vreemdel ingen , gewooncl y k  



- �.') 'f. -

\' l l t':;lcn Cll pr inCC ll Of lle \'e ll Je1· pausen , d ie l l lCll , OJ! aCll Vl'aeg , 
en a ls  groot eerbewys in het guldenboek van de1 1  adel opteekendC'. 
Die vreemde edelen mogtcn , te Veneliën zynde , plaets i n  den 
groolen raed nemen ; doch geen ambt in  den slacl bekleeden . -
Het getal der edelen , ged u rende de schoone dagen der Republiek , 
beliep tot 2500. De case vecch ie , a ls dusdanig algemeen erkend , 
bel iepen ten getal le van twaelf, te welen : tie Badoers of Particiaci , 
de Contarini (of Contareni) , de Cvrnari , Dandvli of llipaten , tic 

Falieri , J e  Guistiniani , Bragadini ,  Gradenig i ,  Morvsini , Mich icli , 
Jllemmi of Jllonegaren , de Sanuti en t.le Tiepoli. 

De oude en nieuwere adel d roegen rlkaer eenen onverzoen lyken 
hael toe. De eersten bemi nden den oorlog , omdat a lsdan het hooge 
bewind i m mer in h unne handen was ; de anderen hadden l iever 

tien vreJe ,  omdat zy dan meer met de andere fami ljen gelyk 
stonden ; zel fs zochten zy meermaels bed ieningen op het  vaste land 
te verk l'ygen o m  op t.l ie wyze voor den hoon der Case vecchie 
bevl'yd te blyven . Al de ambten , zoo als wy reeds gezegd 

hebben , werden door edelen bekleed ; d iegenen nogtans wel ke 
ridder van Malta wierden o f  zich aen Jen d iensl der kc1·k 
toewydden , waren u i t  alle bedieningen gesloten , om dat  zy 
aenzien werden als aen eene vreemde magt ondergeschikt. - Geen 
edelman kon tot eene hooge weerd igheid geraken , a l vorens met 
de kleinere ambten te zyn bekleed geweest : ook kwam de rnrhcf­
fing meestal slechts met den hoogcn oude1·dom. Het was n iet 

geoorloofd meer tlan een ambt te gelyk te bekleedcn , en hy  die 
eene bedicuing weigerde aen te nemen , moest ecne boete van 
2000 d u katen geven en zich voor twee jaren uit den grooten raed 
venvydcrd houden. Ui tgenomen de Doga en de Procuratori , mogl 
men n iemand , by  de benoemi ng lol eenige waerdighei d , geluk  
wenschcn . 

Geen edele Venetianen mogten op het vaste land bez i lt ing('n 

hebben ; ook mogten ze geene geschenken of t i tel s van wecmde 
vorsten ontvangen, op straf van den adel te verliezrn, gebannen te 

worden en h un ne goederen verbeu rd Le zien . - Zy moglen geenc 



briefwissel ing mel vreemde min isters of a fgt!zau l en houden, <'P sl n1 f  
van d ie ove1'lred i n g  m et eenen gewi ssen en spoedigen dood Ic  

lwkoopen . - E1· bestond geen regt Yan eerstgeboorte Pi l  tydens 
den oorlog werden er geene graden o n t zien ; zelfs de Doga m ogl 

zich aen hel ambt n iet onttrekken waermede men hem wi lde 

bekleeden en moes t ,  zoo als de ge ringste edelnwn, in de helasling 

mede betalen. 
Geene edel l ieden moglcn mei vreemde meisjes in ech t tr·eden , 

noch hunne dochters aen v reemdel ingen ten h uwclyk ge,·en.  De 

weinige u itzonderingen d ie daer acn gesch ied zyn , gebeu rden 

op last der republ iek die  dan zelve de d od1 lers u i t huwde en , 

op die, wyze den Yadcr van a l le veran lwoor<l d ykheid  onlla sll< ' .  
- De meisjes m ogten huwelyken aengacn met den adel van 

het vaste land ; ook was hel den ede l l ieden t ocgestacn met 

dochters van stedel i n gen te Venetiën le trouwen ; doch d a n  moest 
het h uwelyk door den groolen raed goedgekeurd worden , anders 
wa ren de k i nderen , d ie u i t  Jen ech t voortsproten , n iet edel. -

Het was aen de edell ieden toegela ten advokael en lceraer in de 
reglen te worden ; d och zy moglen geenen han del d ryven of verloren 

het regt van adeldom.  Ecnen langen lyd zel fs waren al de ad vokatcn 
slechts uil edelen samengesteld en werden door drn st ael bezol­
digd , n iets anders voor hunne pleildooijen en werkzaemheden 
mogende eischen . 

De adeldom , zoo als  wy reeds hebben doen vers ! aen , kon ook 

gekocht worden : doch slechts door rnomschc katolyken . Wie 

zu l ks wi lden doen , moesten eerst eene aenvraeg indienen , w:ierhy 

zy hu nne t i tels opga ven en de redenen wacrom zy zochten edel 

verk l :lerd te worden.  D�1 11 gingrn zy zeven of  ::icht keeren aen den 

intrede Yan het paleis van San Marco om zich in  de goede gunst 

te bevelen van d e  edelen die  in den raed s t a pten . Verrnlgens werd 
er in den raed zelven over hen gestemd en i n geva l  zy meer dan de 

helft der stemmen ten hunne voonleele hadden , waren zy edel 

erkend ; had den zy m::ier j u i st de hel ft ,  d a n  wen! de zaek 

tot eene rnlg1mde z i t t ing  Ye1·schoven ; was de u i tslag dan nog de 



1.d fd e , d:w hernam men de stem m m g  eene derde mael waerin d a n  
Je ei ndelyke besl issing moest gegeven wol'den ; wan t  n im mer m ogt 

eene zel fde zaek zich meer dan d 1·ymael i n  den raed voordoen.  
Na den cdeldom kwamen de cittadini o f  stedel ingen.  Gel ukkiger 

1.Lm de onbemiddelden adel , welken zy in de k leeJenl ragt mogten 
navolgen en die h u n  een e n  o n u i ldoolï>aren h a  et had toegezwo1·en , 
was hel  h u n  toegelaten zich door den hJ ndel  te venyken en cene 

menigte edelen s lo ten met heu , in hel gehei m ,  o,·e1·ecnkomsten 

en b ragl en geld by o m  in de winsten van den hamlel  te mogen 

deelen. De c i l t a d i n i  bezaten te meer nog al u itgestrekte privi legiën, 

zoo a l s  onder a ndere van n i m mer tol de ga lei te k u nnen veroor­

deeld worden , en waren tot goede a m bten toegelaten.  Het was 
u i t  h u n  m idJen J a t  men Je sck1·etarissen voor de onderscheidene 
raden en geregtshoven en voor de gezan tschappen koos , en  n iet 
zelden werden zy zelven in vreemde landen als resident of zaekge­

last igden arngestel d .  Zy waren meer geacht  dan de edelen van het 
vaste land , d ie  n i m mer met een i ge eereposlen werden beloond . De 
groote bed ien ingen der geeslelykheid waren ter h u n ner besch i k­
k i n g, u i t.genomen zeven of acht biskopssl oelen d ie door edelen 
bekleed moesten worden.  Zy hadden Le meer het voordeel dat  
h u nne a m bten bestendig ware n , terwyl d i e  Jer edelen i m mer 

na  het verloop van een jaer of zestien maenden moesten vernieuwd 
worden. 

l\ï m mer was de staet van Venetiën der geeslelykheid rnordeelig, 
ofschoon men ged u rig zocht. met den Pa us i n  goede verstandhou d i n g  

t e  blyven , en e1· da ertoe geene moeite noch p i  i g t  plegingen gcspaerd 
wierden . Zoo werd den i\ u n l i u s ,  hy zynen i n t rede , a l s  de gezanten 
der grootste nat iën , door zest i g  senatoren te gemoet gegaen en 

ontvangen 1 ; men teekende Je neven der Pausen in het guldenboek 
van den a del op ; doch daerby bleef het a l les. De Paus  mogt zich 

met n iets bemoeijen ; de Nunt ius  mogt zelfs de k loosters n iet  

2 De gezan te n  van mindere vorsten , zoo a l s  prince n ,  hertogen enz" werden 
door vee1·tig edelen van het P1·cyadi o n tvangen.  De residenten of zackgelasten 

wenlen door niemand begroei. 



bezoeken ; i n  l 1 t · t  Sunt'of!icio waren n i e t  t oPgl ' !a l rn d iegenen wel k(' 
het ka .-J inaelscha p of 1 · Pn ige andere weerJ igh<'id van Homa Yer­

langden , e n  de geestelyken zoo wel eJclen ;_i l s  a nderen waren van 

a l le ambten verstoken en b u i ten a l l e  p u bl ieke ra den gesloten , 
sedert de herrnrm i n g  d i e  in 1 298 plaels greep , YÓÓr wel k tydst ip  

men de bi sschoppen en pastors i n  de raden toel iet. - Zelfs de 

edelen d ie eenen broeder,  oom of nepf  t u sschen de k a l'd inalen had­

den , wa l'en , in den groot en raed , uil de  besl iss ingen gesloten welke 

d e  geestelykheid in het een of andrl' opzigt konden bell'cffen .  Met 
een woord , men wilde te Venetiën de geeslcl ykrn , builen de 
a llaerbrd ien i n g ,  sleehts a l s  gewoone stedel i ngen beschouwen en 

h u n  geen den m i nsten sch y n  Yan magt geyen .  - Dat Roma over 
z u l k  eenen stael van zaken n iet te  Heden moest zyn , is genoeg 
te beg:·ypen , w:rn neer men nagacl d a t  Venetiën lot vyfmael toe 

i n  den kel'kelyken ban werd gesl a ge n .  
D e  Patriark van Venetiën , d ie dool' hel scnaet werd aengesleld , 

was het opperhoofd der gecslelykhci d .  Zyn gezag n ogta ns werd 
door de klerezy wei n i g  i n  aendac ht  genomen en men herkende 
boven l 1em d en Primicieru van Sa n-1\la l'co. Er hcslond ook een 
Patriark van A q u i lea , die in de pl'ovincie d <'ze lfde weenl igheid 
als zyn am btgenoot te Yenet iën bek leedde. - Genoeg was het 
aen de Repu b l i e k  dat de geeslclykhe i d  zich b u i ten de staelk u n d i ge 

zaken h ield ; Ye!'der bek reunde men er zich n iet mede en zy 

mogt naer welgeva l len leven ; men m iskende zel fs de acn mer­
k i n gen v a n  Roma aengaende de regel lugt en m e n  wilde n iet 
welen dat  d e  priesters zich meermacls aen teugel loosheid over­

ga ven . 
De rnl ksklassen waren slechts a l s  eenen hoop s tare n  beschouwd 

en men bcyyerd c zich om het lage volk in overdaed en l u ijaerdy 
Ic l a t en rnortleYrn , als wilde men het o p  d ie wyze a l le l i cha­

melyke magt en z ielenk 1·; 1cht ont nemen. Hel Yiel zel fs in de 

slaetk u nde Ya n tusschen het. volk t wee partyscl1 c1 ppen i n  stand te 

h ouden : de Castelani en de Nicoloti , zoo genoemd van de kwartie­
ren wae r  zy h u i sYesten.  l\fon l iet :wn de l aelsten toe zich eencn 



wc1·k m a u  voor Doga Le k iezc 11 . - !) ipgc11 1· 1 1  wel ke n:en ten h 1 1 i <l ige11 
Jage kleine bu rgers zo11Je noemen , waren nog wel de ongel ukkig­
slcn. De e<lelen vonden er hun  Ye1·maek in  op de markten groen lens, 
v isch e11 an<lere eetwaren te  koopcn en dezelve met ecne vragt 
slagen te  L<: talen.- Om het lage mlk te vleijcn, kwam de Dog:i me i  
het  senact jael'lyks , op eenen vastgeslelden dag, naer  Je kerk van 
Santa Maria fonnosa , ten e in<le a ldacr Cl'llC belofte zyuer voor­
zaten te volbrengen. D a n  l ie t  hy toe dat hem de werklieden der 

parochie te gemoet kwamen en hem een en strooi jen hoed eu 
twee lleschen wyn schonken , welke voorwerpen hy met schynbare 
d :mkbaerheid aennam .  Ook maekte zich het senaet het lot eenen 
p ligt van in groot kostuem hel st ierengevecht en andere volks­
feesten by te woouen.  

U i t  helgeen wy over de verschi l lende vol ksklassen ge- egd 

hebben , kan men l igt opmaken dat de menschen l iefde de regl­
veerd igheid en zedetugt Le Venetiën in wein ig  tel waren .  De 

slaetkunde ging voor a l les ; de slil zwygendhei<l en hel ongeschonden 
bewaren der pol i t ieke ge eimen waren de eerste eigenschappen 
die men van de edelen eischle ; de voorzigtigheid , de standrnstig­

heid i n  de genomen besl i ssi ng, de getrouwheid aen het persoonelyk 

woord , de onschendbaerhei<l der vriendschap waren de deugden 
die men aenbad en  die men voor het a lgemeen ook zag heerschen . 
Erkentelykheid i n  staetkundc beoefende men zelden en voor 
afgunst , haet , wreedheid en gierigheid schrikte men n iet a f. 
De wulpschheid en ongetoomde openbare ouzed igheid waren 

zu lke  gewoone zaken , dat men er geene aendach t meer op sloeg. -

Dan ,  laten wy niet langer <laer op aenhouden en thans meer 
bepaeldelyk tol de raden en magistraten o\·e1·stappen. - En rnor­
eerst van Jen Doga . 

Zoo a l s  wy reeds zegden , werden Je DoGA's , in den beginne der 
Repnblick door het volk gekozen ; zy waren a lmaglig en de raed 
d ie e1· bestond , h ing  gansch van hen af. Het is slechts onJcr 
Sebastiano Ziani dat er een echte racd werd ingesleld en dat er 

magistraten bestonden . De eer�te Doga was Lucius Anafcsto (69ï) . 



De Doga was de ui tvoerende magt dCl' Republ iek , de eersle 
magistrael en wanneer hy ziek of a fwezig was , werd zyne plaels 
vervangen door eenen Onder-Doga die  zyn volle ambt waernam, 
zonder dat nogtans iets zyne waerdigheid aend11idde. De Doga was 

de voorzi tter der groote raden en wanneer hy aldaer , in  de 
kleederen zyner wacrd igheid .  binnen trad, stonden allen regt en 
ontblooltedcn zich het hoofd , terwyl hy de m uts ophield .  Hy werd 
als een vo1·st ingehuldigd en op de t rappen van San M:arco, genoemd 
la scala dei giganti , gekroond.  Eens tot Doga verkozen , moest men 
het ambt aenvaerden , zoo a ls  i n  a l le magistraturen , op straf van 
ball ingschap en verbeuring der goederen ; slechls  hel regt van 
afzetting behield zicl:i de groole raed.  - Het was den Doga n iet 
toegelaten zich buiten Venetiën t e  begeven : op hel vaste land had 
men hem straffeloos mogen l10onen. Zyne kinderen en brneders 
moglen geene ambten bekleeden ; slech ts zyn zoon bezat het voor­
regt van het dukale kleed met b reede mouwen (a maniche larghe) 

te d ragen , iets dat als  eene grootc eer beschouwd wierd ; ook de  
bedienden mogten l ivrei tl ragen. Het was  den  Doga n iet geoorloofd 
geschenken van vreemde mogendheden te ontvangen . - Verde1· 
l iet men n iet na hem de grootste u i twendige eer te bewyzen. By 
de plegtigheden was hy rykelyk in gouden , z i lveren of scharlaken 
gekleed en stapte voorop met de m uts op het hoofd , tenvyl men 
den sleep zyns mantels d l'Oeg en de grootste ambtenaren hem 
begeleidden. Die zelfde ambtenaren maekten gewoonelyk deel van 
den Raed der Tien en vonden er geene zwarigheid in  om soms, des 
nachts , onvoorziens tot op  de slaepkamer van den Doga door te 
dringen en zyne papieren te komen onderzoeken ; en het best wal 
den Doga alsdan te doen stond , was van i n  den schyn niets op te 
merken . Hel is  wel van den Doga dat  men met regt rnogt zeggen , 
dat  hy eene Q;ekl'Oonde slacf was .  

De jaerwedde van  den  Doga was  van  1 2,000 kroonen ; doch 
daervan moest hy de kosten beta len welke de vier jaerlyksche 
maeltyden , waerop beurtel i ngs :d de edelen der stad verzocht 
werden ,  na zich sleeplen en ook al  de ui tgaven die zyne inwyding 
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mede bragten ; voegt nw11 n n  daerby d a t  zynf� nal'sthr.staende geerw 

a mb ten mogten bekleeden , dan za l nwn l i gt begrypen dat  de wcer­

d igheid van Doga soms den ondergang eener· fami l ie  bewerkte. Eeu 

der  grnotste voorregten van den Doga was de benoeming tot de 
geestelyke beneficiën en weenl igheden van San Marco , bestaende 

in de ambten van zes-en-twi n t i g  bnonikken en ren deken derzelve 
genoemd Primoceriu di San Marco. Deze laetste moest edel wezen 
Pn t rok vyfdu izend zi l vere n  dukaten jaenvedde en nog vierd uizend 
pond van de abtdy van San-Gallo. De gansche kerk van San-Marco 

stond onder den Doga die er het plegtige bezi t  van nam op dezel fde 
wyze als de Paus van cl(� kerk van Lalr:rnen . By d ie plegtigheid 
bood men hem den rooden slandaer·d van San-1\larco ten leeken 
zyner oppermagt en hy zwoer voor de weerd igheid des tempels te 
zorgen en ontrnng den eed der d ry procuradori die  met het beheer 
der schallen van San l\Iarco belast  waren . Ook was hy nog meester 
(padrone) en beschermer van het klooster delle vergini, waer n iet 

d a n  edelvrouwen woonden en die hem als haren geestelyken vader ,  
a l s  haren Paus aenschouwden.  - Ook bezat h y  het voorregt 
van by zyne aenkomsl aen het Dogaet ridders te benoemen ; hy 
besch ikte verder over de kleine bedieningen van zyn paleis en 
mogt een regt heffen op de gondol iers der lagoenen. 

Na zyn overlyden werd de Doga door dry i nkwis i leurs geoor­
deeld en niet  zelden vond men oorzaken om de erfgenamen tot  
zware geldboeten te verwyzen. Dan, de begraven is ,  welke ten koste 
van den staet was , geschiedde im mer met de grootste pracht en 
plegtigheid.  I n  de  laetste tyden zelfs werd de lykrede in San-Marco 
u i tgesproken. Het senaet woonde de plegl by en was in  het rood 
gekleed , wi l lende door d ie kleur aentoonen dat  de Republiek 

door het a fsterven van den Doga n iet kon lyden en eeuwig 
e n  onveranderlyk was. l\'len stelde ook het l i chaem voor hel 
volk ten loon en  zu lks greep plaets i n  de zelfde zael waer 
den Doga , na  zyne krooning de pl igtplegingen en begroetingen 

der  magistraten en a fgezanten ontving. Wat by het afsterven 
van den Doga den adel het meest ter hart  lag , was de benoeming 
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Y:rn ccncn n ieuwen vo1·st. Zu l ks g1�sc h ieJJc i 1 1 1nie1· ml'!. drn groo l ­

st1'n sp1wd, u i l  Hees d a t  het m l k  i 1 1  op1 ·oe1· 1nogt komen en Cl' zel f  

eenen zou hebben 1 1 i t gc l'Ol 'pcn.  

Slappen wy thans tot  de l\aden ow�1· , waervan Je byzonderste 

'Yaren : 

I "  /Je grnule naecl \ i l  G ra 1 1  Cons igl io) zoo l)CllOL'llld ' omdat  hy a l  

Je andere l'adrn i n  z i ch  bes l oot . 

2° Ilet Senaet of Pregadi. 
3° /let J;ollegie. 

4° /)e S·ignoria , ook wel kleine l'aed of Consiglietto genoem d .  -

De Signoria was s:1 mengesteld u i t zeven leden, den Doga en zes 
raedsheeren , d ie by a l l e  raden Yoo1·za lc11. De zaken g ingen  gewoo­

nelyk van de Signor ia  na er het Kol legic , van dael' nael' het Sen act 

en zoo n:ler den Grooten H aed waer de eindelykc besl iss ing p l aets 
had. 

Twee a ndere raden nog wal'en dooi· h un ne werking aenz ien e lyk , 

het waren de Naden van Tien en Je lnkwi:;1:1ie , waen:rn wy later 

z u l len gewagen .  

De eerste Groote Rued Le Venclii\n was  a e n  d e n  noga , zoo a l s  

wy  gezegd hebben , ondel'geschik l  ; een l wcf'de , waeracn s lechts 

de  n :ie111 Yan Gl'Oolen Raed toekomt , begon onder Z ian i  en werd 

door 1 -:!  burge1·s, twee van iederfl wyk de l' stad, gekozr.n ; hy bestond 

van 4i.10 tot .fiQ leden.  De derde vorm van raed , i n  J 2!)7 J ool' 

Pietro G raden i gu i nges te l d , was 11 i tsl u i le11d va n edel l ieden en i n  

J e  fa11 1 i ljen c l' ld y k .  D e  z i t t ingen Y a n  d e n  Groolen 1L1ed werden 

gehouden op zon- en  feestdagen , in Jen ZO!lll 'l' van 8 u re des 

morgens tot 1 -:!  u re , en in den winter van 's midJ:1gs tot hel 

onderg;1c 1 1  der zon .  De rn o rgenz i l t i ngrn begon nen met de maend 

J])l' i l  en  d 1 1erden L o t  Allerh�i l igen ; op wel ken dag Je w i n terzit­
t ingen aenvang namen.  

Om dee l  te 111aken Yan den Gl'Ool< ·n  Racd moest m e n  25 jan'n 

oud wezen ; doch men b leef n iet  lang uy d i t  voorsc hr ift en j ael '­

lyks werden er jongere aen genomen d ie men Barberin i noemde. ÛI! 
i nkomenden werden by l o t ing ge trokken en 1 1wn mof'sl twee jaren 

� :i 1 1 1  1 9  
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in den raed wezen alvorens stemregt te hebben. Die stel regel 
verviel ook allengs en met geld kocht men ouderdom en stemregt. 
De gelden daervan voortkomende , noemde men il deposito del 

Consiglio. - Een edelman werd niet gerekend deel te maken van 
het l ichaem der Republ iek , dan van den dag waerop hy in  den 
Grooten Raed t rad en plaels nam : zu lks was hun als eene tweede 
geboorte waerby by het bu rgerleven ontving en l i d  van den staet 
werd , daer hy te voren slechts een der leden zyner familje kon 
genoemd worden. - De Procuratori van San Marco waren door 
hunne weerd igheid u i t  den Groolen Raed gesloten , tenzy , zy 
terzelfder tyd savii grandi wa1·en , in welke hoedanigheid zy er 
alsdan mogten verschynen. - ·  De Groote Raed deelde de opper­
magt met het Senaet ; het was daer dat men wellen mackte en 
afschafte , de andere raden en magistraten benoPmde , en de kie­
zingen van het Senaet verbrak of bekrachtigde. - Er mogl n iet 
dan i n  de volkstael gesproken worden op dat iedereen zou hebben 
kunnen verstaen wat er verhandeld wierd en n iemand zich zoude 
teruggehouden gevoeld heblicn , om het woord optenemen. De wel­
sprekendheid werd als overtol l ig zoo n iet schadelyk beschouwd . 
Met dat  a l les nogtans gingen de beraedslagingen immer moeijelyk 
en traegzaem voort : hel mekaniek had te vele raders en geraekte 
d ik  wils i n  de war. Te meer men wilde steeds den middenweg kiezen 
en zulks deed de kracht van uitvoering n iet zelden verflauwen. 

Het SENAET of PREGADI , 1 was als de ziel der republiek. Hy 
bestond in den beginne u i t  zestig leden ; doch in  bu itengewoone 
geval len voegde men er eene giunta by van vyf-en-t wintig of dertig 
andere leden wier ambt na de beslissing eindigde. Men noemde 
die l aetste ook wel il Pregadi straordinario. In 1 335 schiep men 
eene bestendige giunta van zestig leden , zoo dat het Senaet 
alsdan u i t  1 20 raedsheeren was samengesteld. Anderen nog door 

1 Pregadi beteekend eigentlyk de raed der gevi·aegden , om dat men in  
den  beginne slechts de byzonderste der  stad tot den  raed verzocht , die geene 

vastgestelde zittingen hield. 
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het a mbt dat  zy bekleedden , hadden er hunne in trede , zoo a l s  d e  
Procuratori , de Tienmannen e n  de regters van de quarantict crimi­
nale. Aen somm ige edell ieden nog , l ie t  men toe de beraedslagingen 
by te woonen ; doch zonder slemregt. Men noemde ze daerom il 

sotto Pregadi. Het gansche gelal raedsheeren beliep op die wyze 
eindelyk tot 300 edelen. - Niemand mogl in hel  Senaet iets i n  
eigen naem ter ballotering voordragen d a n  de Doga, d e  hooge 
raedslieden en de savii grandi. De benoeming der magistraten had 
zonder bal lotering plaels. 

Het Senaet werd a l le jaren vern ie uwd en had het regt van 
oorlog en vrede te m a ken , sti lstand van wapenen en verbonden 
vasllestellen , belastingen Le heffen , de wae1·Je van het geld te 
regelen en over de financiën te beschikken. Het was insgelyks 
meester over de am bten van de zee- en landmagt en al die bedie­
ni ngen welke men cariche à tempo (tyclelyk) noemde. Het zond h u lp­
middelen aen ve1·bondene volken en benoemde , beloonde of strafte 
de gezanten ; wa n t  deze laelsle beambten hadden telkens eene 
zware 1·eken i ng , by h u nne terugkomst , voor hel Senael afleleggen. 
Zy m oesten een schriflelyk verhael van h u nne werkzaemheden 
inleveren en mogten hu nne verblyfplaels niet vel'laten , a lvorens 
hu nnen opvolge1· van a l les mondelings te hebben onderrigt. De 
geschenken die zy , by hun vertrek , van de vo1·sten moglen ont­
vangen hebben , werden aen het Senaet overhand igd , die er over 
beschikte zoo als het hem goeddacht .  

Hel  KoLLEGIE was samengesteld u i t  zes en twin tig edelen , te  
welen : de Doga en zes raedsheeren die de signoria u i l rnaekten ; 
d 1·y afgevae1·d igden van de quarantia criminule , die alle twee 
maenden werden veranderd ; zes suvii grandi , die het Senaet ver­
tegenwoordigden ; vyf savÏ'i genoemd van het vaste land (di terra 
ferma) en eindclyk vyf savii of wyzen der orders. - Het Kol !egic 
onderzocht al de zaken a lvorens deze in <len Grooten Raed 
werden voorgedragen ; by hetze!I  c m oesten de rek westen en memo­
riën i ngediend worden ; men hoorde er de afgeza n ten, de generaels 
en a ndere o llicicren van het lege1· en dan ga f men hel schriftelyk 
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:m lwoord ::1c1 1  het Scnacl op, dal  door lid l\o l l 1 �gie wrrd byc1 · 1 1 
gcl'Ocpcn e11 d a n  zyne bcs l ni l en l l'I' u i lrn1'r ing : 1cn hPL Kol l1�gic 

teru g zond . - Gedu rende de t usschen rcge1· ing w1•rclc11 er gec 1 1e 

min isters v::in necmde vorsten in  hel J \o l legic onlvangen , dan 

om h e n  <le gewoonc hegroel i ngcn te la ten ::i llcgge n .  - De ::1fgc­

vae1·d igden der sleden en gcmccnlen , 011 1  ge hoor Le vc1·krygcn , 
moeslen eerst ae11bieden : een h 1·icf n11 den llectm· of Podcsta 
der placl s , cene memorie van de vragen dooi· den Podesta eigen­

ha nd ig geschrernn en d::in nog een brief wacrin d ie hooge beambte 

zyn gevoelen verklacrcle.  Doch w:rnneer de a fgcvecrd igden k lagtcu 
tegen den podest::i ze lven h ::idden in tcbrengen , was h u n  een 

geleî br ief der gemeente vo ldoende. 
TL C0Ns1c1.10 n1-:1 nmc1 of de R .1En YA:\ m: TIEN, was eerst een ge­

woon gcregtshof ter gelegenheid van de beruchte sa menzweri ng van 
Baj ::imonte Tiepol o  ingeslcl <l , <loch een i gc ja 1·cn l a lcr werd hy 

voor a l tyd gevestigd ; zyn gez::ig klom a l lengs hooge1· en ve1·::1 ndercle 

cindel yk in ccne soort van Dict::itncr. - O fschoon de racd slech t s  

u i t  t ien le<lcn bestond , was  men i n  de zitt ing i m mer t e n  gcta lle 

van zeven t ien,  doordien de Doga met de Zf'S raedsheeren der 
s ignoria er tegenwoordig waren. De T ien ma nn c •n werden jaerlyks 
benoemd en om te ku nnen heri n gekozen worden , moest men 
tel kens twee jaren u i t  den raed verwydenl geweest zyn.  Al le  
m ::ienden benoemde m e n  <l ry Capi Dieci , zoo veel a l s  voorzillers 

en onder hen cenen presiden t Yan de week d ie hoofdzakclyk de 
ondel'zoeken deed en zyne twee mede leden Y::ln a l les ken n i s  

ga f. D i e  d ry m::inncn waren i m mer de ::ienk lagers der  bet iglten . 
liet was aen deze laetsten n iet geoo l'lofd eenen adrnkaet t e  

nemen of zelven h u n ne zaek l r  beplei ten en zi ch t e  verded igen . 
Een s i n  de handen der J)ieci kon men s lechts acn veroordce l i ng 

den ken ; ind ien n iet een de r regters zelve de verded igin g opn::im ; 
iets d a t  zeel' ze l den gebeu rde.  De von nissen waren zonder beroep 

en we1·den nooit i n  het openbael' u itgevoerd , tcnzy de pl igtigen ook 
i n  hel opeu baer ;1 l s  c l usua nig beschouwd werden . De raed van de 
Tien h ield zvne z i l l i ngrn i n  S:w-1\farl'o n aest de \'et'l rekkrn va n 
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den Doga, t•n hl'l was d u s  een geJ 11 1·ige bespieucr· \ U u r  liet upper­

l toofJ van den s l acl w1·lken men kun om het leven brengen , zont.Ier 
acn iemand reken i ng daerover te  moelen doen , wan neer slechts 
de d ry In kwisile1 1 1·s dacrin overeen stemden . De Raed-uer-Tien 
was als een zwaerJ dat ged u 1·ig ovel' hel hoofd der edelen h ingen 

en n i mmer zynen s lag m iste. 
lfrt SANT-OVF1c10 of de e i gentlyke lNKw1s1Tm, door den Grooten 

Haed i n gesteld , was eerder wereldlyk Jan wel gees lelyk. Slechls 

lang na zyrw i nstel l i ng ki·egen de p1·ieste1·s, die er ueel van maekten, 
het regt 0 111 mede L e  rnnni ssen. I m mer waren ei· dry Senato1·en , 
b u i ten wier ·  tegenwoord i gheid m e n  n iets mogt doen en d i e  van al 
het verha ndelde aen het  Senael ken n i s  garnn. De tribu nae! hield 

zyne zill i ngen L weemael lei· week in het  paleis van San-1\Iarco ; 
d iegenen welke eenige belangen met Roma h adden moglen er geen 
deel van m a ken. Het r·egt der lnkwisit ie  was zeer bekrompen. De 

.Joden 1 wcnlen door het b u rgerly k  ge� onnist op voordragt van 
het Sant-Ufflcio ; zoo ook de Loovenaers e n  god slasleraers. Slechts 

de kellery mogt de Inkwisit ie beoo rdeelen ; doch de goederen der 
ketters kon<lcn niet  verbeu rd worden e n  gingen tol de natuerlyke 
erfgenamen.  Ook was hel regt o m  d e  boeken te keuren zeer klei n 
en men h ad zich s lechts bez;ig te h o uden met uatgene wal daer in  
kellersch zou heuben k un nen voorkomen : het overig giug d e n  
slael acu. Daerin b leef de Rep u bl iek a e n  z y n  grnndslelsel getrouw, 
J a t  vel'bood van de geeslelykheid eenigc n  i n v l oe<l op Je wercl dsche 
of staet kund ige zaken te l a ten u itoefene n .  

Alvorens meer bepaeldelyk tot de stedelyke- , pl'Ovi n tië!e- e n  

kr·ygsmagistralen over·tcgae n , wil  e n  wy h i e r  eerst J e  d r y  geregls­
hoven opnoemen , Quarantie genoem<l , omdat ieder uit veertig 
l euen was samengeslc!d.  i\Icn onderscheidde n:rn1elyk : de Quarantia 

nova, de Vecchia en de Crirninctle. Deze laetste was de byzonderste ; 
daer mogt men :JOliciteren en het  m cdelyucn der regler·s gaen 

1 De Joden hadt.len le \'eueliën ze,·eu  Synagogen .  l l unnen  d ienst was HY zuu 
,ml als t.lie der Arrncuiers. 
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afsmecke11 , iels dat  by de twee burgerlyke n iet toegelaten was. 
De leden waren achtervolgens ,  gedurende acht maenden , in ieder 
der quarantia ; van de Nieuwe ging men in de Oude en van daer 
in de Crim inele of Lyfstraffelyke. - De dry opperhoofden der 
Jyfstraffelyke quarantia woonden het kollegie by en konden n iet 
dan te gelyk werken ; zelfs wanneer er n iemand van hen in  de 
grooten raed tegenwoord ig  was ,  mogt. er n iels beslist worden. De 
DRY AVOGADORl van de quarantia criminale , ook wel Dl COMUNE 

genoemd , waren de beschuldigers in lyfstraffelyke zaken ; zy 
bewaekten het u i tvoeren der wetten en de Groote Raed noch het 
Senaet mogt geene besl i ssing nemen , zonder dat er een van 
hen bywezi g was ; zy hadden zelfs het regt de beslui ten doen op 
te schorsen en aen eene herziening te onderwerpen . Aen hen waren 
de registers van de Grooten Raed en van het senaet toevertrouwd, 
a l s  ook de fami l ieboeken der edelen waerin zy de geboorten , 
huwelyken en a fi;tcrven opteekenden. Hunne magt verminderde 
veel door den invloed van den Raed der Tien . 

Van de RAEDSHEERE� DER s1GNOH1A hebben my reeds gesproken. 
l\'lcn noemde ze nog wel CONSIGLIEl\I m SOPRA (hooge raedsheeren) .  
Zy ontvangen de rekwesten, gaven privi legiën , benoemden scheid­
regters en besloten, wanneer de Groote Raed buitengewoon moest 
ve1·gaderd worden. 

De SAvH GRANDI, ten getal le van vyf, waren zoo veel a ls  hooge 
staelsm inisters ; zy bereidden hel werk voor het Kol legie. - Zy 
moesten acht-en-dertig jaer oud wezen , bleven zes maenden i n  
bed ien ing en moglen n iet te1·stond ingekozen worden ; zy hadden 
het regt om het Senaet te doen vergaderen ; doch mogten n iet 
mede den Doga kiezen . 

De SAvu m TERRA FElrnA (wyzen voor het vaste land) , werden i n  
1 540 ingesteld , waren vyf in  getal en hielden zich bezonder bezig 
met het best uer der lege1·magl in de provintiën. 

De vyf SA vil DEGLI ORDil'il , ook SA vu nr l\'IARE genoemd , bleven , 
zoo a ls  de voorgaenclen , zes maenden in bed iening. Hun ambt 
was in den eersten zeer aenzicnelyk ; doch later verviel de bediening 
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meesttyds i n  handen der jonge edelen , die daerby het regt 
verkregen om het Kollegie en de vergadering der Savii grandi en 
Savii di terra ferma bylewoonen ; doch zonder aldaer het woord 
te mogen voeren of over iels Le mogen bes l issen. 

Eerst bestond er slecht s  een enkel Procurador di San-Marco ; 

al lengs ging men tot negen over en later werd dit gelal nog 
vergroot. Zy wel'den met groote p l'acht i ngehuldigd en legden den 
eed in de kerk van San-Marco af, met welks bestuer zy hoofdza­
kelyk belast waren. Zy hadden ook de zorg over de weezen en 
beschikten over de openbare aelmoesen. Ook was hun het toe­
zigt vergund over de studiën en over de boeken die men te koop 
stelde en waervan er hun telkens een exemplaer moest overhandigd 
worden. Hnnne benoeming was voor het leven , doch zy konden 
afgezet worden. 

Verder onderscheidde men nog : 
Twee CENsom , belast met de zeden dei· b urgers na te gaen en 

kleine diefstallen te vonn issen. Zy bleven zestien maenden i n  be­
diening en mogten dan met deliberative stem i n  het Pregadi komen. 

Dry SYNDICS regters by de kleinere geregtshoven van San-Marco 
en Rialto. 

De zes SIGNORI CRIMINALI DI NOTTE. In den beginne waren zy 
slechts twee in geta l ; zy namen kenn is  van de nachtd ieften , brand­
stichtingen enz. , terwyl de zes S1GN01u c1v1u Dl NOTTE zich met de 
kleine burgerlyke zaken bezig hielden . 

De dry PROVEDITORI DEL COMUNE, ZOOYeel als verzorgers der ge­
meente , bleven zestien maenden in bediening en hadden stemregt 
in het Senaet. Zoo ook de P11ovrnITom ALLA RAGJONE VECCHIE , die 
zich bezonder bezig hielden met het regelen der openbare feesten 
en plegtigheden. 

De vier PROVEDITORI ALLA GLUSTIZ!A VECCHIA, ,·onnisten degenen 
die met valsche maten , ellen of gewigten verkochten en regelden 
de prys der eetwaren. Zy beslisten de zaken tusschen burgers en 
werklieden , terwyl de dry verzorgel's ALLA GIUSTIZIA NOVA met de 
tucht der gasthoven en herbergen belast waren. Beide bleven 
zestien maenden in bed iening. 
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De d ry So1>11.\ P11ovELHT0t11 wa 1·e11 01 11 yoo1 ·. den rno rraed der 
granen t.e zorgen ; d(·! v<·1·zorgers A L  S A LE voo1 ·  h t ! t  zou t ,  en met  Je 

open bare g<,zonJheid waren d ry anJe1·c euclcn belast die men 

Jaerom : PHovrnno1u ALLA SAN1T'.\ noemde. Die om de p rac h t  der 
k l cederen t e  regelen heel le  men P 110YED1Tom ALLt:: POJll'E.  

Er wa1·en nog eene men igte a ndere openb: 1re verzorgers. \'erJer 
k u nnen wy nog opnoemen : d ry bestuercfoi·s der inkomsten (Je l le 
en t rate) ; de tien savii , ope 11ba 1·e schal t.ers ; ûe v i e r  r(�glr:1·s delta 

messettaria die  kopy h ieldrn van a l  de notariële a kten ; de < fry 
regters voor het \Teemde (al fo1·est i e r) d i e  de gedingen t u sscl1en 
Venetianen en vree1 1 1Jel  in gen be� l is ten ; dry 1·cgters genaemcl Cat­

taveri , voo1· de op zee of el ders gevondene goederen , en e inclelyk 
d e  d 1·y Sig11ori alii bianchi , d ie voo1· Je lielecninge n  op pand 

aengesteld waren. 

De KANSEi.IEi\ was het op perhoofJ der  stedel i n gen zoo a l s  de 

Doga dit  des adels was. Hy moest met a l  de geheimen der Hepu­
bliPk bekend wezen , 111ogL niet  edel zyn en wen! door den Gl'Ooten 

Raed gekozen. Zyn i n trede werd plegtig gevierJ en na zynen dood 
werd hem byna zooveel eer aengedaen a l s  aen den Doga zel ven .  -

Er waren verder cene meni gte gelwimschryvers. Zy waren i n  d ry 
klassen verdeeld , werden uoOI' den lbed van Tien tusschen de 

stedel ingen gekozen en aen de vcrsc h i l lencle rnagist1·at u ren vastge­
hecht.  

De prnvi11t ië11 wc 1·dcn bestiwrd door reuen PonEsTA en eenen 
'VA P1·::'iK ,u•1rni: 'i .  De Podcs t a  wa s zoo \'eel als stedehouder ; zyne 
rnagt was groot en h y  besl is ll e  over a l le  geschi l len d ie zich m ogten 

o pdoen . De Wa penkapi tei n wa s voor de krygsknech ten wat zyn 

medeam Ltenae1· voo t· het l H1 1·gerlyk was ; h y  had te meer het 

besluel' der fi nanciën.  1 11 kleine steden werden de twee a mbtPn 
m eesta l dooi· eenen e n kelen pe1·soon bediend. Beide werden ook 

met den nacm van rector aengeu u i d . 

De KA PITF.IN GENEHAEL nEn ZEE m oest een edelman wezrm en 

werd door bel Senart i n  tyd v a n  oorl og benoemd. Hy bad het 
oppe1·bernl OH't' de ,· loot ; zyne magt d ucnlc d ry j a ren en was ," 
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om zoo te zegg1 ·n , c.lict1loriael . Ter Zl'l ldcr tyJ had hy hel bewi11u 
ow1· de ei landl'n , havens en stPrk ten.  Ged u rende de vrede wa s het 
de PJ\OV EOITOn GENEHALE llI  �I AHE d ie het am bt van Jen kapi tein 

waernam en meeste1· dei· vloot was. Dit ambt , dat  bestendig 

was , mogt n irt l a n ger dan l \vcc jaren door d r n  zel !'Jen t i tu la ri s  
bed ienJ worden , en zoowel de Kap i tei n a l s  de Verzorger moesten  

z ich ,  b y  het  a f'L reJen van huune bed i e n i n g ,  gevangen geven, a l rn1 ·ens 

rekc n i 1 1 g  te Joen ; iets Jat  n i et a l t yd eencn yJelen vorm mogt 

gl·nocmd worden . - Verder bes l o n J  er een generael der golf' en 
een generael der guljassen. Deze eers te had zes galeijen onder zyn 
best 1 1c1 · en wanneer de l ;1•11eralissinw s t ierf , moest hy d 1 •ze placl s 

beklcedcn tot c1· een n ieuwe keus gcdaen was. 
Alvorens ons art i kel te s l u i te n , w i l l < �n  wy nog cen i ge woo1·d l ·n 

over de land- en zeemagt der ll"pt 1 bl i( 'k zpggen.  - Ycnetiën was 

van nat 1 1r.nwgc , i nd ien wy ons zoo mogen u i t d r u k ken , 1 1 iel  tot 
den oo l 'log genegen en vocnle d i en slechts wanneer meu door 
hooge noodzakelykheid gedwongen was rn l ' I '  geene miJdcl1�n van 
bevrediging meer overbl even . L icvrr voerJc men stryd i n  hel ka­
bi net zoekende i m mer de zaken door staetkundigen l ist ten ei nJe 

t e  brengen .  Het divide et impera was het heerschend stelsel en i n  
staetknnde m ogt men zich , van wege de l\epubl iek , acn geene 
goeJe trouw venvachten. l nzo11Je1' !1 e id  had 11wn ecnen tegenzin 

om op hel vaste land te vechten , waer de t l'Orpcn zelden of nooit  
door edelen van Venetiën besluc1·d wrrd en . .\lrn h ucrde <'en neemd 

genera el d i e , a l s  hoofd dei· n1 i tc1 ·y , den t i tel  van Generalissime 

d roeg en aen t wee /lro1;editori onderworpen was , wel ke van Vcne­
t iën gezonden , hem gedur ig bcspieJden en zonder wier toestem­

ming hy niets kon ondernemen.  In a fwezendheid van Jen Grncra­

l issi me had de generael van het voet vo l k het oppc1·bevel. Ook de 
gemecne sol da ten waren gewoonrlyk v reemdel ingen Pn werd en 
mrt wein ig ach t i ng behandeld. Er bcsto11d1 · 11 o p  het vaste l a n d  
1 5  kom pan i ë n  prerdenvol k ; een gedel'l l e  daervan noemde men 

::1rare kompan iën ; zy bestonden ied er u i l  zes t ig  k 1 1 1·assie1·s , deels 
l f a Jjal lCIJ , dPcls neemdd i ngen ( ' I l  W<'l 'den gof'd ! Jctadd J)c andere 
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kompaniën noemde men , zoo als een gedeelte van het met volk , 
Capelletti. Zy waren l igle ru i lery , samengesteld voor het grootste 
gedeelte u i t  Albanezen of Stradioti , Dalmaten en Morlakken 1 alle 
onderdanen van de Signoria van Venetiën. De kurassiers waren 
gewoonelyk bestemd om het voelrnlk in het gevecht te schragen , 
daer zy zelven Le zwacr gewapend waren om aenval len of excursiën 
te doen zoo als de Capel letli . 

Het voP-tvolk op het vaste land, ook Capelletti genoemd, was meer 
in achting en verdiende zulks. Aen hetzelve werd de bewaring 
der steden en sterkten toevertrouwd en op die wyze waren zy 
immer in vei·schi l lende garnizoenen gelegen! ; want men vreesde om 
ze by elkaêr te  brengen. Twee kompaniën bevondeu zich bestendig 
te Venetiën , a lwaer zy belast waren met wacht te houden aen het 
paleis en op de plaets van San-Marco. Het Senaet bezat een 
byzonder korps van voetvulk ,  genoemd Cernide, zoo veel als uitge­

kozen. Dan die u itgekozen waren slechts een hoop ongelukkige 
boeren en laeg gespuis. Gedurende den vrede trokken zy geene 
soldy ; maer slechts eenige hulpgelden en bleven vry van som­
m ige belastingen. Men was genoodzaekt hen in eene afgezonderde 
wyk der stad te legeren , ten einde den twist met hel mlk en de 
kleine burgers zooveel mogelyk te vermyden. D i t  leger was in 
komp;rniën verdeeld en bel iep gemeenelyk van veertien tot vyrtien 
du izend man ; hel lrnk mede ten ool'log ; doch meer om den leger­
tros te bewaren dan voor iets anders. 

De Republ iek had ook nog een aenlal vreemde hopmannen, 
Condottieri geheelen , die goede jaerwedden trokken. H u n  gelal 
beliep gewoonelyk Lol vyflig ; men gaf hun hel bestuer der sloten ' 
byzonder in Dalmaliën en stelde hen aen het hoofd van kompaniën . 
Zy bezaten byzondere voorregten, zoo als van n immer voor schuld 
te kunnen aengehouden worden , van in  het Kollegie neê1· te mogen 

l De lllorlakken gaven zich in 1 6 1 7  gewi l l i g  aen de  Republiek over. Zy waren 
eene soort van Guei·illas die veel kwaed aen de Turken deden. Voortyds helaelde 
men hun ee:icn sechino voor ider turksch hoofd. 
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zitten , wanneer zy over iels Le handelen hadden en van in  de  
sleden ,  in  weerdighe id ,  d en  Podesl.a en  wapenkapitein optevolgen. 

De Venetianen l ieten zich voor het a lgemeen weinig aen h unne 
landmagt gelegen ; doch d roegen de grootste zorg voor h unne 
zeemagt waer eigentlyk hun  bestaen en voorspoed in  gelegen was .  
Tydens de schoone dagen der  Republ iek beliep het  geta l der 
schepen lot  : 6 0  galei jen , 1 O galjassen en eene menigte barken en 
briganlynen. Ver waren zy in  de zeevaert gevoorderd en hadden 
zy zich enkel by de zeegevechten kunnen boud e ,  dan waren onge­
twyfeld de Republ iek nog langer bloeijend geweest. Al de a mbten 
der oorlogsmagt waren in handen van edelen. Van jongs af 
werden deze te1· zeevaert opgeleid en met goede jaerwedden begif­
tigd. Men verpligtte daerenboven de kooplieden , die schepen u i t­
reedden , op dezelve , ten h unnen koste , twee of J 1·y arme edell ieden 
te onderhouden en aen deze toelela len een gedeelte goederen , 
zonder betaling van regten , intevoeren. Wilden de edelen va n di t  
voorregt geen gebru i k  maken , dan konden zy hetzelve verkoopen . 

Het valt i n  ons bestek n iet h ier u i lleweiden over de groote daden 
welke de Venetianen op zee u i tgevoerd hebben. Wie zich daerove1· 
eene gedachte wi l  vormen , leze slechts de geschiedeni s  van den 
kamp met het trotsche Genua. Te meer ons inzigt is niet geweest 
cene geschiedenis van feiten te boek Le stel len : wy hebben slechts 
een beknopt doch een zoo volkomen denkbeeld mogelyk van het 
besluer van Venetiën wi l len geven en getracht het groote werktu ig  
der Republ iek te  ontleden , waerdoor het  aen de Venetianen i s  
gegeven geweest eenen zoo grooten roem by hunne tydgenoten 
en by het nakomel ingschap te verwerven .  Slechts zullen wy , 
om er ons artikel mede Le beslu i ten , nog eenen bl ik terug slaen 
op de eigenlyke vryheid van Veneliën. - Wanneer men de eerste 
tyden der opkomst, wel ke loch maer door een weifelend l icht be­
schenen worden , voorbystapt en de aenspraek der Paduanen , 
ongegrond geworden ,  ter zyde laet , mag men met regt zeggen , 
dat Venetiën eene vrye , onafhankelyke Republ iek was , dat zy zich 
zelve bestuc1·dc , acn niemand was ondergeschikt en n iemand 
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moest o u tzien : lot zoo vel'rc zelfs dat  zy z i c h , by na al leen i n  

ga nsch E u l'opa , acn den gccstelykcn-po l i t ischcn in vloed va n Hoo­
men onttrokken had. 011 1fol'zoekl men nu of  ook de V1 · 11 i l ia nen , 
d a t  i s  de persoonen , i 1 1  h u n  gemecnelwst eeue rui m e  '"'yheid 

genoten , dan moet 1 1 1en de \Taeg on tken nend hean twoorden ; want 

eene dw i ngeland igc magl heeft van de schepp i ug des eersten 
Doga's o p Veneliën gewogen. Ee1·st was de ha l ' log zelv e  d e  d w i n­

gel a nd , na hem de 11wyi�ler militum en dan wede1· de Doga . S lechts 

na den dood van V i la!  '[ ichiel i vel'leende men het vol ksbestue1· 

ecnen schyn van echte bu rgervl'yheid ; doch deze werd weldra door 
P ielro G redenigo vel' n icligd , wa nneer h y den Grnoten ltaed aen 

geene k i ezing mf:!er o nderwierp . Die Groote llaed zel f  werd l ater 

door· den R<ied va n  Tien op eene dwi ngcl and i ge wyze hehee rscht, 

e11 o o k  i n den raed dei· tien bestond er eene opperheerschappy , 
ccne soort van d rymanschap . - lntnsschen hr.zaten de burgers noch 
vryhe id van sch ryven , spreken noch denken en a l les , tot de 

kleede1·dragt zelve , was aen besl issi ngen onde rworpen . Hepu bl iek 
te Veneliën en Consl i ln l ie i n  onze eeuw versch i l len hemelsbreed 
in de male der vryheid welke door den Jaetsten bestnerrnrm ge­

schonken wo1·d t. Venetiën had eene ml komene vryheid , als staet­

k u nd ig l ichaem , lusschen de europeesche magten verworven ; 

lerwyl de persoonelyke , de bnrgervryhe id er ,  o m  zoo te zeggen , 
door slaverny vervangen werd. - Dan, of ook d e Rcpu b l iek van 

San-:\farco , met ecne meer vol ksdommel yke vryhei d , verder zou 
gekomen , hooger i n  aenz icu en rnagt zou geklom men zyn , 
zu l len wy onbeslist laten . 
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les diff érentes figures de St- Servais 
l'AH 

Jl . A R M  UT SCllAEPKE�S , 

�lf:\IOllE CIJ H H ESl'O\fl.l\T Uf. 1 . ' .1r..11>Öl lE.  

L e  sa i n l  tu lélairc d ' u ne égl ise, représcnlé it d i lférentes époques , 
offrc souvent pour l'étude d u  costu me , q u i  porle ord i na i remen t 
Ie caractère d n  temps oi.t la figure fnt cxécu tée , nnc su i te 
d' in léressa nts sujets d'étudr. Ces d i fféren les représentations nous 

font Yoir q ue les artisfes ne se sont pas  lcn us  il un scul type de 

figure o u  Je coslumr, mais  q u' i l s  onl  élé inspirés par les usagrs de 

leur tcm ps, en snivant les changcmcn ts que Ic costu m e  rel igieux 

a subis depuis !'o rigine du chrisf iani s me. 

l.:évêqu e  d e  Ton gres cl  J e  Maestrich t ,  Ie p remier a pótre de la 
foi en Belgiqne , se trnnvc rep réscnté s u r  les plus a ncicns monu­
ments rel igieux. 

Cha rles Ma rtel , a près l a  victoire sur les Sa razi n s  dans les 
plaincs de Tours, v ictoire q u' i l  rem porta en 732, en i nvoquant  

la prolect ion d u  sa i n t ,  fit rechcrcher son lombca u par  l'évêque 

\Vi lll 'gisc , q n i  1 < :  relro u rn  d :rns l'enrei nle de l 'égl isc brit ie par 
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s•.-Mon u l phe.  dans l 'antique Traject.u rn ad l\fosam .  Il oma lc 1 0 111-

Leau d'nn ciboi r c , q u i  est Ie da is qui couvra i t  les autrl s  prirnit i fs 
de nos églises. Un monument rappelant les lraits de l'éw�quc 
à cette époque (8010 siècle) n'est pas parvenu il not re connai ssance. 

La p lus  ancienne figure de S1-Servais que nous connaissions' 
se t ro u ve su r un  sceau sr.u l pté en ivo ire qui nous para î t  avoir 
serv i à l'égl ise de l\faestricht, et qui fut clécouvert à Lonva in .  

(SCEAU PORTANT LA FIGURE DE  S'-SERVAIS). 

Le sai n t  y est rcprésenlé assis sur un siége roman. Il porte 
Ie pal l i um épiscopal et la Luniqne richement ornée. D' unc main 
il L ienl la  crosse, e t  Je l 'an tre l'évangél iaire ,  et l a  tête se détache 
sur une grande anréolc. A l'entour de ce scea u , qui est de  forme 
ovale , on l it : STS Servatius eps. 

Sur u n  bas-rel ief du r n010 siècle dans l'égl ise de l\facstricht, Ie 

saint est également représenlé avec Ie pal l i um épiscopal et la 
tunique à manches col l :mr.es. Les insignes de l 'épiscopat qu'il 



porte, sont la crosse et la clef conservées dant la mêmc égl ise. 
La tête est ceinte d'une cou ronne, et  celle figure fa it partie du  
bas-relief que nous avorn; décrit d an s  une  des l ivraisons précé­
dentes des annales de l'Académie d'Archéologie. 

Sur la grande ch:îsse de la même égl i se qu i  date de '1 ·I 02, d'après 
une nole trouvée aux archives du  lrésor, Ie saint est figuré debout 
offici:rnl .  Son costume est arch iépiscopal aYec la mitre ; de cha­
que cólé du saint se trouve un ange vêtu d'une longue tunique , 
dout l 'un tienl sa crosse el l'au tre u n  l ivre  ouvert sur lequel on 
l il un  avertissement qui l'appelle au ciel . A I'entour de cette 
ciselure en haut relief, formant une des têtes de la ch:îsse, on l i t : 

Jussus ab octuvia transire sepultus in ista 

Prmsul Basilica , modo capasa clandor etara. 

Beatus Servatius. 

Le sens de celte insrri ption parait être que l'évêque, p:ir une 
inspiralion divine, s'élant rendu de Tongres à Maestricht, y mourul; 
qu' i l  fut enterré dans l'égl i se qu i  lui esl déd iée anjonrd'hu i ,  et 
qu'une parlie de ses reliqu<>s furent enfermées plus tard d:ins la  
chasse sur laquellc i l  est  représen lé  el dans l' :rntel de l'église. 

Sur Uil fonds haplismal du ·t 2mc siècle de l'égl ise de S1.-Germain 
à Tirlemon l ,  conservé dans Ie mnsée royal des anliquités à 
Bruxelles , St.-Serva is se tro u ve pa nni des fignres de la passion et 
des apótres qui ornent la partie supérieure de ce bassin. Le sa int 
placé dans une des a rcades ou n iches, est représenté la mitre sur la 
tête, tenant d 'une main la crosse et bénissant de l'autre. A cóté de 
la figure se trouve STS. Servatius eps.  

Une statuelte ci selée en cu ivre et dorée, d'environ 15 centimè­
trcs de hauteur, que nous possédons, représenle le sa int avec la  
clef et la crosse. Cette slaluelte avait pour support un dragon , 
donl i l  ne reste plus qn'une parlie. 

Le père de Heer , de l'ordre des Domin ica ins,  auteur d'un ouHage 
inédi t  sur les antiquités de Maestricht ,  donne Ie dessin d'un sceau 
de forme circulaire à l'usage de la v i l le  jusqu'au 1 4mc siècle, et 
trouvé sur des actes de 1 500 d u  convent des Domin icains de la  

... 
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n11�rnc v i l  Ie. Sur cc sccau Ie sai u t  est rcprésenlé comme n o u s  l'avons 

Jt'•c ril :1 11 commcncemcnt J e  cel articlc , cxcepté q u' i l  est assis  s u i· 

u n c  chaise curnle.  Ses picds sonl posös sui· u n  m u r  à c réncaux ; i l  a 

la tèlc m i trée et des d<)UX colés de la f igure on voi t  les deux to u rs 

a vec lclll's a ncien nes toi lures, q u i  se tl'Ouvent à cotö du rond poi n t  

d u  chccur d e  l'égl ise d e  S'-Serva is  i 1  )lacstrichl .  A colé Je l a  li�le d e  

l a  fig11re s e  t rn urn com m e  s u i· Ic  fond ba pt isrnal  p réc i t é  : S TS. 

Scrvatius , et à l' enlour on l i t  : Sigillwn civ iwn de :mpcriore 
Trajectwn. 

Un a u t re sceau que nous  arnns t ro u vé aux a rchives d n  lrésor i1 
l\faestrich t ,  et q u i  est rga lemcnl de forn1e circ u l a i re, d'cnviro n  

5 cenl irni-tres en c i re jau nc, porle la figure d e  S'-Scrvais  j usqu'a 11x 
g<�noux. Le scea u Ie 1·epn'·scnte avcc la milrc s u i· un fond à los:r ngcs!, 
par  lcquel les a nciens a rl is tes f i�u raicnt. Ie ciel , el porie à l'en to u 1· 
en ca ract ères rom a i n s  cl' l te inscri p t ion : S "' ccdis Bcatis Servat-ii 

lraj cc lens is ud ea us as. 
Un sccau donl  on com 111cnça it l'a i 1·c us:-ige it Marslricht  en -1 531�, 

porlc la fi g u re du s:-i i n t  a vcc cel 1 1 i  de S' .-L:-irnbcrl, po u 1· s igni fier  Ie 
règnc indiv ise d u  duc de Braba n t  cl de l'évêq uc de Liège s u r  la 

v i l le de )faestrir.h t .  S'.- Scn'a i s  q u i  sr. lrouve Jebo u l  au cóté gauche 

de S'.-Lamberl porlc (pour a u la n l  que la gravu re de ce scea u nous 

perrncl <l'en j ugcr) u nc m i lre d e  formc t1·ès-ob l use , la clef de la 

main d roile cl u n  éc usson aux a rmcs d u  duc de Brabant ,  q u' i l 

soulicnt de la m a i n  gauche. A l'cnlonr Je ce scca u se t rou vr. 

la légenJe : Sigillum cummtme totius oppidi trajectensis ad causas. 
Nous citons encorc deux scea u x  de fo rmc oYale ,  ayan t a u  m i l ieu 

la figure d u  sai nl,  lerrassanl Ie d ragon ; Ie p lus  ancien Je ces scea u x  
porle n n c  inscription q ue nous n'avo11s p 1 1  décl1 i ffrcr ; l' a u lre, sa ns 
d onle Ic dernie1· 11 u i  scrvil polll'  l c  cha p i t re de S'.-Se1·va is il 
l\Iaestricht ,  et que nous arnns t rou vé sut· des acles d u  trésor d1 ! 
l'égl isc de 1 8 1 5 ,  portc celle i 11sc1·iplion : Sig. insig : eccl : S. 
Servalij Traject : 

La grav u re d' u ne pièce de monnaie frappée ü Macslrichl, el 

publ iéc par l'Annuaire de la pruvince du Limbourg , porle la fi g n re 
Je s·.- Sen·ais entre deux écussons , Ic revers porti �  l l llC croix . 
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L'église de Tougres possi·<le également s 1 1 1· ces rel iquaires Ie 
portra i t  de St .-Serva is , qui occ u pa Ie siége épiscopal dans cette 
:rnt ique égli se. Une des p l u s  bel les sta lues d u  sa int , est cel le  q u i  
se tro u ve s u r  l'autel, dans I e  transsept n ord d e  la cathédrale d e  
Maestricht. Cette figure q u i  a ppartien t à u n e  époq ue de transition, 
est de grandeur plus que n a t u re. Le dragon , symbole de l ' aria­
n i sme , se trnurn sous les pieds du sai n t , q u i  fa it  entrer l a  pointe 
de la crosse dans la gueule d u  monstre. Le p a l l i u m  arch iépiscopal 
de cette figure , est pa rsemé de perles en verre de d i lférentes 
couleurs , a i nsi que les cha ussures et  Ie resle du cost ume. Sur  
la poitr ine bri l le une agra fe montée a vec bea ucoup de goût. Cette 
figure q u i  est en bois , porlait  a u t refois u ne m î lre très-petite. 
La c rosse fut également changée p l u s  tard . Nous regretlons q u e  
l e s  bel les formes de celte sc n lpture q u i ,  a n ciennemen t ,  éta i l  pein le 
de d i fférentes couleurs (com me p 1·esq 1 1e  l o u tes les figures byza n tin es 
ou roma nes) , soient en part. ie cachées par  une couche de chaux. Ce 
mauvais  pla lrage en lève, en g1·ande partie, l'effet q ue devra i t  
prod u i re la  figu re, d o n t  les couleurs e t  Ia  dorure éta ient relevées 
par  !'éclat des ornemenls en crisLal  et en verre. Celte figure doit 
avoir servi com me décora lion archi tect u rale ; un crochet en fer 
y est attaché pour la fi xer ; la tête rég u l ière , cal m e  et souriante est 
de mai tre, et les draperies revèlen l Ie talen t d i stingué de son a u teur. 

Une statue rcprésenla n l  S t . -Serva is d e  la m êmP man ière avec la 
clef et. Ia  crosse , se l ro u ve il ren trée s ud-ou est de l'égl ise. Cette 
figu re, q u i  fai t  parLe de la déco ra l ion de ce bea u porla i l ,  q u i  date 
d u  1 2me sciècle, est su ivie des s latues de p l usieurs autres sai n ts , 
leis que St.-Jean l'Évangél i sle , St.-Joseph,  etc. On remarque à cette 
scu l pt u re u ne resta uration i n habi le.  Le console q u i  l u i  se1'l d1� 
su pport , est également décorée d ' u n  d l':lgo n .  

N o u s  citerons encore d e s  figu res q u i  o rn e n t  l e s  arêles des rnutes 
de l'égl ise de l\i:lestricht,  et u n e  bel l e  fignre q u i  se trouve contre Ie 
meneau de l a  grande fenêtre golh ique  d u  transsept méridional de 
l'église. Cette figure est su rmon lée d' u n  beau pi uacle gothique , tra­
va i l lé  � j o u r, et sou len u par des figu res q u i  posen! sul' trne colonnetle. 

I l !  '2 0  
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Les cloches de la même égli se sonl décorées <les atlri buts du 
sain t , el Ie grand bourdon porle sa figure entre l r .s  a rmes d u  
chapitre. 

A l'extériear de l'église, on remarquait anciennemen t St.-Servai s  
surmonté d' un aigle dans !'attitude d u  vol . Celte figure s e  troavait 
a u-dessus du rond-point d u  choour. 

La fontaine dérnolie q u i  se trouva i l  a u  mil ieu <le la Place 
d'Armes, était  également décorée d' une statue de St.-Servais.  
Cette fontaine fut a l i men tée par une source d'eau naturelle qui 
se t ro n ve à quelque d istance de la v i l le , et el le est connue encore 
sous Ie nom de fon t::i ine <le St.-Serva is. 1 

(FONTAl�E DE ST.-SERVAIS SUR LE CHEmN DE KANN A MAESTRICHT) . 

Par la peinture comme par l a  gravure , l'histoire de S'.-Servais  
nous est  conservée , e t  d'abord p::ir u n  tableau qui  se  trouve dans 
un a u  tel d' une chapelle latérale de l'égl ise à Maeslrichl ; mais nous 
nous arrêlerons surtout à cel ui  qui  est placé dans I e  lranssepl 
méridional à cólé de l'a u tel <le St.-La mbert. CPtte pei nture que 
l'on attribue généralement a u  célèbre peintre de l'école d' Anvers, 
Sch ut , représente Ie sai n t  recevan t  de la main d 'un ange la crosse 
épiscopale dans l'église de Tongres. 

� Peu avant sa mort , Ie célèbre sculpteur Kessels avait formé Ie projet 
d'ériger une statue de St.-Servais sur la Place d'Armes à Maestrichl ,  sa vi l le 
natale. 
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Des i mages que !'on distl'ibuait  tous les a n s  Ie 1 5  mni,  fête pat ro­
nale du sainl ,  Ie l'eprésente enlou ré des scènes pl'incipales de sa 
vie. Ces gravures q u i  paraissent être de 1 700, sont sur cuivre et 
portent cette inscl'iption : 

Oppidi Trajectensü ad Mosam cujus 

Fcstum singulis annis 1 5  maji celebratur. 

Les sujets q u i  en forment Ie cad re , sont Ie moment ou il reçoi t  
l a  crosse pastorale , o u  u n  ange l u i  remet u n e  coupe après que 
St.-Servais eut  fa i t  ja i l l ir  de la terl'e l'eau avec sa canne , l'aver­
tissement qu' i l  reçoit de Lransfërer Ie siége épiscopal de Tongres à 
Maestricht.  Dans Ie haut  d u  cadre se voient des draperies pré­

cieuses, a u  nombre de t rois, q u i  se conserva ient dans !'ancien trésor 
de l'église à Maestricht ;  en-dessous se trouvent ces inscl'iptions : 
Velum Figuratum ab angelo è crzlo allatum. Velum rubrum quod 
CCCL. anni in sepu�chro S. Servatii façuit. Velum in ejus exalta­
tione , ab angelo è crelo allatum. La chàsse dont nous avons parlé 
s'y trouve également l'cpn\sentée. 

Par la pein ture model'ne, Ie sai nt  est représenté entouré d'anges, 
ayant Ie d ragon , symbole de l'arian isme , expirant sous lu i .  Ce 
tableau dont nous olfrons la gravure se trouve à l'église de 
Maestricht, et fut peint  pou l' orner Ie fond de l 'apside. Dans Ie 
lointain du tableau , on remarque l'église ou reposent les cendl'es 
de l' i l luslre évêque qu i  orna par ses vel'tus Ie siége épiscopal de 
Tongres et de l\faestricht. En résurné , lous  les a l ' listes ont repré­
senlé Ie sa inl  a vt>c une expression de sen liments élevés , de la 
régularité dans les traits, et  des formes élancées. Son maintien 
d igne et plein de candeur est conservé dans ces d i fférentes produc­
tions de l'al't. Presque toutes ces figures sonl barbues, san f  celle 
des scea u x ; ainsi nous voyons les a rtistes, pendant  ·I 2 siècle� 
consécutifs, glori fiel' nn des disciples du ChrisL qu i  ont enseigne 
la vert u d u  chrétien avec eet amour  d u  vrai , du bien et de l'n t i le, 
q u i  caraclérise les apótres de la foi prim itive et pure. 



RECHERCHES HISTORIQ UES 
sun 

L O U I S E L S l� V I E R  
et sur 

SE S S IX FILS.  
Notes puisées dans les protocoles des Cbambres des Notaires 

à Leyde et à Utrecht , 

par M. Je capitaine Auguste de REUME. 

Il n'existe u ul le  part une généalogie très-exacte des Elseviers ; 
les dernières recherches sur celte noble famil ie de typographes, 
ont constaté d'une manière positive que depuis 1 580 jusqn'en 
'1 7 i 2 ,  quatorze mem bres de  cette fami l ie (suavissimos Elsevi rios, 
comme les nomme Ie savant Vli tius) ont exercé en Hollande 
soit Ie commerce de la  l ibrairie seu lement , soit la profession 
d' imprimeu r jointe à celle de l ibraire. 

Personne n'ignore la  beauté et !'élégance de leurs éditions , qu i  
ont  toujours fait Ie charme et  les délices des  amateurs. Les recher­
ches que nous avons faites dans les protocoles des chambres des 
nota ires à Leyde et à Utrecht ,  nous permettenl d'établ i r , d'une 
manière convenable et positive,  l a  généalogie du premier des 
Elseviers , de ses six fils et de son frère. 
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Louis 1. 

Louis Elsevier , d'Elsevier ou  d'Elzevier, est né en 1 540 , on 
présume à Louvain.  Ses parents sont  i nconnus, à l'exception d'un 
de ses frères dont  nous parlerons p lus  tard. 

Il se ma ria en H î63 , à !'age de 23 ans , avec Marie Duverdyn , 
<lont il eut 8 enfants , s ix fits et deux f i l les , savoir : Mathieu 
(l\fathys) , Gilles , Louis, Joost, Arnold, Bonaventure , Marie et 
Élisabeth .  

Lou is 1 s'établ i t  à Leyde au  mois de seplembre 1 580 , venant  de 
Louvain , en qual ité de relieu r et de l ibra ire. 

Le 30 septembre 1 586 , i l  fut nommé apparileur à l'Université 
de Leyde , el Ie 24 avril ' 1587 i i  s'adressa aux curaleurs de 
l'université pour avoir une l ibra ir ie a ttenante à l'Académie ; dans 
celle requêle i l  dit avoir vendu des l i vres aux étudianls pendan t  
6 années , ce q u i  s'accorde avcc !'époque d e  son anivée à Leyde 
en 1 580. 

Le premier l i vre qu' i l  publ ia fut : Drusii Ebraïcarum qucestio­

num , sive qucestionum ac responsionum,  l ibr i  duo , videl icel se­
cundus ac tertius , i n  Acaclemia Lygd unensi , MDLXX

.
Xlll , i n-8° 

de 1 26 p. 
Le second , est l '  E'utropius de 1 592 , qui avait été regardé 

j usqu'aujourd'hui  comme Ie premier ou figure Ie nom d'Elsevier ; 
i l  est à présumer qu' i l  publ ia p l us  d' u n  I i vre entre les années 1 583. 
et 1 593. 

Après avoir habité Leyde pendant  quatorze années , il y reçut. 
Ie droit de cité , Ie 8 aoûl Hî94.  

I l  fréquentait annuellemenl les foi 1·es de Francforl , de  Dor­
drecht , de Delft , Ypres , Douai et Pa1·is ; et , c'est l ' unique moyen 
d'expliquer l'adresse que ! 'on voit sur  quelques exemplaircs de 
certains ouvrages qui portent son nom , précédé du  nom de 
quelques-unes de ces villes ; sur les l ivres français on trouve : ''  à 
Leyde , chez Loys Elsevie1·. 

On disa i t  a lors Loys pour Lou is. 
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Après la mort de Raphal ing, imprimenr-juré i1 l' UniversiLé de 
Leyde en 1 597 , Louis 1 fut associé à Jean Paets , en qual i lé 
d' imprimeur de l' Académie ; plusieurs l ivres ont été imprimés avec 
leurs noms. 

On est tenlé d'attribuer les motifs qui engagèren l  Lou i s  1 à se 
fixer à Leyde , aux troubles rel igieux qui existaient alors. 

Des recherches fa i tes dans les anciens registres de l'État-civil  de 
la vil le de Louvain , de H i56 à ,1 580 , nons onl fai t  connai lre 
quelques mem bres d'une famil le Helscheviers et Elscheviers , et 
c'est certainement nne de ces branches qui s'est établie à Leyde. 

On trouve en t 565 un mariage à l'église de Notre-Dame à Anvers , 
entre Joost de Clerc et lllarie Elseviers , qui pourra i t  b ien être une 
sreur de Louis I .  

Nous savons positivement que Louis I eul un  frère , nommé 
N icolas Elsevier , qu i  épousa une demoiselle Cathaline Van Opstal, 

de Louva in .  
La véritable marque ou enseigne d' imprimeu r de Lou is I ,  est 

un a igle sur un cippe ou demi-colonne , avec un faisceau de sept 
tlèches , accompagné de cette devise : Concordia res parvae 
crescunt. 

Les Armes des Elseviers et des Dnverdyn son t  communes , 
elles sont : 

D'azur à la croix pleine en talus <l'or, can tonnée au  P et 4° d'un  
! i on  passant d'or , e t  au  2 •  et  5°  de  trois fleurs de lys <l'argent, 
deux et une ; lambrequins el bourlet d'or et d'azur, c imier au l ion 
d'or, tenan t  une croix recroisettée de gueules. Le l ion tourné à 
senestre ; supports, deux l ions  d'or. 

NICOLAS ELSEVIER. 

Parmi les proches pareuts de Louis 1 <lont nous venons de 
parler, il faut  compter Nicolas Elsevier , son frère , qu i  épousa 
Cathaline Van Opsla!, de Louva in .  L'époque de la naissance de 
ce N icolas est très-obscure ; mais nous savons qu'i l  mourut avant  
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l'an 1 594. Son épouse s'établ i t  a u ss i  à Leyde et reç-ut, comme 
veuve, Ie 8 août 1 594 , Ie drnil  de c i té .  

Cette union donna la  naissance à Jeanne Elsevier, q u i  naquit  à 
Louvain  et se m a l' ia à Leyde, Ie 7 oclobre 1 600, à Michel Mathieu 
CmMAER, de Vilvorde, <lont elle eut trois fils et deux fil les. 

Jusqu'à ce jour aucun écrivain  n'ava i t  parlé de Nicolas Elsevier, 
q u i  éta i t  mêrne incon n u  au savant professeur Adry. 

l\hn1rnu. 
Mathieu , Matthys on Mathias Elsevier, fi ls  a iné de Lou is  1 et de 

Marie Duverdyn, naq u i t  à Anvcrs en 1 564. Il su iv i t  son père à 

Leyde au mois de septembre 1 580. 

En '1591 , il f igure sur  Ie tableau des corps de mélicrs comme 
l ibra i re ;  cette même année i l  se ma r ia , à Leyde , à Barbara Lopes 

de Haro , fille de Honesto Lopes de Haro et de Marie Van der 
Donc. Cette fami l lle de Lopes éta i t  o riginaire de Louvain et s'éta­
b l i t  à Leydc en ·1 579 , ou elle tena i t  u n  magasin de l ingeries et  
de rubanneries. Honesto Lopes eut Ie d roi t  de cité Ie 19 décembre 
1 591 . Il mourut  à Leyde Ie 1 5  novembre '161 5 ,  et son épouse 
en ·1 624. 

Mathieu est connu par deux o u v rages de Simon Stevin , La 
Castramétation et La nouvelle fortifi,cation , qu'il imprima à Leyde 
en ·1 6 1 8 ,  et ou son nom se t rouve s u i v i  de cel ui  de Bonaventure 
Elsevier, son frère, avec lequel il éta i t  associé. 

I l  céda sa l ibra irie à son fils Abra ha m , par acte de nota i re d u  
3 septembre 1 622, moyenn:rnt une s o m  m e  d e  ll .  H ,217.  

De son premier ma r ia  ge , Mathieu eul 3 fils  et deux filles, 
savo ir  : Abraham , Isaac, Jacob , Sara et Catherine. 

I l  épousa en secondes noces , Ie  1 0  novembre 1 624, Marie Van 
Ceulen, de Delft, fi lle du professeur  de malhématiques Ludolf Van 
Ceulen ; de ce mariage i l  eut un  fil s ,  nommé Ludolf Elsevier, qu i  
mourut  avec sa  mère a u  mois de mars 1 626. 

Enfin il se maria en t rois ièmes noces, Ie  t6 jui l let 1 626, avec 
El isabeth Desmet, de Brême , dont i l  n'eut point d'enfants. 
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Mathieu mournl à Leyde Ie 6 déccml.11·e 1 640 , à l'äge de 76 ans , 
el fut enlerré dans l'égl ise de St-Pierre , Ie 1 0  décembre suivant. 

GILLES (AEGIDIUS) . 

Gilles, second fi ls  de Louis I, né à Wesel en 1 567 , s'établi t  égale­
ment à Leyde comme l ibra ire en 1 580; son nom se trouve sur Ie 
titre de l'ouvrage des naviga teurs de Jean Hnyghen Van Linschoten. 
Cet ouvrage imprimé à ses fra i s ,  parul à La Haye en 1 599, in folio, 
(apud oogidium Elseviri um (sic). 

Il se maria à Leyde , Ie 1 0  janvier 1 597 , avec Anne Harlschal s ,  
de  ce  mariage i l  eu t  deux fil les , Marie e t  El isabelh.-Et i l  mourut 
à Leyde Ie 1 er Juil let 1 65 1 .  

LOUIS I I .  

Le t1·oisième f i ls  de Louis 1 se nommait Louis Tl , i l  s'est établi à 
La Haye en qualité de l ibra ire en 1 599. Né à Anvers -la date nous 
est inconnue - i l  fu t marié ; mais Ie n om de sa femme n 'est pas 
connu : i l  est cependanl constalé par Ie testament de Bonaventure 
Elsevier en date du 8 mars 1 61 9  et du -JO novembre 1 624, passé pa1· 
devant  Ie notaire E. H. Cracn , à Lcyde 1 6 ·1 9-·1 624 , qu' i l  eul une 
fille nommée Marguerite Elsevier 

C'est ponr lui qn'ont été imprimés les l i vres pnbl iés depuis  1 599  
jusqu'en 1 620 avec l'adresse de  Lou is Elscvier. 

On ignore au juste !'époque de sa mort ; pourlant elle doit avoi r 
en l ieu du 8 mars 1619  a u  1 0  novembre 1 624. 

Après sa mort , sa boutique fu t achetée pa1· Bonaven ture el 
Abraham Elsevier, pour l a  somme de 240 florins - On y vendit des 
l i vres jusqu'en 1 681 . 

JossE ou JOOST. 

Joost , qualrième lils de Louis 1 ,  né à Doua i , s'établit en qnalité 
de l ibraire à Utrecht , jusqn'en 1 607. Le drnit  de c ité lu i  fut 
octroyé Ie 50 seplembre -1600. 

Il avait pour enseigne à l'Oie rnuge ; on ne connait aucun l ivre 
q u i  porie son nom : il se ma ria à Leyde , Ie 26 août 1 598 à 



Margareta VanJe W oert, décédée à Ult'echt Ie 1 2  jan vier 1 657. 

De ce mariage il eut quatre enfants t ,  deux fils et deux fil les , 
savo i t' Lou is  2 ,  Pierre 3 ,  Barbara et 1\'Jarie. Il mourut  à Utrecht  
en 1 6 1 9. 

ÁRNOUT. 

Arno u t  Elsevier , c inquième fi ls de Lou i s  1, est né à Doua i : 
i l  fu t peintre , et se mal' ia en 1 607 avec l\Ia l'ie Van Swieten , 
fi l le de Simon Van Swieten, secrét:i i re de la chambt'e des pupil les 
à Leyde. DB ce mariage , i l  eut 4 enfan ts , s:ivo ir  : Simon , Lou is ,  
Jacomine et  Marie. 

I l  épousa en secondes noces, en 1 626, Christine Everaerd, veu ve d e  
Thierri V :in Boetselaer, e n  son vivant  admin istr:iteunJes finances d u  
pri nce d'Orange, ce q u i  est confirmé p a r  testament d'Arnout Elsevier 
el sou épouse, du ·1 2 mai 1 627, par Ie nota i re L.  Yergeyl, à Leyde. 

Arnout  demeura i t  à Leyd e ,  à I'enseigne de l'Arc-en-ciel doré , 

i l  qu i tta cette vi l le en 1 627 , et s'établ i t  à Rotterdam ou i l  
mournt vers 1 648. 

Bo NA VENTURE. 

Bonavent u l'e , Ie sixièmr el tlernier fi l s  de Lou is  1, né à Leyde 
en l'année 1 583 ; plus ieu l's a u teurs out  Cl'LJ qu' i i éta i t  Ie fi l s  
de Mathieu ; mais i l s  s e  sont trompés : i l  fu t associé à son frère 
M:ithieu pendant q uelq ues l emps,  et s'associa ensuite à Abraham, 
son neveu .  

I l  épous:i en  '1625, à Leyde, Sara Van Ceulen , fille de Daniël 
Van Ceulen , dont il  eut r n  enfan ts , quatre garçons et six fil lcs, 
savoir : Dan iël , Pierre , Bonavcntu re et Wil lem. 

1 Constaté par  Ie testament de Margareta Vander Woert d n  1 4  avril 1642 . 
2 Ce Louis eut  pour luteur Bonaven ture Elsevier , son oncle , qui lui  légua 

en 1619 , une grande parlie de ses li vres ; ce même Louis s'associa plus tard avec 
Dauiël Elsevier, son neveu, à Amsterdam en 1654. (Nous en parlerons dans Ia 
suite de ce travailJ. 

3 Il s'est établi à Rotterdam en qual i té de marchand et épousa Anna 
Vander !\last. 
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Il mourul  à Leyde , en 1 652 , et fut enlerré dans l'église de 
St-Pierre. 

Il a i mp1·imé une quanlité d'ouvrages. La marque et la devise 
qu' i l  a va i l  adoplées, élaient un arbre aulour  duquel une vigne entor­

t i l le ses branches , :lVec Ie sol i ta i re et ces mots : non solu. Cet 
a rbre (di t  Ie professeur Adry) n'esl point u n  o l ivier comme !'est 
cel u i  des Étiennes , avec ce proverbe des grecs , ne extra oleas, 
ne passez pas les bornes (p:u·ce q u'à u ne des extrémi tés du Stade 

éta ient plantés des o l i \' iers) , mais un orme , autour  duqucl un 

cep de v igne entrelace ses rameaux chargés de fru its. 
Bonavenlure et  son associé Abraham onl imprimé à eux seu ls  

plns d'ouvrages que tous les  anlres Elseviers , et plusieurs de 
leurs éuitions ont  Ie plus grand mérite. 

On a cependant  accusé leurs éu i l ions d'êt1·e en générnl incor­
rectes ; on  ue peut faire ce reproche (dil Adry) qn'an Vi rgile qn' i l s  
publ ièrent en 1 656. Les amateurs ne I e  recherchent que pour 
la  beauté des caractères. 



G E N É A L O G J E 
DE LA 

lrès-illuslre el ancienne 

11 y a eu aux Pays-Bas diverses maisons nobles el i l luslres qu i  
ont  t iré leur origine des anciens chätelains de  Saint-Omer , entre 
lesquelles celle de Haveskercke 2 en la chàlellenie de Cassel 
au comlé de Flandre a été toujours tenue et répulée une des plus 
i l lustres ; car on y remarque des prérngatives d'honneur si émi­
nentes qu'elles se rencontrent en peu d'autres maisons ; l'une est Ia 
noblesse et l'antiquité du sang qui passe les sept siècles , et l'autre 
est son insigne et admirable fécondité. 

La beauté d'un  arbre consiste en l a  hauteur et l'étendue de ses 
branches , celle de Haveske1·cke paraît au nombre des grands 
rameaux qu'elle a produi ts ; car du t ige des dits ch:îtelains de 
Saint-ümer comme d 'un  arbre très-fertile et florissant sont sorties 
d iverses branches , savoir : les comtes de Fauquenberghe, les 
S'' de Béthune , de Haveskercke , de M oerbeke , de Wallon-Capelle, 
et de Houtte Sénéchaux de S1.-0mer ; celle de Haveskercke a 

1 Ext.raite des archives d'un descendant de celte maison. Nous publions celle 
généalogie sans rien changer à sa rédaction. 

! Primitivemenl llavesquerque. 1"on llaveskfrcke en allemand. 
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produ i t  de pu issans et vail laus cheval iers , et de vertueuses dames, 
qu i  ont été a l l iés aux maisons de Valenciennes chätelains , comtes 
d'Ostrevanl , de Wavrin , comtes de Clermont , de Gavre , de 
Cisoing Bers de Flandres, de Roubaix, de la Viefvi lle, de Steelant ,  
des ch:îtelains de Courlray , des ch:îtela ins de Sai nt-Omer , d'Esne , 
cle Moerkercke , de Ghistel les , de Trasegn ies , de Bevere , de 
Kerckhof, de la Vichte l\fareschaux de FlanJre, de Winghene de 
Limbourg surnommé de Lnmene, de Haynin , de Bai l lceul , de 
Rasse, de l\forta igne , d'.Escornaix, de l\fol iens, d'Oissel, d'Antoing, 
de Montigny , de Rouveroy ducs de S1.- Simon , de Barbançon , de 
Stavele , de Poucques , des ducs de Crequy , de Flandre , de Praet, 
de Nedonchel , de Catthem , de Walkiers , du Wez , de Rode , 
de Launay , de Waele , de Heule , de Zedelghem , de Lompré , de 
Lannoy , d  e Theruseke , de Caeslre , de Jacquespéc , de Cals-Van 
Wel le , de Valladol i t , d'Ydeghem , de Borsel le , de Boetzelaer , 
de Berghe de Waetenl iel , de l\Iaulde , Je l\'lesdach , de Luucx , 
de Maes , de S1.-Vaast , de Verreycken, d' Affaydat i  comtes de Ghis­
telles , de Bosschaert , del Rio , etc. , et desquels d ivers princes , 
ducs , comtes , barons et chevaliers descendent par al l iance des 
filles. La piélé est encore une des émi nenles q ua l i tés qu i  rendent 
la maison de Haveskercke recommandable et au-dessus du commun. 
Plusieurs membres de cetle maison onl s i  rel igieusement cult ivé 
cette verlu qu'elle a fourni des couronnes de gloire et de fél icilé à 
tou les les autres gloires el grandeurs. 

Les charges et offices que les membres de celte ma ison onl des­
servis, sonl de vraies marq ues de leur haute réputation : pa1'lout se 
trouvent des témoignages de leur valeur. 

Guillaume vicomte de Sain t-Omer , portanl d'azur à la fasce d'or, 

épousa Sibil le fi l le  de Robert d 'Abbevi l le , portant d'argent à trois 

ecussons de gueules. Il éla i t  en grand créd i t  près Ie comte Arnoud de 
Flandres, avec lequel i l  se trouvait à la mort de Guil laume d i l  longue 

épée , duc de Normandie l'an 944. S. ilfarchantius, historiographe de 
Flandres , fai t  mention d' un seigneur de cetle fami l ie que l'on lienl 
devoir  avoir été père de Guil laume vicomte de Saint-Orner : « Sub 
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'' Balduino Calvo comite Flandrire A0 902 memoratur iltustris Haves­
" querquanus ob prrefecturam custodire portarum audomaropolis sive 

" Sancto d'Omari etc. n 

De ce mariage foren!. p rocréés trois fils, I'aîné Gnillaumc chätela i n  
de St-Omer, Robert chalela in de Béthune, el Flobert sirc de Haves­
kercke qu i  suit. Selon un exlrait  de Rennenbourg, lome 1,  chap.  F'', 
ce Gu illaume donna les d imes d'arc à l'abbaye de St-Berlin ,  ou 
il gist .  

.Flobcr'l si re de Harnskercke , portant  d'or à la fasce de gueules , 
fut u n  lrès-vail lanl cheval ier. Il assisla Ie comle Arnoud de .Flandres 
d i t  Ie viel à chasser les Huns , Vandales et Normands de .Flandre ; 
pu i s  i l  fut pris pour exécu leur du  testament du jeune comle Bauduin 
de  Flandre ,  fils d u  d i t  comte Arnoud ,  leqnel mourul à Berghes­
St-Winoc, l'an 967, el fu t commis par  les .Flamands pou r moyenner 
une paix entre Arnoud Ie jeune comte de .Flandre ,  et Lot hier roi de 
France , laquelle i l  appoinla au  grand contenlemenl du dit  comle et 
ses sujets , selon les mémoires de I'abbaye de  St-Bert in. I l  eut pour 
femme Ermengarde , porlant d'azur au lion d'argent ,  couronné d'or, 
fille de Garnier ou Ren ie1· Hl du nom ch:îlela i n  de Valenciennes , 
si re d'Ost revanl ,  et de Math ilde f i l le  de Hugues ch:Helain d'Arleux ; 
de laquelle il eul pour fi ls un iqne Theodor·ic s ire de Haveskercke. 
Le martyrologe de l'abbaye de St-Berl in fa i t  mention qu' i l  mourut 
l'an 1 0 1 3 ,  et elle 1 009 , el qn'ils sont inhumés au  dit l ieu sous la 
sépul lure de Guillaume susdit. 

Theodoric sire de Haveskercke servit  Ie comle Bauduin  de 
Flandre dit de Mons ou le Pacifiq ue , de conseiller et chambellan , 
et se trnuva comme témoin parmi u n  grand nombre de seigneurs 
ü la fondalion que Ie d i t  comle fit ,  rélabl iss:rnt l'an 1 069 l'abbaye 
de Hannon entièrement ru inée par les Huns et Vendales , comme 
paraî t  par la charle de fondation , en laqnelle il est qualifié Nobilis 
Generosus vir, etc. 

Norbert rel igieux de Saint-Josse-au-bois en sa chronique de 
l'évêché de Thérouane écrit de la mort de Theodoric en celte 
sorte : « Le comte Robert de Flanrl re surnornrné Ie Simple ,  dota 
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n l'P.gl ise calhédrale de Thél'On:rne t.le bon nes rentes , el peu après 
" élanl suivi  des pl us nobles seigneu rs de F landre , il donna 
» ba tail le contre son oncle Robert-le-Frison , par lequel i l  fu t tui• 
" !'an 1 072 et avec l u i  Ie vai l lant Theodoric s i re de Haveskerckr· 

n aussi bienfai teur de not 1·e égl ise , et consin d u  d i t  comte , pour  
" Jes :îmes desquels l'on d i l  journellement en notre d ite égl isc 
n messe , etc. n 

La femme du d i t  Theodoric est incon nue. 
Jean si re de 1-bveskercke cheva l ier , fi l s  de Theodoric , fo t  

combattre les i nfidèles en la Terre-Sainte avec Robert Ie jeune 
Frison , d i l  de Jérusalem , comte de Flandre ,  l'an 1 096 , sous la 
conduite de Godefroy de Bou i l lon , chef des princes chrétiens , 
comme rapporte Gui l laume archevêque de Tyr en son Histoire des 

guerres de la Terre-Sainte. La chron ique de l'abbaye de St.-Bertin 
rapporte que ce Jean si re de Haveskercke, fils de Theodoric, donna 
à l'abbaye de Sl.-Bertin de son palrimoine d ix bonniers de bois 
au retour de sou voyage de la Terre-Sa inte , q u' i l  avait sur Ie monl 
de BièYre-les-Thérouane, d u  consentemenl de sa femme Ardu ina , 
portanl d'azur à l'écusson d'argent , fi l le du seigneur de Wavrin el  
de son fil1f Guil laume , seigneur  de Ruminghem , et ajouta que 
c'étai t  ponr Ie  remède des :lmes de ses prédecesseurs , de sa femme 
et de son fi ls , el q u'après son décès il y vou lu t  être inhumé. 
(Voyez la d i te chronique , l ib. 5 ,  fol .  75 , el Ie l i vre des Antiquités 
et noblesse de Flandrr. , par L'Espinoy , fol .  1 ï  l .  

Messire Gui l laume de Haveskercke , fi l s  de Jean et d'Ardu ina de 
Wavrin , Fut du  vivant <le son père seigneur de Ruminghem el. 
après son décès de Ha\'eskercke , v ivait  d u  temps <le Charles 
de Danr.marc prem ier de ce nom comte de Flandres , sur­
nommé Le-Bon , el comparu t entre les plus grands seigneurs 
de Flandre ,  et signa l'accord entre Lambert deuxième évêque de 
Tou rnay et deuxième archid iacre de Thérouane , élu évêque de 
Tournay pa r Ie chap ilre et penple de ce l ieu contre l'élection 
du d i t  Lambert , lequel demeura pa is ible possesseur et  évêque : 
puis  i l  fu t envoyP. en :imbassadP par Ie d i t  comle en Franre vers Je 
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Roi Lou is-Ie-Gros. 11 épousa dame Ghisel le , portant de gueules 
à deux saumons adossés rfor, parsemés de croisettes recroisettées de 

même, fi l le de Hugues comle de Clermont et de Marguerile comtesse 
de Roucy , soour de Fél icité Reine d'Arragon.  Il mourut  l 'an 1 1 1 8 ,  

et est enterré avec sa femme à l'église de Haveskercke. 
Messire Jean seigneur de Haveskercke et de Ruminghem, chev:i­

lier tie grande re11ommée , fils de Gu i l la ume et de Ghiselle de 
Clermon t ,  aida à po11 rsu iv 1·e les n;eurtriers qui avaient tué en 
l'égl ise de St.-Donas à füuges !'an 1 1 27 Chal'ies dit Le Bon Comte 
de Fland :·e , il fut avec Gui l laume Ie Normand comte de Flandre à 
la prise d'Ypres l 'an 1 1 28, et méri la par ses hauts fai ts d'armes et  
services d'être Ie gouverneur  de cel te v i l le :iprès sa redd it ion. 
Damp Phil ippe d'Assignies , moine de Cambrnn , très-savant 
généa logiste, d i t  que ce Jean avait épousé dame Béatrix fille de Rase 
si re Je Gavre et d'Ida, dame héritièrc d' Ath. Celle Béatrix porta i t  
d' or au lion de gueules couronné rf azur. 

Messire Baudott si re de Haveskcrcke el de Ruminghem, cheval i er, 
fils de Jean et de Béatrix de GaHe , accompagna Thiery d'A lsace 
comte de Flandrc en sun voy:ige de la Tel'l'e-Sainte et y combatlit 
fo1·t vale11 1·eusement; i l  fut aussi présent  lorsque Ie d i t  comte donna 
Ie précieux sang de notre Sauveur q u' i l  ava i t  apporté d'ou tre-mer, 
à la chapelle de St.-Basi le à Bruges env irnn l'an 1 1 56. I l  mourut  
l':rn 1 1 60. Il ava i t  épousé dame Hermentrude fille de Hell i n  d i t  Ie  
Grand , s ire de Cisoing Ber el  Banneret de Flandre , porlant  bandé 
d'or et rfazur de six pièces , avec laquelle il fonda de ses propres 
moyens la chapel le de �otre-Dame à Haveskercke du consenlement 
de son fils Raoul , et fu rent présents Jean seigneu r  de Roubaix 
cheva l ier , Gi l  Ion el Robert de Lichtervelde , G:rntier seigneur de 
Hallew i 11 , Jacquemon l de Languemersch, cheval iers , Jean de 
Steenbrugghe et Guy de Hasebroeck, écuyers, comme parait par 
letlres de l'an 'I ,J 58. 

Messire Raoul seignéur  de Haveskercke et Ruminghem , fi ls de 
Baudott e t  de Hermentrnde, épousa dame Catherine  de Roubaix, 
héritière d'Estaire et de l :i Motte de la Gorge , fille de Jean si re de 
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Ronbaix ,  et :nee laquclle il cu t  Gisbel'l et Manasses de Ha\'<'skerr.ke 

q u i  su ivent A et B. I l  se croisa a \'CC Phil i ppe d'A lsace comte Je 
Flandres , et l'accompagna au dernier voyage q u' i l  fi t en Syrie et 
au secours du Roi de Jérusalem , et  à son re t o u r  il passa il Rome , 

ou i l  reçut la bénéd iction du Sain t-Père Célestin l l l .  Iequel l u i  fit 
présent de fort bel les rel iques , s:ivoi 1· : u ue grande parcelle de la  
vraie  Sain te-Cro ix  de notre Sauveu r ,  Ic bras de Sa !nt  Isidore , et 
des ossemens de Sa int  Ét iennc, rnartyr : lesq uel les i l  donna à son 
a rrivée tant  à I'égl ise de I-la\'CSkercke qu'à ce l Ie  d'Es t a ire , oü tous 

les ans on en solemnise la  fête en commémor<1t ion.  Voyez Mémoires 

de Damp Phi l ippe d'Assignies. 
A. Gisbert seigneur de Havcskercke, Rum inghem , Esta i re et de 

la  Motte, fi ts aîné de Raonl et de Ca therine Je Houbaix, signa sa 
valeur avec son sang, ayant été tué à Dam en la bata i l le que 

perd i rent les Flarnands contrc les Angla is d u  temps de Feruinand 
de Portugal comte de Flandre. Voyez Suern , l i b. 8, fol.  262 , l'an 

i 2 1 3. L'Espinoy dit que ce Gisbert fut prisonnier à Pa ris avec 

Ie  comle Ferdinand , !'an 1 2 ,1 3. On t rouvc par lettres de !'an 1 2 1 8  
q ue l a  comtesse Jeanne , femme d u  d i t  Ferd inand , achela l a  ch�î­
tellenie de Cassel, réserve Ie  fief de Gisbert de Haveskercke. Voyez 
S uero , l ib .  8 ,  fol. 272. Norbert et Damp Phi l i rpe d'Assignies 
l u i  donnent pou r  femme dame Nata l ie  fi l le de Pierre sire de l a  
Viefvi l le  (porlant  burelé d'or et d' azur de huil pièces , au chef à 
trois annelets de gueules) el de Nalal ie vicomtesse d'Aire. D u  ma­
riage de Gisbe1·t de Haveskercke cl de l\atalie de la  Viefvil le 
naq u i renl Boud u i n  el Gisberl Je Ha veskercke qui s 1 1 ivent A el B. 

B. l\fanasses de  Haveskercke , fi ts de Raou t  et de Ca therine de 

Rouba ix , se disl ingua par sa valeur à la ba ta i l le que  Ie comte de 

FlanJre Ferdinand de Port11gal pe1·d i t  en compagnie de l'empereur 
près d u  pont à Bovignes conl1·e Phi l ippe surnommé A11gusle roi 
de  France , Ie 27 ju i l lel de l'an 1 21 4. Voyez Suero , l ib .  8, fol. 267 . 
Il avai l  épousé , selon Nü1·be1'l et Damp Phi l i ppe d'Assign ies , 

dame Avezoele d e  Sleelanl , porlanl de f/tteules à la fasce d'argent, 
chargée de quatre sautoirs accolés et  rangés en fasce d' az·ur. 
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A. Bouduin  seig1rnur de Ilaveskercke, R u m inghem, Esla i re, elc . ,  
consci l ler  et chaml 1cl lan d e  l\L1damc l\Iarguerile com lcsse dc Flandre 
cl d u  l la inau t ,  fils de G isbrrt el de Na talie de la Viefv i l lc , épousa 
Jacquel i n e  de Cou1 · tray , da me de Stracle , porlant  de gueules à 
quatre chevrons cl' argen t , fi l le de Roger , seigneur de Bracle , 
descendu d'J�verard ch:îlel lain de Courtray , q u i  t i ra i t  son origine 

des ancicns com tP,s de Hainaut. Il cut  de Jacquel i ne de Cou rtra y 
Jean si re de I-laYeskercke , comme conste par  charle de l'an  1 229 

aux a rchirns Je l'a bb;iye de Clermarez ; i l  héri la les seigneu rics 
de la Motie à la Gorge el les biens de llcrnay , comme para i t  pa 1· 
Ie t1 ·ansporl q ue lu i  en fa i t  son frèn� Gisbc1'l l 'an J 2:0. 11 mourut  

la  vei l le  de Sai nt-And ré l'an  1 23J , et sa campagne I e  jour  de 
la  pentecóte l 'an l 2G4 , i ls fu rent ensemble inhumés en la chapclle 
de Notre-Dame de l'égl i se de Havcskercke , sous  une magnifiqnc 

tombe relevée de q u a t re p ieds , s u i· laq1 1cl le furent  rcprésentécs 

leurs effigies , t ravai l lécs en bronze. Leu r  fils Jean su i l  A. 
B. Gisbert de  Havcskerckc , fils de Gisbert et de Nata l ic de 

la  Viefvi l le , v ivait  l 'an i 2 1 6 , i l  eut  po�1 r son part age Ic ch:Hcau 
que l'on d it la Motte à la Gorge et les biens de Bcrnay entre 
Neuvi l le  et Estai re ,  lcsq1 1cls i l  c<\d a à son frè1·e Bondu in  en 
embrassant  l'état ecclésinsl ique. Le Ma rlyrologe de St-Pierre 
d i t  < p1 ' i l  y fut ch:rnoinc cl  Lrésorie1·. Son sccl pend à des chartes , 
et ses a rmes y sont rcpréscu lées avcc Lrnis annclcls q u i  sont pris 
de celles de la  Yiefvi l l 1�. 

A. Messire Jean de Havcskcrcke d i t  de Fosscux ,  seigneu r de 
Haveskc1·cke, Estaire , Straclc , Rumminghcm et de la  Motte il 
la Gorge et pon r unc parlie de Zuylherq 1 1 in  cl de llcrnay , fi l s  
de Bondnin cl. de Jacquel i ne de f.ourtray , :irhel.::i l' an 1 284 à 
Thiery de H a rnez la h a u te j 11st ice q1 1' i l  posséda i l  an v i l lage de 
Piennes et de Zege 1·scappel pour qu i nzc cent l i vres nne fois , 
monnaie de Flandrcs , comme on voit  par lcllres snr ce dépêchées 
reposan t  a n x  a rchivos d n  ch:îtean do Casscl , sclon Ic ra pport de 
Nobcrt et Da m p  Ph i l l i ppe d' Asse3nies ,  lcsq 1 1cls :1jo 1 1tcnt que 
fo d i t  fran c l < '  l la w�sk<'rcke ava i l  ,;p0 11 s1; Herrn<'nd rnd1�  fil le de 

11 1 '.! 1 



P h i l i pµc d'Airc , chü Lelai n  de Sa i u t-Omcr de par d<, sa fowmc 
lka lr ix  ch :i te la ine et héril ièrc Je Sa i 1 1 t-Omel' , ii l lc Je G11 i l la 11 rnc 
chülela i n  Je Sai n l-Omer et d'Ida d'l t re sa femme. L::i d i te Her­

rncnJruJe d'Ai re ava i l  pour arrnes : á'uzur à la f'asce d'or , et 
porta i l  en mariagc la  terre de Walenc cl Sleeu beecke. L'Espi uoy , 

Jans son l i vre des antiqu ités de Ftundre , fol .  UG , ra pporle que 
nobert de Belh u ne '  t i ls  ainé J u  C O  l i l  Le Guy Je Flaudre ' donna 

::1 1 1  dit Jean de H avrskcrcke tout 1' 11 s:ige q u' i l  avait  : iu bois 
d'Esta i re , en f ief Je lui  el  de scs succcsscu rs.  Cc Jean de l laYes­
kcrcke git  avec sa fem m e  à I..:sta i re , cl l a issa J'cl le 1 .  Gi lles de 
Ha veskercke, q u i  s u i l. 2. Jean de Ilavcskerckc , seigneur de 
Wale u e ,  Jont la postér i Lé est rapportéc p lus  loin AAA , a l l ié ü 
Dame Beatrix. d'Esue. 5. Mel isaude Je [b veskcrke , q u i  épu11sa 
Sidcrac de Si l ly , seigneur de llysl , l iculeuant graml-vene u 1· de  
Fland re , capitaine d' une compagnie J' infau lerie des arbalélricrs 
au  service J u  rni d'Anglelerre , porla n l  bandé á'ur et d'azur de six 

pièces , à la bordure de gucules et à l'ombre du liun <for. 4. Cornelie 
de lfaveskercke, qui épousa Messire Jean ,·a n  den Kerchove , 
chevalier, seigneur de Ituysbroeck, porla n t  <l' argent à la bande 

{usctée de sablc. 
Gil les C:e Ha veskercke , seigneur de HaYcsken:kc , Ruminghem , 

Esla i re , La l\Iollc , Zuylberqui n ,  Bcrnay , elc. , cheval ier,  füs de 
Jean et  d e  Ilcrn1cnd 1·ude d'Aire de Sai n t-Omer. O n  rapporle qu' i l  
éla i t  Lrès-zélé pou1· i e  service de son p ri nce et  pou r  Ie  bien de l a  
pat 1· ie , e t  q u' i l  résisla v i gou rensemcu l avec son frère a u x  muti ns, 
étanl  chargé du go uvernement J u  chüteau de Cassel .  Suero en fai t  
ment ion , l i b. !) , fol. 555. I l  Jon n a  à l 'abba}e <l'O lJ(Jcn bourg e n  
Flandre trois m u ids de b ied d e  renle pcrpétucl lement à p1 endre s u r  
s a  granJe Jime de Haveskerr,kc, d u  co nsentement de s a  femme 
l\fa rgueri le  de l\foerkercke et de ses t i ls , Da m p  Boudu in , abbé de 
Cante mpré , et Ph i l ippe seigneur de S teenbeeck , cl en présence de 

sou neveu François de H aveskcrckc , seigneu r de \Va lene, comme 
consle par lettres de !'au i 3 l  8 aux archives d e  la d i le abbaye. I l  
épousa dame l\larguerite d e  l\loerkercke , portanl  d'or au sautoir de 
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yuculcs , chary1; de cinq coquille:; d'orgent , cl. e1 1 l  d'el le : 1 .  Da m p  

llo 1 1 d u i n  d e  l l a vf'skercke , t rès-va i l l : 1 1 1 t  d1e\a lier , q u i , a p rt's a rni r  

s u i v i  ci 1 1elq 1 1c  tcmps l es a rmes sous Hobcrl d e  Ikl hune com te Je 

Fl:1 11 J re , renonça a u x  biens périssables de cc monde et se fit moine 
à l'a hbaye de Cla i rva u x ,  de laq11el le i l  mérita depuis  d'être béu i t  

abbé. 2 .  Phi l i ppe seigne11 1· de l lavcskercke e t  de Steen beeck , 
cheva l ier , fut c n t rcle n u  :w serrice de Louis  de Crecy com le de 

Flan d rc en q u a l i té de chambe l l a n  de sa pcrson ne. Le dil  comle l u i  

donna  l'é l a l  d e  g1·a nd-vene11 1· e t  d e  Ru�ml d e  FlanJre , e n  rern pla­
cemenl de Jean de ll ru ges , e t  l u i  a ssigna L ro i s  cen t s  l i vrcs de ren te 

en Flandre pour  tcn i r  en fief du d i t  c o m i c, et  m i l l e  l ivres de con t e n t  

fo r t e  mon naye ; i l  fn t Ba i l ly Je Bcq:;hcs St. W i noc l ' a 1 1  ·l 5 2 G  sclon les 

a rchives du chftleau de Ga n d .  Cc P h i l i ppe est dfrédt! ! 'an ·1 55ü 
comme coustc par son épilaphc à l't'.!gl i sn du monast ère de l leversa m ,  

a i ns i  conçue : Cy g-ist monseigneur /'!tilippe seign eur de llavcskerckl' , 

fieux mons : Oil/on qui trepa:;sa l' an de yrace 1 33\, au nwis de Sep­

tembre. Priez pou r  son ame. Il a \'a i l  t :pousö, en p rcm iè-res n oces, dame 

Adel la  de la Vichte , porta n l  ä o r  {relttl de sable , !i l le de Charles , 

seigneu r de la Yichte , maréch a l  h1!réJ i ta.i re de Fland re, et cl' A n n e  
de l\Ie t t i nghien,  et e n  e u t  deux fils ; i l  épou sa ,  en  secondes n occs, 

.l!'a n n e  de W i nghene , dont  il n'e n t  pas de postérité. Le� deux fi ls  

d u  prem ier m a riagc éta ienl  llccl.or de llavcskrrcke, mort i l  l a  guerre 

f ' f  gist il Sl.-Omer, et Ph i 1 i ppc , scignru r elf' [fo veske rcke , H 1 1 rn i 11-

glwm , Esla i l'<� , Ba d !P. u ! , Stcen breck P ,  Z 1 1yt lwrq1 1 i n , Bernay , clt �  . •  

t · l i i1 tela i n  e l  gouvern e u r  cln cl 1:1 le:1 1 1  d e  H 1 1 ppel 1 11 on d e , q u i  rpousa 

�brie dame d e  P..asset el  Clr.ry s11 1· Som me , po rtan l  parti rfor 
á quatre chevrons de sab/e , r•t rlargent à la fasce d'azur. Il mouru t 

l ' a n  1 355 , Ic 1 4  a H i l ,  selo n  son c!p i laphc i1 l'égl ise d u  monast(!I '< !  
d 'He,·ersam : Cy gist 11wnseigne11r Ph ilippe sl'ignmr de lla veskcrckc, 

(icu.c mons : Philippe qui trespussa l' an de yruce · l 3iiri Ie '1 4  d' avril. 

Il c u t  de sa fcnime l\Iarie de Basset et Clr1·y Ht'naml C'I. Anto i ne de 

1 1 : 1 \ t •skercke , q u i  su iYen t A d  ll. 
A .  l\Icssi re ltenaud baro n d e  IJavcskercke , cheval ier, scignr. 1 1 1· 

d' Es t a i rc ,  fb i l leu l , Clury s u r  So rn n w ,  11 l 1 1 1 m i nght·m , St eenbccckr! , 



Z1 1ylberq 1 1 i n , cie.  , 1\po usa , 1 · 11 pn� 111 i i: 1·cs 1 1 occs , dame Alcidc 

i\lorlagnc d ilc d'Espicrrns , porlanl cCur à la crui.T de g ueu/es , fi l le 
d 'Hnbert sPigneur  d'Esp ic 1TPS , cl d'Alcidc de Cr(•quy .  I l  vcnd i t  
l 'an '1 357 à Lo uis  d i t  de Male comlc de Flandre l a  forteresse e t  

chàte:rn que l'on nom me ordi n:i i rcmcnl la l\Io l  lc ü la  Gorgue , e t  
t ous les prez c l  tcrres y app :1 1· 1 cnan t s , pou1· la  som me de 1 tJOOO 

l ivres ü vingt gros la l i vre , rnonnayll de Fland re , comme conste 
par lettres en rf'gislrées en la chamb1·c des comples de Flandre. 
I l  avait épousé, en secondes noccs, Marie de BeYerc , dame de 

Dixmudf' , porlant (ascé d'or et áazur, à /'ombre dn sautoir de 
gueules. Gisl à I J avcskcrcke :l \'CC sa deux ième fem me. De son 
p remier mariage il ent 1 .  Jean de (fayeskercke , q u i  su i l  AA. 
2 .  Renaud de Haveskercke , cheval ier, seigneu r de Bai l leu l  et de 
Bemay, mai tre d'hólel de Phi l ippe Ic l-1:.mJi , d uc de Bourgogne 
com ic  de Fland re , au près duqucl il serv i l  dans sa jeunesse comme 
page d'armes à l a  ba ta i l le de Ponticrs ; i l  épousa dame H.enellc 
d'Oisd , fi l le de Hobert seigneu r  d'O i sc l  el de Mon tenay , portanl 
de gueules à trois l·ions cuuchés leopardés d' or, au f'rancquartier de 
gueules au sautoir d' or , accompagné de quatre canards d' argent. 
3. l\Iaric de H aveskercke , héritière de C lery sur  Somme, acheta l a  
b:ironie de Haveskercke, Estaire, elc. , à son neveu ; e l l e  épousa en  
premières noces Mcssire Henr i  J'Antoing , portant de gueu/cs au 
lion d'argent , cheval ier, seigneu r de Bury , B ri ffeul , 'Vasne , 
Bitermont ,  etc. , dont plusieurs enfants ; elle épousa , en secondes 
noces , 1\lessi rc Robert on Enslache seigneur d<! 1\lontigny en 

Osl revant , Brai nes-Chàteau , Haut-Ittre , portant de s inople au 
lion aargent, couronné cf or. 4. Catherine de Haveskercke, q n i  épousa 

Jean de Ro11veroy-Sa int-Simon, porlanl de sable à la croix áargent, 

chargee de cinq coquilles de gueu/es ; du que! mariage sont sortis les 
d ucs de Sa int-Si mon , pairs de F1·ance. De son second mal'iage 
sont issus Archembauld  qu i  su i l  BB. et Arnould de I-laveskercke , 
d i t  Ic moine , pa ree qu' i l  ava i t  cu l a  tonsure , et qu ' i l  a v a it résidé 

q 11elq 1 1 1 ·s années à l'abbaye de Boudeloo , d'oü il sort i t  avant sa 
profcssion , et épousa dame l\Iarguerite Adornes , fi l l e  d'Opil i u s, 
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porlant  d'ur 1i la bande frhiquetée cl'argent et de sab/e de truis trait1:. 
ll. Autoine de lla"cskrrcke , seigne u r  Je Fonlaiuc cl Je Flcch in,  

épousa dame E leouore Qu icrel , avcc l a q  uc l lc  i l  lil de belles 

fondalions à l',�g l ise Je Sai nt-Pi erre il Ai re , comme para i t  pa1· 
l'obi tua ire des chanoines Je la d i lc égl i sc el p:ir L'Espi noy , 

Antiquités de Flandre. 
AA. l\Iessire Jean Baron de lfavekercke , cheval ier , seigneu r  

J'Esta ire ,  R u m i nghem , Steen beccke , Zuytbcrq u in , etc. , fils de 
Renaud et d'Aleide :\fo1'lagne d i te d'Espiencs , épousa dame M a rie 

de i\Jo l ien s ,  port;111 l d'ur à trois lions de gueules couronnés d'azur , 
au francquartier {ascé de vair et de gueules de six pièces. Il mourut  
à la  gue1·1·e , el fot  inh nmé à l'égl ise p a roissia le d'Esta i rn  près de 

sa femme , comme on Ie voit par le  cartu l a i re de la d ite égl ise , oi1 
il avait  fondé une basse messe tou s  !f's vendredis de l'an née. De 
son m:.iriage :J Vcc Marie de Moliens n a q u i rent 1 °. Jean Baron de 

Ha vcskerr.ke , seigneur d'Esta i 1·e , R u m i nghem , Stccnbeeke , 
Zuytberqu in , e tc. , q u i  succéda à son oncle Renaud,  seigneur de 
Bai l leu l  et de Bernay ; i l  fu t fa i t  priso n n ier  par les Angl a is , el 
conlra i nt Je vendre à sa tante Marie J e  Haveskercke la baronnie  

d e  Haveskcrcke , la  seigneu rie d'E sta i res et a u lres bel l es parties 
pou1· fournir à sa rançon et à son retou r  en Flandre ; il Jécéda 
sans hoi rs. 2. Jean ne-El i sa bet h de Haveskerckc , q u i  épousa 
l\Iessi re Jean I I I  J u  nom s i re Je Crc q uy, Je Fn ·z in ,  Canaples , 
etc. , portanl  d'or à t' arbre de sept toufl�s de gueules , el le  mourul  

peu Je temps après sou mar iage , donl  deu x f i ls.  
BB. Archemba u l d  de H a veskcrcke , seigneur de Di xmudr,  fi ls  

Ju second ma riage de Rena u d  a vec lVlaric d e  Bevere , épo11sa 
danw Maha u te Je Rtrbancon , po1·Lanl d'argent á trois Lions da 
gucules couronnés d'or , hérilit'!1·e d'Erkel i 1 1 e ,  de Bievene pou 1· 

u ne moiti é ,  f i l lc  de J ean , sei gne u r  Jes <l i ts l ie u x ,  el de Jfahaute 
de ll u imon l ,  et c u t  a vec e l i e  i\Iessi rn  Pie1·1·e de Haveskerckc , 
c heva l ie1· , seigrwur de D i x m 11Je , d'Erkeline cl en partie de 
Bievene , ri 1 1 i  épousa dame Agnès de Flandre ,  porlant de gtw!tlrs 
au canton d'or au liun de sable, don t 1 °  Mcssi re Pierre de llavcskerkc 
q u i  s u i l  A.  2. Jea nne Je l la Yeskerckc , q u i  i'pousa , l 'a1 1  J 13 1 , 
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Jfr:;" i 1 · 1 ·  O l i v ie l' d<: L: 1 1 1nay , seigneur  de Pern 11 1 1 1 :  d de 1"0 1 1 l a i 1 1 < ' , 
pot' lant  èmanché d'argent et de salile, fil s  Je Mathieu el dt: �1al'g11c­

l' i l e  de la  Pon tenerie . 3° Ca ther i ne Je lhveskcrcke , q u i  l\po u sa 

Jlessi rc Ft'ançois Je l laveskcrckc , cheval ier , consci l lcr cl charn­

liel lan du Juc de Bo u l'gogne comlc Je Fla1 1drc, f i l s  J e  i\Icssi rc 

Il usli  n de Ilavcskercke , chevalier , se ig1H• 1 1 1· de Jlc r1 1es , Sl.-Fleu­

rist r, clc" cl de l\larguet'ile Je Sta\'cle. 

A. Pierre de Haveskcrcke , seigneu r de D i x m ndc , Erkc l inc , 

Steenheecke el en parl ie de B ie\'enc , f i ls Je Pierre et d'.\gnès de 

Flandl'e , ópousa dame Catherine de Rode, pol' lant  d'azur au lion 

tfor , Jont  L Messi rc Antoine de I-Iaveskcrcke , q u i  s u i l  A. 
2. i\'kssire Jacq nes de Haveskercke , sei gneur dc Steenbecckc e n  
part.ic , q u i  épousa uame Marie de Havrcch , donl  l l llC fi l l c ; i l  est 

en lerré à l 'égl ise de Sleenbeeckc , en la  ch:'\Lcl lcniP de Casse l .  
5 . A n n e  de Havcskerdrn , al l iée à l\lessire Cha rles de Pol l i nchove , 

portanl d'hermines à trois macles de gueules , fi l s  de l\fossi l'e Fl'an -

1;oi s ,  cheval iet' très-renommé p a r  ses fa its d'armes , t l  de d a me 

'.\Iaha u te de la V ich te. 4. Walburge de lfaveskel'ckc , a!Jbesse d u  

V a l  i\'otre-Darne au pays de Boulon n ois.  

A .  Anto i ne Je H a Yeskcrcke , se igneu r de D i x m ude , Erkcl i n c ,  

Bievene , cnterré à l'égl i se paroissialc de D ixm u de. Il ava i t  éponsé 

N "  dont. l\lessire Arclu:mha uld Je J lavesken :ke , d1ernl ier, seigneur 

de D i x rn u Je , ·w a t o u , .J u mel les ,  etc. , 11101'1. sans a l l ia nce , et fu t 

enlCl' l'é à l 'égl ise pa l'o issiale de D i x m 11Je sous u n e  magn i l ique 

t o rn hr, rclevée a vec l ' i n scri pl ion su i \'a n te : 

Hic }acet nobilis et potr.ntissimus vir Archcnbaldus de Ilaveskerclw 
miles ac dominns tempora/is Dixmudensis de VJ!atua et Jumelles , 

qui m igrai;it ex hoc seculo quarto lwlendos junii anno Dni millcsimo 

quinyentesimo septimo. A n ima ejus requiescat in pacr. 
Cd An: l temb:i u l t l  de l b v<'s!;.t > 1Tk0 e11 l u ne smu r , A n to i ne t te de 

U a veskel'cke , qui , a prc's la mo1·L de son frère , dev i n l  héri t ièrc 
de Di xmude , 'Vat.01 1 , Ju mc·l les , ctc. ; el le épousa, en prf•mii·rcs 

noccs, Mcssi t'e Jcan de Jacq uesprc , clwval ier, se igneu r d' Escont , 

Baudimont  , et r. , por la n t d'azur r/. /'aigle d'or , don t An to i ne 
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G1 1 i l l a 11me cl Marie de Jaccpiespée , cl en secomles noces , en 1 4()0, 
l\Iessi 1·e Je,1 11 de Ho11chi n ,  cheva l ier , seigneur de Longaslre (\'Cu f 
d'Anlo inelle de i'llonligny) , porlan t  äargent à trois losanges de 
sable , décédé Ie 24 déceml.H'e ,1 51 5 ; lai ssan l  u n  f i ls , Robert de 
I-lo11ch in , q 1 1 i  écarlclai t  ses armes a vec cel les de Haveskercke. 

AAA. Jean de Haveskercke, seigneur  de \Va lcne , etc. , que nous 
:ivons qu i llé p. 294 , fi ls de Jean dit de Fosseux cl d'Hermendrudc 

d'Air<� de Sai n l-Omer , épousa dame Beatrix d'Esne ,  portant de 
sable ä dix losanges äargent ,  posres en pale 3. 4. 5. , <lont François 
de Haveskercke qui su i l  A ,  el Jeanne de llaveskercke , qu i  épousa 
Mess ire Etienne de Dixmude , cheva l ier ,  portant fascé d'or et aazur 

de huit pièces , à l'ornbre du sautoir de gueules , dont une f i l lc , qu i  
fo t rel igicuse à l 'abhayc de RavensberglH'. 

A. Fl':l l l\O Îs  de Havesk<'rcke , seigneur de Watene, défcJl(lil  avcc 
pl usif' t 1 l'S aulres nobles seigneurs de la v i l lc  d'Audcna l'de co11 f 1·e les 
m 1 1 l i 1 1eries des Gantois ,  el  se comporla si vai l l amment à !'attaque de 
de b d i le ville qu' i l  méri la  d 'être créé cheval ier par Lou is  de Male 
comlc de Flandre, en récompcnse de sa généreuse cl sage condu i te. 
Voycz Suero , lib. 1 2 ,  fol.  57 1 et 578. Il eut pour compagne unc 
dame de la noble fa mi l ie  de Tl'Jscignies, q u i  Ic rcndit  père de d<� 1 1 x 
f i ls et nnc fil le, savo i 1· : l .  Iloudou in  de Haveskercke , qu i , quoiq1 1e 
fi ls  ainé et lri�s-pieu x cheva l ier,  se reti ra d 1 1  monde à l'abbay<! de 
Notre-Damc de Can lcm p1·1; , ou i l  dcvin l  abbö selon Bu tkcn s ,  
pl'ieur d n  St.-Sa 1 1 \'P111 · .  2 .  M"ssi re Rase de Havesk<'l'ckr ei ui su i l  A .  
3. Hi ldPg:il'J<� de [-Javeskn1·ckP,  q u i  épousa l\irss i re Jean scigne1 1 1· 

de Bail leul , cheval im· , portanl de gueules au sautoir de vair , qui , 
t;lant a u  service de Louis de Male comte de Flandre , fn l tu <' i1 l a  
ba la i l lc qu i  se  l ivra conl l'c les nrnl ins  de Gand. 

A.  nase de Ilavcskerckl'. SC'igneu r de Watenc el de Cappi·le ' 
créé chevalier près de Womme à l a  b:itai l le que donna Louis de 
Male comte de Flandre aux mul ins  l'an 1 380. Voyez Suero , l ib. 

I :! ,  fol .  579. Il ava i l  flpousé dame Eleonore Brogna rl de Hayni u ,  
portanl  d'or à la croix cngrelée de gueules , fi l le d e  l\Icssire Jean , 
seigneur de Hayn in , d'Anfroi-Prrz cl de Breucq , <'l de dame 
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Eleonore Je Traseign ics, el Jont  1 .  l\kssire J acq tws Je l l a vcskerckc 

q u i  s u i l  A.  2. François  Je H aveskcrcke , mort sans a l l iance. 

5. Christophe de lfavesket·cke. Hase de H aveskerckc cut a ussi un fi t s  

naturel , a ppclé D ragon de Ila veskcrcke , mail  re d'hótel de son 

frère Jacq ues, et  qni  épousa Catherine Je Tol h!naere, fi l lc  de Jea n, 
port a n t  Je  sinople á trois chevrons éc!t iquetés d' argent et de gueules , 
de laquelle un fils et unc fil lc , savoi 1 ·  : 1 .  Artus de !Lt vcskerckc, 

a l l ié à Catherine de Metlenye , porlant  de gueules au chevron 

d'argent ,  accompagrié de trois cltátcaux d'or , <l on t posléri té ; 
2. Madelaine <le Haveskercke , al l iée il Messi t·e Pascha! d u  Wez , 
cheval ier ,  l ieutenanl dP. l:i gouverna nce de Lil le , Dou a i  cl Orch ies , 
dool  plusieurs enfants. 

A. Jacq ues de lfaveskerckc d i t  l l u st i n , cheval ier , seigneur de 

Breuck , 'Vatene, etc , il mourul  fort :lgé Ie '18 <lécembre 1 420 , et 
fu t en tet'l'é il l'égl ise <l' H evcrsam a vec épita phe. I I  cut  de grandes 
d i ffic u l lés avec D t·agon son frère Batard , q u' i l  tua dans mm 

rencon tre près de Cassel. I l  avait  épousé dame Elconot·e 
d' Escornai x ,  porta nt á or au chevron de gueules , <lont  L Eleonore 
de Ilaveskercke , dame de Watenc , a l l iéc à l\Icssi re RobPrt 
d'Eechou t ,  seigneur de Ren i nghe , porta n t  d'azur parsemr! de b i/tets 
d'or, á la bande áor, chargée de trois cygnes de gueules placés en bande, 

2. �larie clc Ilavesket·ckr , a l l iée il Messirc Jea n de Poucques , 
cheva l ier , porlant d'or au lion couché de sable , t tté ! 'an 1 4'11 ) à la  

bata i l le d'Azincourt,  pa l' les  Anglais.  3 .  l l t t s l in  de l l aveskercke , 

cheval ier , sei gneu r  Je Men1cs,  S l.-Fleu ri sse , Gaugcric , Wi nden , 

etc.,  conseil ler chambel lan d u  <luc de Bou rgogne , épousa dame 

l\Ia q;uritc de Stavele , pot·tan t  d'hermines à la bande de gueules ' 
fi l le de :\'Iessi rc G u i l l a u me , chcval ict· , v icomte de Fu rnes , et de 
d a me Margncrite de l lru l c , <la m e  <l'Isengh icn . Le d i t  H ustin 
m o u r u t  a \'ant son père ! 'an 1 4 1 '1 cl fut entené il Ha veskcrcke 

sous u n  m arlirc noir orné de cu iv1·e. 11 brisa ses armes d'wi anneau 
cI'argent sur la fascc. II l a i ssa de sa fem me , l\la rgncritc de Sl�nele , 

P h i l i ppe de H aveskerckc , cheval ier,  chambellan du d uc de Bour­
gogne , seigneur de St .-Fleurisl < ! , l\Jcrues f'l Gaugcrie , !'an '1440 ; 
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i l  fu t Lroisième commissa i re pou 1· cn leudrc les comples el rcnou­
vcllcr Ie magi slral <l u franc <lc Brnges de la  part du d u c  son mailrc; 
i l  lrépassa Ic 14 m a rs I HS, el fu t <! nlerré à l'égl isc de SL.-;\ icolas 

à F u l'lles ; i l  a\'ail <;po u sé dame Anne d e  Praet , porlan l  d'or att 
sautoir de gueueles ' dool  lrois fi ls, sarnir ; 1 .  Jean de ua,·cshrcke , 

cheval ier , seigne u r  de St .-Flcuri�Lc , consei l l c 1· et cha mbclb n d u  

<l uc  de Bou rgogne , uécé<lö saus poslérilé I e  1 3  j u i n  UG7 , c l  
enlct'l'é p 1·ós d e  s o n  père à St.-�icolas à Furncs. 2 .  Iluslin d e  
Haveskcrckc , cheval i c r ,  seigne u r  de i\Ierucs el Gaugcrie , a l l ié à 
dame lsabca u de \Va le , porta n l  d'a..:: ur a tro 1:s canards <for,  mort 
sans posté1·i té. 3. Lo u i s  de l l a vcskcrcke , chcva l i c1· , seignenr de la 

Bruucke , a l l ié  à dame Ma1·guerile de Ilc u l  , dame <l'Oosttlclcre , 
portan l  d'or au chef palé de gueulcs et d'argent ,  <lont i\laric de 
I-Javcskercke , dame de St.-Fleurist.c , etc . , qui  épousa l\fossi 1·c 
Gauthie1· de Ghistel les, chevalier, seigneu r <l'Eskelbeke, Lcd 1·t·ghcm, 
de la i\lotte, Provcne, etc., portanl  de gueules au chevron d' hermines, 

accompagné de trois molettes <l argent , <lécédé Ie 1 septembre 1 457, 
cl sou épo u se Ie 1 avr i l  J4.i5 , et tous deux enterrés it l 'égl isc 
d'Eskelbeke. 

Nous lro u vons encore du rnaria1;c de H u st in  de Haveskcrckc , 
(fils de Jacques et <l'Elconore d'Escornaix) avec l\la rgucrilc de 
Stavel e ,  o u t re Phi l i ppe , deux fil lcs el u n  fils ,  savo i r : 1 .  Margucrilc 
Je Ila veskercke , a l l iée à .M:essire Hen ri  de Ncdonchel dit Agniaux, 
cheval ier, seigneur de Liev i n , Gonncchem , Lanoy , etc. , porlan t  
áazur à la bande d'argent ; 2.  Alise d e  Ha vcskerckc, décédée I c  
I O  novernbre 1 478 , après avo i r  épousé ü Han lzaeme , I c  9 j u il let  
1 430 , Messire Josse Van den Berghe , c heval ier , seigneur de 
Watervl iet, écoutelle de Bruges, porla nt <lor au sautoir de geueles, 
churgé de cinq annelets <l argent, décé<lé Ic 25 a V l'i 1 :1 Mi8 , cl e11 Lerré 

avcc sou épouse à H:rn tzaeme ; 3 François de Haveskerckc , cheva­
l ier , conseil ler el chambcllan du d uc de Bo u rgogne comlc de 
Flandrc , lla u t-lla i l l i  Je  la \ i l lc de llrngcs, Ic 20 novembrc 1 4 1 0 ,  

comme i l  conslc par 1 1 11 a ncien manuscril q u i  rcposc a u x  arclt ivcs 
de Brngcs ; i l  fu t a u ssi G rand-Ba i l l i  de l a  v i l lc de Gancl !'an UHi ; 
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i l  1110 1 1 r 1 1 t  Ie 3 1  ma rs ·1 4.2i ; i l  <;pousa,  011  prem ières noccs, darnr 

:\largucr i t c  Van Ca t t hcm , porl :l l i l  á ur • i  la fasce et à la bordure de 
yueules, dont dt)ll X enfan ts , Louis  de llavcskcrcke qu i s11 i l  A, cl 
J ossiue de lfavcskcrckc . q u i  1)po11sa, r.n prem ières noces, Guy de 

Lompré , porlan l  de gueules à trois étoi!es er argent à six raies , con­

scil lcr el prem ier  écuycr de P h i l i ppe d uc de Bou rgogne , cl t :î l < 'L 1 i 11 

de Bevere , Ruppel monde , cl Drossart <l u pays de Limbo u rg , 
décédé l'an 1 40i et cnterré au chceur de l'égl ise de St. -1\l ichcl it 
Gand ; et ellc épousa, en secondes noces, OliYicr de Lannoy , cheva­

lier , sei gneu r de Behem et Arondeele, po1·tant d' argent ri trois 

lions de sinople, couronnés d'or. 

A. Lou i s  <lc l lavcskercke , ch r.va l i er , se igneu r de Cat thcm , 

cnnsei l ler et cham bel b n  d u  dnc de Bou rgogne com i c  de Fland rc, 
en l 'an urn Hant- Ib i l l i  <le la v i l le de füuges cl <l u fra nc ; en '1420 

el 1 4:2 1  comm issa i rc po1 1 1· enlen d rc les com ptcs d u  pays en q ua l i t.é 
de l i a 1 1 t-Ba i l l i  des pl aces susnommét:s ; l'a n U22 q uat1 · ièmc Bou rg­
mes t rc d u  franc j usqu'au 1 0  oclobre l -i39 ; l 'an '1 44;) trois ième 

Ilo11rgmeslrc du J i t  franc j usqu' a u  15 nov<)mbre 1 446. Il accompa­
gna l'an  1 42 1  Ph i l i ppe Ie Bon dnc de Bo u rgogne comte de Flandre 

en France pour vcnger la mort de son pèn·. Il épousa dame Cathe­
rine Je Zcdclghcm , porla nt d' or au che urun de gueules, chargé de 

trois coquiles d'argent ,  t i l le de i\Iessi rf� P h i l i ppe, cheva l ier,  srigucur 
de Zcdelghem , échevin d u  fra nc de B rn gcs. Le d i t Lou i s  de 

Uavcskcrckc , décéut) Ic 13 aHi l  1 448 , et  son épousc Ie  6 février 
1 446, sont ente1Tés à l'ögl ise de J . 1 bekc. De son ma riagc avec 

Catherine de Zedel ghem naq u i rcn t L Adricn de Ila veskercke 
q u i  s u i l  A. 2. Beatr ix  do Haveskcrckc , a l l iéc ü i\Icssire Ra;so de 

Cacslre , cheval ier , seigncu 1· de Meulcnaekcre et de Landick , 

porla n l  d'or à l' écussun parti de gueules el d:argent. 5. Rassinc de 

lfaveskcrckc , bala rdc , q u i épo usa Jean dr Pottelsbcrgh , écuycr , 
sei gneu r  de P uyvel Jc , porlant de sable á la trompe d'argent ,  au 

chef d'ur , don l 11 11c fi l lc 11n iq u c. 

A. Ad rien de HaYcskcrcke , cheval ier , seigneur de la cou r  Je 

Zcdelghcm , consc i l lcr et charn bclla1 1  de l'a rc h i d uc )fax i m i l ic 1 1  cl de 
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Phi l ippe Ic Lel son tils, hou rgmest1·c de la comm u 1w d u  franc de 
Bn1gcs en U6 1 et  1 462, décédé et cn lerré en 1482 pri�s de son père 
it .fabeke, épousa dameAl ix ou Agnès de Thcmscke (fi l le de Michel et 
de dame El isabeth Wildcns ou Je Wi lde) , don ! 'I .  Martin de Haws­
kcrcke, cheva l iet", seigneur de la cour de Zedclghem, échcvin du franc 
de Bruges en 1 488 et 1 489, décédé sans a l l iance en 1 4ü7, et enlerré 
au cloître de Bogarde à Middclbourg. 2. Agnès de Havcskcrcke , 
dame de Cathem , qu i  épousa , par contract d u  1 j u  i n  1 484 , André 
Andriessens ,  écuyer , seigneur de Wackcn , échevi n  du franc de 
Ill'Uges , pu is  conseil ler receveur-général de la Flandre pou r l'cm­
pcrcur  Charles V. 5. Guislain de lfavcskercke , cheval ier , après la 
mort de son fró1·e Martin seigneur  de la  cour de  Zcdelghcm , 
éd1evin d u  franc au  quartier nord en 1 50 1 , trnisième bourgmestre 
depuis  '15 1 2  j usqu'en 1 520 , décédé comme échev in  d u  d i t  chef 
collége Ic '1 7 tëvrier 1 028, et enterré à Jabekc auprès de sou père; iI 
:i va i l  épousé dame Catherine de Catz d it Welle , fi l le  de l\fossi re 
Nicolas , grand-Ila i l l i  de la v i l lc et d u  pays de Ten·ere en Zélande, 
et de dame Gcrtrnde van Bollant ,  e t  eut avec el le 1 .  Guislain de 
1-faveskcrcke , sei gneu r de Zedclghem, mort sans a l l iam:e en 1 5ö0, 

et cntené à Jabcke auprès de son pè1·c. 2. Adricu de Havcskcrckc, 
seigneur de Zcdelghcm après la mort de son frèrc, d(� v iu l  lc ,, 3 j ui n  
1 J45 échC\ i n  d u  fr:rnc de Bruges, e t  e n  ,1 550 troisième bou rgmcstre 
du d i t  franc au q ua rtier du nord et Ic fu t encore en H )55 , H >GO , 

1 5ü4 , 1 57 1 cl H î7 2 ; il éponsa en pl'em ióres noces , l 'an 1 546, dame 
Catherine de Valladol id , cl en secondes noces dame Jeanne 
d'Ydcghem ,  dame de Windervelde , l\Ieel'e, etc. , fille de l\lcssire 
Chal'les, seigneur de Wiese, et de dame Adrienne <le Steelant, dame 
de Swevczeele. 5. Phil i ppe de Haveskercke , cheval ier  de Mal le. 
4. Agnès de Haveskercke , abbesse de St-Claire à Tervere en 
Zélande. 5. Liv ine de Ilavcskercke , qu i  épousa , Ie 1!) mars H i-1 1 , 

l\Icssirc lloland de Ueule , portant á'vr paté de gueules et d'argent. 
G. Jean de lJa Yeskerckc , cheYal ict', devenu seigne u r de la Cour 
de Zedelghem par la mort de son ft·(�re pu iné sans enl'ans ; i l  
épousa e n  prc11 1 ièn•s nocC"s , I c  1 3  jan v ier J fH ï ,  da lllc Marguerite 
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La u wcreyus , morl e saus enl"a u s ,  l i l  Ie de Jea n , écu ycr , pot'la n l  
lfargent à l'ar!Jre de sinople , au chef de gueulcs à trois canards 
cf argen t ,  placés en fasce ; el en secondes noc<'s , Ie 1 0  n ovem brc J 55'2, 
dame Jea n n e  de Heule , p o rlanl  á'or au chef' paté de gueules et 

d' argen t ,  fi l lc de l\ola nd , seigne u r  Je Tannayc, cl  de dame G u is­
la ine de Ba il leu l : i l  eul  de son second rna l'iage 1. Hola u d  de 
llaveskcrcke qui  su i l  A .  2. J acq ues de llaveskercke t( u i  s n i t  ll .  

3. André l�e Haveskercke , mort sans a l l iance. 4.  ! lector de lfaves­
kel'ckc , mort sans a l l ian ce. 5. Guislaine de Ifrt vcskcrcke , dame 

de Lich lcl'Velde e t  de lla l'Joyc , qui Ppousa en prem ières n occs , 

Ie H aoül  J 57 1 ,  Phil i ppe Va n den Bcrghe , seigneur Je Watervliet , 
cl en scconJes n oces Jon Jel'Onimo Lopcs , seigne u r  Je l lclm i ngc. 
G. Judith  Je H aveskel'ckc , dame Je Lich tervelde a p rès la mort 

Je sa soou r ,  épousa , t �n '1 582 , :Mcssi re G u i l l a u m e  de Mau lde , 

cheval ier ,  sei gne u r  de l\1ansarl cl Fermont, baro n  J e  Lichlerve!Jc, 
Yicomlc de Ct'Cbbe , pol'lan l  d'or à la bande de sablc freUé d'argent. 

7. Adrienne de H aveskercke. 8. A n toi net te de Ua vcskercke. 9. Jean 
batard de HaYeskercke , Jont la mère éta i t  Susanuc Van Themseke, 
et Iégi timó par son père comme conste par lellres de la Chambre 
des comptes à Lil le , commençanl en 1 571 , fol .  6. 

A. Rol land de Haveskercke , cheval ier , seigneu r de Zedelgltem , 

fi ls  ainé de Jean cl de Jeanne de Heule , échevin  d u  franc en J 582 

j usqu'au H >  septembre J �84 , décédé en 1 G04 et enterré il Jabeke. 
Il épous:i , Ie 23 j u i l let 1 583,  à Tervere en Zél:inde , Jame Éleonorc 
de Borsele , portan t  de sable à la fasce d'argent ,  fil l e  d'Adolphe , 
cheval ier , et de dame Livine de Seroeskercke d i le Thuyl , dont  
L AdriP-n de lfaveskcrcke , seigneur Je Zedelgltcm , mort  sa ns 
a l l iance. 2 .  Jean de Haveskercke qui suil  AA. 3. Adolphe de 

Haveskercke , tué ü Jabeke Ie !i octobre 1 606 , san s  laisser pos­
lérité. 4. Jacq ues de Ilavcskercke , né en 1587 , chev:i l ier , seigneur 
de \Valpré , bou rgrnesll'e de la  commune J u  Franc pendan t  les 
an nées de 1 G23-1 644 , cl  député a u x  Jttats de Flandl'c en 1 64 1 , 
J G42 et H l4� , décéJé Ic 8 septembt·<� 1648, c l  e 1 1 lc1Té il l'égl ise 

de Swevezeele,  aya n t  eu  pou r épouse dame AJ ricn ne Luucx o u  



L u ycks , porlanl  d'hennines á la (asce d'azur , f i l le d'Ad rien , 

écuyer , seigneu r  de Swevezeele , et de d a me l\b ric La mpsins. 
5. François de Ha veskercke , cheva l ier, vicomte de W atervl iet el 

de C rel>be, Baron de Lichlenelde du chef de sa fem me , seigneu r  

de Fermonl , né en 1 588, capita ine d e  cavalerie , p n i s  gr·and-Ba i l l i  
de Bruges e n  1 645 , com m issa i re de s a  majeslé ca thol iqne a u  

reuouvel lemen l des magi s l ra l s  de la  Flandre e n  HH8, décédé I e  

1 j n i l let 1 0 50, e l  en lerré à la chapelle d u  St.-Sacremenl de Notrc­
Dame à Brnges, ; 1  prós avoi r éporrsé en premióres nuces, Ie 2ï février 

1 620 , dame Jeanne de Mande , sa cousinne, v icom lesse de Water­

vl iet  et de Crebbe , Barnnnc de Lichtervelde , f i l le de G u i ! laume 
e l  de J u di t h  de füweskcrcke , et en secondes noces, Ie '1 5 oclobre 

1 657 , dame I-Iélène Maes , fi l le de l\1essi 1·e Eng<:l berl , cheva l ier, 

n a l i f  d'Anvers , a u d i leu r-génfra l des a rmées de sa majeslé calho­
l iqne , cl  p u i s  président d u  conseil d'éla l et privé , et de d a me 
pa n l ine Schoyle. 

R Jacques de I-Iarnskercke, cheva l ier, 2• fils d e  Jean el de Jeanne 
de Heule , fut gou verneu r  ou chàtela i n  d e  Louvesla in , décédé en 

1 600. Il épousa dame Hester Yan Boel zelael', fille de Roge1' , sei­

gneu r  d'Asperen , La ngebeck , Tel'merwede el  Kal'lli s ,  et  de dame 
Agnès Je Ba i l leu l .  De ce m a 1·iage sont  issus  '1 , Maurice de Haves­
kercke , genti lhomme de l a  cham bre Je Lo u i s  X I II rni de F1·a ncc , 

seigneur de Bugny , elc, capitaine Je cavalerie a u  service d'Espa­

gnc, a l l i é  à dame l\fadelaine de St.-Vaast , dame de Bngny, pol'lan t  
d'azur á l'aigle déployée d'or, f i l le d e  Pierre , écuycr , seigneur d e  

Bugny, e l  d e  Catherine d e  Ilarba ize; décéJé sans postérité. 2 .  Roger 
de Haveskercke. 3. Agnès de HaYcskcrcke , chanoi ncsse en Allcma­
gne. 4.  Marie de I-Iavcskerckc. 5. Jacquel ine de Haveskercke, a l l iée 

au Baron de Langerack et du s a i n l  empire roma i n .  

A A .  Jean de Ha veskercke , cheva l ie1· , seigneu 1· de  Zedelghem et  
de ·winghene d u  chef  d e  sa femme , échevi n  et puis  Bourgmestre 

d u  fra n c  de Bru ges , créé Baron de Winghene Ie 20 oclobrc 1 652 

en consi<léra lion de sa noble cxtraction cl  de scs longs services , 

f i ls de Roland el d'Elconore de Borsele ; décédé lc 28 septembre 1 G38, 
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<'l rn!r l'r1'• i1 l'1\;l is 1 �  de W i 1 1 gh1· 1w. Il 1 :pousa , rn l t i07, dame Louise 
de  M!'sd:1ch , cl : 1nlC' de \V i n ghrnc , "· 1 1 l fsbcr3hc , G 1·a111cz , etc . , 

por tan t frartel1:, au 1 er el 4" de gueules à lrois mulctlcs cfor, au 2° et 

;)" d'hermincs à la bande de gucules, fi l le d!) Lon i s , cheval ier, 

seigneur de "ï nghcne, clc , consei l l e r  :.1 11 conse i l de Flandrc , et 
d0 da:i . c  Jacq u1 · l i 1 1c  de Gramcz. I l  p roc n!a avcc Lou ise de i\Icsdach 
·l . llnla nd de lJaYcskcrcke , capi l a ine au scnice de sa rnajcsté 

cathol iq 1 1e , il mournt de la pestc il Gand sans la isser posléri té ; 

i l  ét: 1 i t  frèrc jnmcau de Louis qui  s u i l .  2. Louis de Ilaveskcrcke 

qu i  su i l  A. 5. Evrard de Haveskercke , né en -IG09 , tué en 1 G.i8 , 

sans  la isser pos !f.ri té de son épo1 1sc Anne Marie Schenk, porlant 

de sable au lion d'or . 4.  Phi l ippe de Havcskrcke, mort sans ::l l l i::rnrc 
en 1 fö0 .  5. Jean-François de H:weskercke, rcl i gicnx de l'ordrc de 
S t .-Angnstin .  ü . .focqnel ine de Haveskercke , décédée sans a l l iance. 

7. G11 is la ine de l:favcskercke , égalemen t décédée sans a l l iance. 
A Lou i s  de H avcskerckc ,  cheval ier, Baron de W i nghene , sei­

gneur de Zedelghem , \V u l fsbcrgh e ,  Ovarsneste , Gramez, etc., se 

dist inga par une bravoure extraord inaire à la  di'fense de la vil le 
de l\faestrich t assiégée par les Hollandais en 1 G35 , fut bourg­
mestre de l a  commune du  Franc de Bruges en ·1 649 , et député 

aux états de l:<'landre , trépassa en 1 603 ; i l  ava i t  öponsé sa consine 

gerrn ainc, dame Livine de Ifaveskercke , morte I e  6 octobre 
1 füH , fi l l e  de i\Icssi re Jacques et de dame Adriennc L11yckx , et 
:iycc laq1 1c l le i! p rocrra -1 . Jacq ues de I-lawskercke q 1 1 i  su i l  

,\ .  2 .  François d e  I l a wskc rcke q u i  sn i t  Il .  3 .  M a r ie J e  U a \CS­
k!' l'ckc , mortc il i\l a r ier. 4. Anne Charl otte de Havcskercke , mo1· tc 

à i\l a r icr Ic ·1 0 octohre 1 7 1 4 ,  cnt crrée ü i'lieuw-Cape l l e  ( ' 1 1  Furnc­
A m bachl.  t>. Ell'onorc de l l :m�skerckc , morte à Maril'r. 

A . .J acques de l lav!•skerc k1· , baron de W in3hene , seigneu r de 
Zedelghem, Granwz, etc., l i ls  de Louis et de Liv ine de  Harnskercke, 
d c'cédé en 1GD3 ,  1 •1 1 l errö au  Yil lage de J a beke ; i l  aYa i t  épous(· : 1  
lln1 xel l es dame i\Jarie-Conslance-Phi l ippine Sim ple , porlant  d'or 

au double chevron paté d" argent cl de giwules , accompagné de trms 
ccrs de chassc liés de guwles, li l l e  uc François , gent il ho1 1 1me ue sa 

maj, ·s l <! , et <le dame Charlot t e  du Q ucsnoy , tl a\rt' l :1 q 11cl l 1� i l  
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p rncl'éa 1 .  Charles-Fra n�·o i s  ba ro n  d<� f l a vcskc l'ckP , colorn · I  :rn 

service d u  roi Ph i l i ppe l V ,  l ué it la ba la i l lc de V i l la-Vic ios : 1 1 • 1 1  

Espaguc l'an 1 71 0 ,  cl q u i  a rn i l rpo11sé il LiCl'l'C dame l sahe l l 1 !  

Vcrrcyckcn (fi l lc d e  Pierre-Antoi ne , SCCl'éla i rc de la  u i l <� Y i l lt ' ,  

e t  d'lsabc l le Jongel inc) , u o n l  ls: 1 \ Jc l le-Cla i re-Ph i l ippe Barnu11e 
d e fü1veskercke , a l l iéc il 1'Icssi rc G u i l l a 1 1 mc comic d'A lfaytad i 

cl de Ghistel les , décédé à Licl'l'e Ic l4 octohl'e 1 760 , et l\fa r ic 
de H a vcskercke , morte 11 1'1a l' icl'. 2. 1'fo l'ie-Fl'anço ise de Haves­

k1• 1Tke , a l l iée à Fl'ançois  de Ba l'ègc , écuyc r ,  m o rt c  sans en fa ns.  
3. Fl'a nçoisc de ll a veskerckc , a l l i 1!c il Ad olf  V:rnclcn Abcele , 

d ocl.e u r  en d rn i t  reç11 à H.omc , a rnt:a l  au co11sc i l  de Fla ncl l'c , 
por l a n l d' uryc1il á trois lwmaïdes de gueu{es , décéd 1;c i1 Brnges Ic 
G ja 11 1 ic1· l7 G I , à l'ügc de !)� a n s , cl cn lerl'éc à l'ég l i sc collégialc 
u e  Notre-Da mc de la d i t c  v i l le. 4. Carnli ne-Consla nce de Ha vcs­

kcrcke , ;i l l i1�e il Fra n çois-Ignace l3:1 1 1dier , l-cu yer , por la n l gironné 

d'herm ines et de gueules. 

ll. F r;i nçois  de I Jayes kercke,  v icomte de Zélaude pa1· achal de la 
m;i i son de C nrn in gen, h a u t-arnué de l'égl i se el de l 'abbayc d c No t rc­
Dame i1 M iddcl bo u rg , sei gneur  de W u l fsbcrghe , l i ls  de Lou i s  el  d e  
Livi nc de Il �n·eskercke , épousa M a r i e  Vande 1· i\l cu len , don t 

naq u i ren l : ·I . Jacq1 1es  de l foveske l'cke , v icomte de Zélan d c ,  

seigne1 1 l' d'Ovaertsncsse , colonel a u  sen ice d u  rni d'Espagne , 
q u i  épousa i.t St-1\l iche l it Gand , Ic 8 scplcrn brc ·I ï 2 1 , dame 

Isabe l le t '  Senvo11 lcrs po l'lan l d'or à trois nrurs de yueules , au 

chef d'urgcnt a trois muillets de suble , plucés en fasce , ( fi l le Je 

Chal'les-Hoberl, (;CllJC l', l iau t-éc l 1ev in  d u  pays  de \Vacs, scigncul' de 
Tollc naere el LPyberghc. et  de J a me An ne-H u m bel i ne Sel'san­

ders) ; décéd é sa n s  pos léri lé.  2. Alexandl'e de Haveskerckc , 

cap i la i nc a u  sen ice de sa majcsl(! , mort  i1 l\Ia r iel' en 030 , cn lernS 

il W i nghcne . 3. Jean-Bapti ste Je l layeskercke , rc l i gieu x-reco l let , 

d i t  pèl'C Bonavenl11 1·e , mol't il Audcnarcle. 4. Fra nçois  de IlaYes­
kercke (:1 près son frèl'e a i rn!) \· icomte de Zélande,  h a u t-voué 

hél'éd i la i l'e de l'égl ise el de l'a bbaye de Notl'c-Darncde M iddelboul'g, 
sei gneur de Terb ro u c k c ,  Mcd iepe , etc" épou sa , l!! 30 j u i l let 1 705, 
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da me Tlu\rèse Clnyssonnc-'Va l lcbekc, porla n t de gueules an clwi:ron 
d'argcn f ,  á ww étoile de rnèmc á six raies en pointe , fi l lc dr G i l les , 
<�cuye1· , et d'�leonore Gilson , cl procrét'<I a\'f�c el lc 'I . i\laric­

Angél iquc de IIaveskcrcke , rnortr il l\larier. ::!. Joscph-Adolphc 

Baron de Haveskcrcke, vicomte de Zél::rnde, qui suil A. 3. Adricn ne­
Thérèse de Jfaveskcrckc , décédéc Ie 1 ju in  V i 50 , cntrt'l'éc à 
Cnmpenhou t e ;  cl le avait  épousé , en l ï30 , Jea n-Joscph-i\fax imi l ien 

Bosschnert , écuyer , sr· igncur d'Opstal , portanl  de sable à la bande 
d' argent, chargée de trois têtes de !lfaure , placés selon la bande , do ut  
une  fi l le ll ll ique , de1·n ii•re de sa  fa mi l ie , l\la rir. Joseph Bosschac1·t , 
rel igicuse i1 la noble nbbaye de Forest près de Ilruxclles , oi1 el le 

trépassa Ic 19 octobre J 774 , ngée de 54 ans. 
A. Joseph-Adolphc Baron de Havcskercke , vicomte de Zélande,  

hnut-nvoué héréd i ta i re de l'église et de l'abbnye de Notre-Dame i1 
l\liddclbott rg , seigneur de i\1ed ic pc, etc , 1 icencié en lo ix,  consei l ler 
pcnsionnai 1·c d e  In vi l le et du  port d'Ostcnde , décédé Ie 4 j u i l lct 

1 739 , cnterni ü Jabcke ; i l  avai t  èpousé il Louva in  dame J lélène 
Bosschacrt , portant de sable û la bande d'argent ,  chárgée de trois 
têtes de .1/aure , fi l le de D<;n i s-Jacq nes , écuyei', l icencié és loix , et 
de Cathcrine-Pétronellc Prrl C't 's , de Lou va in, et cut d'clle Thérèse 
née Ilaronnc de Ilaveskerckc , déddéc à Louvain , Ie 20 novembrc 
1 78'�. cnlerréc à Carnpcnhout en Brabant ; clle avn i t  éponsé Messire 
Jean-Lou is Rapcd ius  de Berg , consei l lcr el  mai t 1·e de la chambrc 
des comptes il Bruxelles , portant d'azur à fa bande d'or,  cotée de 
deux étoiles à dix raies d'argent (fi l s  de 1'1essire George-Pierre 

Raped ius  d i t  de Hunolstein, seigneu r de Berg, conseil ler au l ique d u  
Prince d e  Bade , m inistre plénipotenl in irc il l a  cou r de Vicnne , et 

de dame El isabelh de Lnssau lx , dame de Berg), dont Wilhelmine­

Phi l ipp ine Ra pecl i u s  de Berg , née Ic 3 a vr i l  l i 52,  q u i  épo n s::i , lr 
24 août  ,1 773 , au ch:î tcan d'Opstn l , paro isse de Campcnho 1 1 t  en 

lkahan t ,  Mcssirc Angc-Charles de Limpens , cheval ier , consei l lcr 

du conscil des domaines et financcs de sa majesté impériale 
il Ilrnxclles par lrttres-palcn tes dn :::;n j u i n  -17 7 5 , porlant 

coupr crazur á trois r;tnilcs á s ix m ie.� d'or , er d'o,r 1 i  l'cnr1le 
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naissant de sable de la fasce de gueu!es , fit s  de Messire Arnoull­
\Val tere de L impens , né il Chevcmonl en  la province de Lim­
bourg , cheva l ier ,  l icencié ès-lois Ie 1 ". févrie1· 027 , conse i l ler 
pensionnai 1·e des étals de la pl'Ovince el du duché de L imbourg , 
pu is  Ie H >  octobre 1 ï 50 consei ller d u  conseil privé et d'élat , etc" 
et de dame Alexa ndrine-Constance van Velde , enlerrée à l'égl isc 

paro i ssiale de Fin isterre à Bruxelles , fille de Messire Melchior­
Léopold van Velde , consei l ler-receveur des États de Brabant a u  
quartie1· d e  Brnxelles , seigneur de l\lelroy, e t  d e  dame Reine­
lsabel le-Charlotte de Vi l legas 1 •  

Joseph-Adolphc baron de Haveskercke q u i  pri'cède ,  cu t  en ou lre 
Je son ma ria ge avec Hélèue Bosschaert , deux fi l s ,  savoi r  : Dén is­
Joseph barnn de Havcskerckc, mort cél ibataire , et Lou i s-Joseph 
baron de Harnskercke , vicomte de Zélande , h:wl-avoué hérédita ire 
de l'égl ise et de l'abbaye de l\"otrc-Darne de Middelbou rg , seigneur  
de l\Ied iepe , né  à Ostende I c  1 3  novem bre '1736 , l icencié ès-lois 
1 0  rna i  1 758 , nommé en 1 76 1  échevin Ju chef-collége du  Franc 
de Bruges , consei l ler du conseil provincial de Flandre pal' 
lelt1·es-patentes de Sa Majeslé im pét' iale d u  3 lëv1·ier 073 , ensu i te 
procu reur-géné1·al d u  d i t  consei l ,  :wocat-fiscal par lettres-palcntes 
du 1 0  oclobt'e 1 783 , q u i  épousa à l'égl i se calhéJrale de St-Bavon 
de Gand , Ie 5 avri l  1 761 , dame l\Iaric-foanne Van der Va rent ,  
n é e  Ie 2 7  ju in  l i37, porlanl écartelé, au 1 °" et 4° d'argent à la  bande 
{uselée de cinq pièces de sable (qu i  est de Kerckhove-Vareu t) , mt 

3" et 4° d'argent à trois {ers de cheval de sable , cloués d'arg1 nt  ( fJ l l i  
est de l\farschalck) fi l le de Messi rc Lou i s  Yicomtc Van  der Va1·P 1 1 t  
(Kerckhove d i t  Van der  Varenl) , échcvin des  deux colléges 011  

magistrals de la v i l le de Gaud , penJanl plusieurs :rn 11 <;es , puis  

pourvu , en 1 i 80 ,  de la 2d•  place d'homrne des fiefs Je la ch:Hel­

lcnic du v ie 1 1x-ho11 rg <le Gan<l en qual i tö de chcf-ba i l l i  de la  com· 

1 I l  exis lc cncorc ties tlesecmlants de l "nncicnnc cl nohlc fa 1 1 1 i l it.' tie Li m pen' à 
Doenr.1cdt nu !luché de Limhourg holbntln is . n i ns i  q 1 i ':'1 T 1 1 rn l 1u 1 1L  

Ynlr. de  111 R1:1/acli1111. 
l i l  
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féodale Je St-Picr1·c , el de danw 'Iàrie-Tli�n's•· \' :1 11 Loo , dér<\d1\e. 
Ie 1 2  aVl' i l  l 71J4 , enterrée avec L ilason ü l 'égl isc ue Sa int-Michel 
il  Gand. Du mariage de Lou is-Joseph baron de Haveskercke :wee 
Marie-Jeanne Van der Varent, décédée à Gand Ie H l  novembre -1 77:5, 

enlerrée à l'égl ise de Jabeke dans Ie caveau de la familie de sou 
époux , sont issus. L Pierre-Louis-JosPph Baron de Hawskercke , 
né Ie 51 j anvier 1 762 , échevin de Gand de.puis Ie 21> ju in  1 785 

jusqu'au 2 7  mars 1 788 , qu i  épousa , Ie :50 avril 1 787 , à l'église de 
St.-Michel de Gand , dame Ph il ippine-Thérèse V:rn l loobrouck, née 
Ie 24 jn i l let 1 752, fille de Charles-Léon , écuyer ,  porlant écartelé, 1iu 
t •r l'l 4° d' argent à l'aigle d' azur , au 2• el 5° d' azur au saulofr d' ur , 

cantonné de quatre bésans de même , sur le tout d'or ,  à la croix 
eng1·êlée de gueules , et de dame Marie-Anne-Phi l i ppine de Con inck , 
et veu \'e depu is  Ie 24 mai I 78ö de Jérome-Joseph d'Hane. 
2 .  Jean-Bapt isle-Phi l ippe-Marie-.Joseph de Haveskercke , né Ic 
2 5  mars -1 764 , baplisé à l'égl ise de Notre-Da me à Bruges. 
5. Isabelle-Louise-Marie-Jeanne de Haveskercke, née Ie 50 mai 1 7 65. 

4. M arie-Jeanne-Charlotte-Joseph de Haveskercke , née Ie 21 octo­
bre ·1 767. 5. Thérèse-Marie-Lou ise de Haveskercke , née Ie 28 dé­
cembre f 769 , a l l iée à Messire Gustavc-Alexandre Baron de Saint­
Gcnois des l\fottes , membre du ci-devant ord re équeslre de la 
province de Hainaut. 6. Anne-Charlot te-Marie-Colette de Haves­
kercke , née Ie H décembre l770. 



NOTE 
S1JH 

Ll�S M�MBRES DE LA TR8S-ANCIENNE ET TRES-ILLUSTR� 

MAISON DE L IGNE 

011 se ra pp< ·l lc q 1 1 'au  co m mencemen t de edit� a n nre , M .  Ie  p ri nr<' 

de L igne , notn� am ba ssadeur à Pa r i s ,  q u e  I' A 1:adrmie d' Arrhfol ogit> 

s' hono1·c tie co111pt1 ·1· pann i ses m e rn b 1·ps , r1��· 1 1 t de S. M .  la rPine 

d' Espagne Ie  co l l ier de la To i son tl'or. Lcs j o 1 1 rn a 1 1 x  fr:i n ça i s , en 
a 1 1 11 onça n t l ;1 d isti n ct io n acconl ée a 1 1  représPn lant  de la llPlgi qne , 

011 1 fa i t  r1'ma rq uer q n r  cel. I e  d i gn i ll; a rn i t  été presq n e  l ifréd i t:1 i re 

<lan s la m a i son de Ligne , tlep n i s  Jean baron <le Lign e ,  l ' un  dPs 

JH'em ir rs chernl iers d<� l 'ord rc ,  q n i pat· une :inalogir a s s r z  s ingn­

l ièn� .  fo t  a m ba ssaden r de l 'em pere 111· Max i rn i l ien , sou vera i n  des 
Pays-Bas , ;1 1 1 p rès du roi tie F ra nce , Lou i s  X I .  

L'a m ba ssadenr actnrl d e  fü�l g i q n e ,  q u i  port <� s i d ignemen t Ie 
beau nom qne l u i  ont  légné ses :rn cêtrf's , Pst Ie  seizième de sa 
m a i son décoré tic l a  Toison d'or.  \" o ic i la l iste com plète de 
re11x q n i l 'ont  p rt>cédé d a n s  la c<'-!Pbre con frérie , fondée par  

Phil ippe-IP- Bon. 
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I "  Jean ua1·011 de Ligne� , couscil le1· el chambcl lan tic Cha l'les 
d 1 1c de Bon l'goguc cl de! l 'c111 pel'en l' �hximi l ien , maréchal hél'éd i­

t:i i l'c du  lla i nan l ,  capilaine-général de cc pays , ambassa<lcur  

a n pri·s du  ro i  Louis  XI , chevalie1· de l a  Toison d'or ,  morl  en t 4!J I .  

2° Jacques , petil  fils d u  précédenl , comic de Ligne e t  d e  
Faukenberg, Pl'ince <lc l\io rlagnc , créé comte d e  !'Empire en '1 :î4ü, 

Yicomte de Lcyden baron <le Wassenaer , seigneur de Katwyck 
Pil lfol lande , ambassadeur a uprès du pape Clément VII , gou ver­
neur  des vi l le et chalel len ie <l'At h ,  consci l le 1· de l'cm pcrcur 
Cha rles Quin l ,  cap i la ine de 200 l ances de sa garde , chevalier de la 
Toi so 11 d'or , morl  en H >:J2. 

3° Philippe, fils d n précéden t ,  comt de Ligne d général dans 
! l 's a 1'111ées de Phi l ippe I I  roi d'Espagne ,  cheva l ier de la Toison <l'o r, 
mort  Pil t 583. Il resta fiddc à son son,·eraiu malgn\ les efforls d u  
prim·c d'Orange pour l'a l l irer d:rns son pa rti .  Les étals d e  Hol lande 
confi s q n èrent les terres considérables que la ma ison de Ligne possé­
da i l  dans leu r pays , el  qu' i l  ne lu i  furen t  point rendues. 

4° Lwnoral ,  son fils , créé , a i nsi que tous ses descendan ts des 
dr 1 1x  sexes , prince de Ligne et de l'Empire Gern1anique en HiOO , 
1 er Bei· hfréd i ta i re connétable et gn id on <le Flandre ,  Prince 
d'Epinoy , maréchal héré<l i la i re du  llainaut, capilai ne-général des 
pays et comlé d'Artois , général dans les armées Espaguoles , 
ambassadeur ex.ll'aordinairc anprès de l'Empereur Rodolphe , de 
Louis X I I I , roi de France , et  de Sigismon<l , roi de  Polognc , 
(de l a  pa r t  <le Phi l i ppe BI pour l u i  porter Je coll ier de l'o1·d 1·e de 
la Toison d'or) , chevalier dud i t  ord re , rnorl en '1624. 

G° Clande Lamoral , pet i t  fils du précédenl ,  Pr ince de Ligne , 
d ' Ambl isc , d'Epiuoy eL de !'Empire , comte de Faukenberg , créé 
Grand d'Espagne hérédita irc de la pe classe , en 1 643 , général de 

la cavalerie des Pays-Bas ,  et ensuite de toute la cavalerie 

Espagnole , ambassadeur extraor<lina irc du roi cat ho l iquc en 
Angleterre , ''ice-roi de  Sici Ie , capi la i ne-général de l' éta L et d u  
d uché d e  l\Iila n ,  membrc d u  couseil privé , cheval ier de  la  Toisou 
d'or , mort  en 16ïü. 
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()0 Tlcnri louii; Jtrnest ,  son fils, Pri nce de Ligne et de !' Empire, 
Gr:rnd d' Espagne, etc . ,  cheval ie1· de l '01·cl re de la Toison d'or cl de 

l'Ord re J e  Calatrava , géneral dans les  a rmées cspagnoles , capita ine 

et gouverneu r-général d u  d uché de L i m bou rg cl pays d'ou l 1'('­
�ieuse , mort en 'I 702. 

7° Claude Lamoral, Pri nce de L igne , etc" son fi t s ,  cheval ier Je 

l 'Ol'( fre de la Toison d'o r ,  par d i plóme de l'emperen r Charl es V l , 
fclJ -ma réchal des armées de !'Em p i r e ,  colonel prop riéla ire d'1 1 11 

1·ég i men t  d ' i n fa n terie de son n o m , consei l ler  d'épée de la 1·égcncc 
des Pays-Bas Au trichiens , c h a rgé p a r  I'empere1 1 !' Je prcndre 

possession <les vi l les cédées à sa majcslé i mpér ia le par Ie tra i té 
de l a  Ba 1Tière. 

8° Ferdinand, Pr i nce de Ligne , frère dn précéden t , fcld­
ma rfrh;d e t  m ;1jor-général Jes annécs de !'Emp i re, colo11el proprié­

l a i re d' 1 1n  régimenl de J ragons de son nom , chC\ al ier de la 

Toison d'or. 
!). Charles-Joseph lanwral p ri n ce de Li gne, fi t s  d u  prince Cla ude ,  

p r incc d 'Ambl i se , d' J�p i noy rl d e  !'em p i re ,  comte i m mécl i : 1 t  d1 :  
Fagnoles et membre du co l lége des p r i nces du cercle de Wcsl­

ph !l l ie , com te p r i ncicr d' Edel stctlen , gr:1 11 d <l' Espagne , cie . , 
Magnat hérédi ta ire de Pol ognc, feld-man\chal ,  co lonel p ropriéta i rc 

d' u n  rügirncnt J' i n fo n tcrie de son nom,  com mandeu r de l' Ord rn 

de Marie-Thérèse ,  cheval ier  de l'Ordre de la Toison d'or pa r 
d i plóme i mpér ia l de Joseph I I , a mbassadeu r  ex lraordi 1 1a i rn  

:111près de l' i mpéra tr icc CatlH' r i ne d e  Russic , ek. C'est I e  gra u d -· 

père du princc act.nel .  

BRANCHES COLLATÉl\ALES. 

1 0  . .Jean de Ligne , bal'on de llal'ban çon , pel i l  1 1 e \·c11 d e  Jea 1 1  
de L igue , nommé précédemmenl , 1 ·omle d '  A 1·embe1·g (d'oi1 d esceu· 

den t les d ucs d'Arcrnbcrg acl ucls ) pa r son ma riage, en l �i W , a vec 
Margucri te de l a  Mal'ck,  hél'i tière de  ce comlé , ca p i ta i nc-génöm l 
des provi nces de FrisP f't de Tken t l w ,  mort  en L'iti�. 
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1 1  Ale.cundre <lc Ligue , pcl i l  fi l s  de Jean de Ligu e ,  p l ' i ucc de 

Chimay, clc. , che,·a l icl '  de la  Toison J'ol', mort en ·1 62!:1. 

1 2. Philippe de Ligne, p l' i nce de C h i may, chevaliel' de la To i so11 

d'o r ,  capitaine-géuéral du d uché de Luxembourg cl du comlé 

de Nam u l ' ,  mort �u 1 675. 

1 3. Ernest- Dominique de Ligne , pri ucc de Chimay , ca pi ta inc­

général d u  J uché de Luxcmbo u rg , Yice-roi de �ava1Te , chcva l ic1 ·  
de la Toi son J'or , mort en 1 686. 

H. Albert Je Ligne , pri nce Je Barban<;on, petit lits de J cau 

de Ligue,  cheval ier de la Toison d'or, mort  en 1 674. 

1 5. Octave-Ignace de Ligne, pl ' iuce de Barbauçou, cheva l ier dt• 
la Toison d'or, grand-fa u connier  Jes Pays-Bas, rn ort  en 1 693 . 

. 1 Monsieur Ie ·vicomte de Kerckho ve , pré�ident de l' clcfül1imfr 
d'Archéulogie , etc. 

)fo:-;sn:u1t LE PitÉSIDENT. 

Pern1el lcz-moi de me rappeler á votre Lienv<! i l laut  sou Yen i 1· el 
dP mus fai re mes excu ses de ce q ue, j u sq u '  à cc momen t ,  j<� n'ai 
pas eucore pris part a u x  trava u x  d<! l'Acadérnie.  

J e  m'occupe depuis e n v i ron Jeux ans  de recherches re l a t ivcs i t  
l 'h istoire des em pern111·s q u i  ont  l'égné dans les Ga u les , à l 'époque 

Je Gal l ien (an 258-275 de l'i: 1 ·e chrétien ue) . Si  celte histoire 

i 11 1 t�1·esse la F1·ance , e l le  i ntércsse a ussi pa rl icul ièremeul  notre 
p a t i· ie. On sa i l  que Postume et la p l u part de ses successeurs o u t  

eu Ie siége de leu r pu issance dans  Ie .\ o r d ,  Jans l a  Gan le-Bel g i q 1 1 e, 
dans la 13a lavie el sn rlou l s u r  les bords du H h i n , à Cologne cl 

i1 i\fayence. 
Pl usieurs savauls  ont chcrché il rassembler des documen ts des­

l i ués i1 écla irc ir  les poi n ts o bscu rs de l 'histoi re de celle époq u< · .  
Pa rn1 i les a u teurs d n  J i x-sept iè1 1 1e l 'l d 11 d i x-h u i t ii�me siècle , je 

" 
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ci lera i  H a rd u i n , 13an<l u ri , de Breq n igny , Eckuel , de Bm.c , 
Ca11 11egieler , elc. 

Des écriva i n s  p lus  récenls leis q u e  Ml\J. �la nso , P rosper üup ré , 
C h .  Lenorma n t ,  Dn n tzer , elc. o n l  essayé il leur tou r  de porter I c  
lla l l luea u de la  cri l i q ue <l a n s  l ' h i st o i re de ces t emps de lrouules , 
a u xquels a manq ué u n  bon h i slorien contempora i n .  Dans les 
a u teurs a nciens lanl  grecs q u e  lati ns , on ne lrouve qne des d él a i l s  
i ncomplet s , peu exacts et sou vent contra<licloires. Trebel l i u s , 
Vol l ion , Eu trope , Aurel i u s  V ic tor , F lav ius  Vopiscus ,  Zosime , 
Zonare, (Jrosius  sont les seul s  com pi lateurs q u i  a icnt  rapporlè , 
mais  s i mplemenl sou s forme de c h ro n i que , quelq ues fa i ts rela t i fs 
il l' h istoi re de ces e m pereurs.  

Jusrp1' ic i  perso n ne n'a essayfi d e  rassembler les faits épars q u i  
s e  r:: q iporlen l à c e  prem ier e m p i re ga u l ois .  Le chef q u i  conçu l 
l' idéc de fonder u n  empire i ndépend a n t , s i tué de ce l:óté-ci  des 
A l pes , fut Postu me qui penda n t  dix a ns régna avec éclat s u r  les 
Ga u l C's ; ses successeu rs n'e u re n t  qu'unc existence éphémère à 
l 'exccplion de Tét.r icus q u i  se sou t i n t  s u r  Ie tróne pendant  tout  
Ie  1·ègne de Cla ude Ie Goth ique e t  n e  se  soumil  q u'à Aurél ien. 

llé1 1 n i r dans u u  l i vre ce que les h i sl oriens, les médai l les el les 
monuments épigr;1 p h i q 11es nous a pprennenl  s u i· les pri nces qui o n l  
soutenu d a ns les Gaules u ne Jutte opin iàlre con lre la  p u i ssance 
romaine , tri esl Ie  bul q u e  je me s u i s  proposé. Mai s  po u r  atle i n­
d re ce but,  je fo is  un a ppel à tous les hommes q u i  s' i n téressen t  
a u x  éludes h isloriq ues . .l'ose m e  flal ler d e  t l'O u ver ci uelq ues encon­
ragemen l s  dans m a  pat rie ; el  dans cetle v ue, je m'ad rcssc i1 
f' Amdémie d'.1rchéoloyie , en vous priant  , Monsieur I e  PrPsiclent , 

de vou lo ir  bien fa i re i n sérer cet te lettre dans Ie µrocha i 1 1  cahier des 
bullet ins de celle savan l.c société . .Je m'a<lressc aux :rn1atcurs de 
médai l les a u ssi b icn q u 'a u x  a rchéolog11es f't a u x  n u m isnia l i sles 
pou r  arnir  r.om 11 1 u 11 i cat io11  des p ièces inéd ites ou rares ci 1 1 i  s<� 
rapporlenl  a u x  1·è3ucs de Postu me , V iclorin , L:-e l ian 1 1s  , Mari rb , 

Télricus père P-L Télric 1 1s  li l s .  Je me förai 1 1 11 devo i r  de téuroi gn<' I' 
1 t 1a rrconnaissa ru.:c a u x  pcrsounes q u i ,-u u d ra ien t hien 11 1c scconder 
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dans mes recherches el de nommer Jans mon lrava i l ccl lc::. q u i  
m'auront fourni quelquc� malériaux ut i lcs. 

Daigncz agréer , .Monsieu r Ie  Présidenl , l'assurance de ma 
rcspcclueuse r.onsidéra l ion.  

J ,  Dl<: \tl'M'E. 

Membre de I' Académie d' .\rchéologie t 

Paris, Ic 6 Avril -1846, 1 2 ,  rue Sain t-Florent in .  

J L'imporlanle enlreprise de  nolre célèbre confrère Ie chevalier de Wille , doul 
la Uelgique s'honore , el que plusieurs excellents ouvrages historiques , archéo­
fogiques et numismaliques recommandent à l'estime publique , ne peul m:rnqucr 
dt• trouver la  plus grande sympal11ie non-seulement chez les savants , mais chez 
10 11,; les hommes de bien. 

(Note de la Rédaction.) 



SEANCE GENERALE 
i 1 1 1  rn .i 1 1 i l lci 1 x rn .  

/'n'sidc1t l ,  M. I c  vicomte DE HERl'KJIO\'I·: ; 

ScCl'Cilairc , JIJ. l�l·:LIX BOGU�ll'l'!S. 

RA PPORT G É N É RA L  DU SECRÉ T A I RE.  

MESSIEURS , 

C'cst avec u n  sen t iment  profond de satisfaction que Ic Consci l  
v ient de nouveau, par mon organe, vous enh·etenir des progrès que 
l'Académie a fai ts  depu i s  notre dernière séance généralc. Nous 
pouvons I e  d ire sans présompt ion , 1\11\1. , les succès obtenns par 
I' Académie dès son début, étaient une garantie de ceux qu i  l'atten­
daient dans la su i te .  Lorsque !'esprit d'association produ i t  chaque 
jour sous nos yeu x  de si mervei l leux résultats, lorsque toutes choses 
subisscnt l ' i mpulsion i rrésist ible de l'i n tell igencc , i l  n'étai t  pas 
possible qu'une société composéc , comme l a  nólrc , d'hommcs 
rempl is  de zèle et <lc dévouement pour la science archéologiquc,  
manqu:ît aux devoirs q u'ellc s'ét:üt imposés en se constituant. 
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A u ssi pouvons-nous constater a vec un légi t ime orgueil que la 
p l u part de ses mem bres , pénétrt's Je l'obl igation qu' i ls  ont  con­
�cté�_.e_n_�ccepta n t  leµr Ji.µ!óme , se sont empressés de payer leur 
tr ib u t , soi t  en  enrichissant notre IJ ibl iothèq ue de l i vres précienx, 
soit en  nous envoya n t  des t rava u x  rn a n uscrits ponr nos an nalcs. 
Nous espérons , Mi}L, que l'exemple de ces 1 1 1cmbres cxci tera u11  
j o u r  Ie  zèle de ceux q u i  jn squ'à présrnt , 1 1 'ont pas fa i t  prenve 
encore d' un pare i l empressement .  

No us arnns remarqué avec p la is ir  q u e  depuis  la fo nJation de 

notre Acadé111ie, d'autres sociétés archéologi ques se sont éta bl ies Pil 

.Belgi que.  Nons avons déjà fa i t  mention , dans  nos an na les , de cel le 
de N a m u r ; nous nous pla i sons à mention ner honora blemen t 
aujourd' h u i , celle q u i  s'est formée tout  récemment à Brnxel les , 
sous I e  t i tre de Société beige pour la conservation des rnonuments 

1 historiques. Elle a choisi  deux de nos sav:rnts confrères pou1 ·  
p résident et pour secrétaire , i\1M.,  Ie c ornte Fél i x  de Mérode et 
Schayes : votre secrétaire perpétuel en  a été n o m mé i nspecteu r  
pou r  l a  provin ce d'Anvers. 

Nous pouvons a i n s i , i\' DI . ,  nous tlatter d' avoi 1· donné Ie jour à 

u 1 1e i n st i tution u t i l e , et d'avo i 1· con tri b n é , par not re exemple , à en 
éta b l i r  d'antres q u i  sau ron t ,  nous n'en doutons poi n t ,  mériter l'es­
t ime et la reconna issance publ iques. 

La société française poll l' la  conservat. ion des monu ments h istori­

q ues a imité les membres de l'Académie à se ren d re au congrès 
a rchéologiqne de Metz. 

Nos a n nales , MM., con l inuent à être reçues pa1·tou t  avec u n e  
d ist inction toute pal'l icul ière. Les souverains  a u x q uels L\.cadémic 
a fa i t  hom mage des l i  vraisons qui o n t  paru depuis n olre dernière 
séa nce, n o u s  onl adressé les remer-cimenls les p lus  tlatteurs : la 
p l u part  de ces lettres sont a ulographes. Ces souvera i n s  sont Ie roi 
des Belges , Ic roi des França i s, Ie roi de Danemarck , Ie roi de 
Wu rtemberg , Ie roi Jes Pays- Bas , Ie rni de Na ples , l'empere u r  dn 
Brésil ,  S. A. H. Ie grnnd-d uc de l lesse, Ie roi Je Hanovrc , S. A. B. 
Ie  d nc régnaut  de Saxe-Cobourg-Gotha , Ie l'Oi de Grècc , el Ie roi 
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d9 Suède. Ce dernier, après avoir fa i l rcmercicr l'Acadt"mir. par 

sou min i stre , écril lu i-mème à notre honorable présiden l la lellre 

su i vanle , a u  sujet du t ravai l  inséré dans nolre dern iill'e l ivra ison 
sous Ie t i tre de Revue du salon de Bruxelles de 1 84;) , pa r 
M. Eugène de Kerckhove , sccrétai 1·e de ! 'ambassade d u  roi des 
Belges à Pari s ,  mcmbre co 1Tespondan t de l'Académ ie 1 : 

« Monsieur Ie vicomte de Kerckhove , je viens de recevoi r  la 
let t re que mus m'avez ad ressée Ie ;) tie cc mo i s  poll l' m'offr ir  , 
a u  nom Je l'Académie d'Archéologie de Belgiq ue cl en votre qual i té 
dr.  présiden t , une producl ion que  celle Académie venai l  de 
publie1· ,  et <lont l 'autenr est M. Engène de Kerckhove , ci-devant 
a l laché à la léga l ion beige à Stockho l m .  

(( J 'a i  I n  avec a llen l ion l e s  Réflexions générales qu i  servenl d'in­

lrou uction à celte brochure ,  el qui  se dislinguent par leur j uslesse 
cl par leur vérilé. Cellc l cclure a é lé  d'aul;rnt p lus  i n téressan te 

pou r  moi que  je 111c sonY iens a vec p la is i r u'a vo i l' fa i t  la conna i s­
sance personnel !e  de l' au tc1 1r .  

» llecevez , mons ieu l' Ie Y icomle , l'assurance des sen t i n1c11 ls avec 

lesque ls je su is 

Yolre alfoc l i o n nt'� ,  

ÛSCAI\. » 

" Stockhol m ,  Ie :28 Janv icr ·l 8 46. » 

A propos d u  succès ublen u pa1· nolre confrèl'C M. Eugène de 
Kerck hove, à l'occas iou tlu l l'a , a i l  donl il est parlé d ans ia lettre 

tl u roi tlr. Suède, qu'i l me soit perm is, MM. , de mcnt ionner ici cel u i  
q u e  c c  jeune e t  br i l lant écrivain v ient d'ohlen i r  dcpu i s  quelques 
jours par son écri l inl ilu lé : Situalion et J venfr 2 •  L'analyse que 
fa i t  i\I .  Eugènr. de Kerckhove de l'étal socia l  act ucl el des desl inées 

1 l\éce 11 1me11t nommé , par 'anètc roya l , prnn1ier secretaire cle légation , el 

'-'nrnyé en celle qnalité ü Consta n t i noplc. 
� 1 vol . i n -8° , A n vers , 1 8�.G . chcz l ' i 1 1 1pri 11 1eur- l i hrai r c  lle Cor l .  
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fu tu res de l ' Eu i·ope, et parl i c u l iL�rcmcnt <lc la Bclgiq u e ,  nnt t s  mon trc 

it chaquc page un homme de cccu r et de cott rage , u n  publ iciste 

de haute i n tel l igr,nce, un écrivain p u r, élégant, et à la foi s  plein Je 

verve et J'énergic . Les principes posés dans eet éci· i t  naimcnt 

rem a 1·quable , les d éYe loppemcn ts que !'a u teur leur a donnés , l'a rt 
a vec l<!q 1 1e l il les fa i t  décou le1· les uns des au tres, les co11séq11ences 

rigott l'cuscment logiqur.s el par conséqucnt i rrécusa bles q u' i l  en 

déd u i t ; tout  cel a p rouve, Messieurs, que ce travai l  a été longucmc u t  

médité et  lentement rédigé ; et cepcndant , Ie style est  si n a l 11 rel , s i  

faci le ,  si b ien soulenu de la  première à la  dernière l ignc , q 11e  l'on 

d i ra i t  que ces 1 04 pages ont  été écrites d' u n  tra it  de phmr" - Ce 

q u e  je viens de <l i re, Messieurs, n'est q u'un éch o  de ce q u i  a été d i t  

déjà par tout I e  monde, et cette appréciation a été sancl i onrn�o pat ·  1 1 11 

grand nombre Je person nages cc\lèbres , qn i  se son t empressés 
d'ad resse1· il notrc confrt!re , les p l t t s  tla llenscs fél ic i la t i ons. 

11 y a deu x letlres encorc , Messie u rs , donl je crnis dernir vous 
donner lectu re ; la p rem ière nous vient d' u n  souvcra i n  prnf'o mlémcnl 

érnJ i t  et savant a rchéologuc , S. A. H. . Ie gra n<l-<l uc c l 'Ol<lcnbo u q; : 

voici ce qu' i l  écri l :  <c Monsie u r  Ic vicomte de Kcrckhove , vous  
" avez eu Ja bon té Je me fa i re pa rw�n i t' ,  accom pagnés d' u ue lettre 

» en <late du :!;) seplcmbre de l'annéc passéc , les travaux que 

" l 'Académic cl'a rchéol ogic Je Bclgiq ue a pu h l iés . C'cst a vcc 1 1 11 

" intérêt tout particnl iet' que j'ai l'CÇll cclte com mun icalion , q u i  
» est J' un p r i x.  d'aulant plus  préc ieu x p o u r  moi ,  q u'el le e s t  en mêmc 
i i  lemps l a  marque d' unc a ltent ion t rès-obligcantc de voti·c part. 

1 i  Si j'ai d i fféré jusqu'à cc jour à vous en remercier , c'est que 
ii j'ai désiré de prendre conna issance du contcnu d e  voll'e com rn u­

ii n icalion . 

» Agréez donc , Monsieur Ie vicomte , mes remercîmen l s ,  et 
)) reccvez , en même temps , les assurances de m a  considél'a t iu11 

i >  lt'ès-distiuguée. 
AUGUSTE. )) 

c, Ol<lcnbou rg ,  Ic 20 jan vic1· 'l 84G. 

La seconde lettre nous est acl resséc P<ll' S. Ill . lt: roi de Gri·rr· ; 

l : t  vuici : " Monsieur Ie vicomte de Kcn:kl toYc , l'mvo i q ue vott>' 
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1 1 1 'an·z fo il,  en q ualité de Présiden l de l 'Académie d'Al'd1éologic 
" de llelgique , des p l'cm iè1·cs l i V l'a isons de scs an nales , m'esl 

) )  d'a u ta n t  plus agréable que je reconnais  la  ha 11tc i m pol'tam·c 
" d' unc i nstitulion q u i  réu n i t  les elfo l'ls de lanl de sava n l s  pr. u i· 

n l ' investigation des siècles passés. J e  vous rernercic, rno11sic u 1· , 

)) de cel envoi .  

>i llecevez , i\J. I e  vicomlr,  l es assu r::rnces de m a  considéral ion 

t 1·ès-disl inguée. ÛTHOl'i . ,, 
A thènes , Ie 7 j u i n  1 846. 

Les savanls que l 'Académic d'Archéologic s'esl associés à des 
st;:l l l f'es générales p1·t'-cédcn t cs, l 11 i  o n t  cxpl'i mé Ic  p la is ir  q u' i l s  
ép1·o u n'nl  d'en fa i re parl ic .  Pal ' lni e 1 1 x  s e  t rnuvcnl , S.  E .  I c  cheva­
l ier Sa n l angrlo, m i n i s t re de l' i 11 té1·ie 11 1· du rnya u rnc de Naples , 

h o!101 ·ablcmenl ron n u  dans Ie monde a rchéologique ; el S.  Ex. 
Ic l i c u l t ·nan t-gé11t'· 1 ·al Col l d t i ,  donl I c  n o m  rappt•l lc l :r n t  de glorieu x 
sonvrni 1·s pour la Gt\ce. 

Après rnus arnir  pal ' lé des succès de l'Académ ie , il m'esl ext rè­
memcnl péni ble, l\IM., d'arni 1· ü rn u s  e n l retcn i r  des Lrnis  perles 
déplorahles que nous  ycnons de fa i re : vous sayez , MM" q u e  
dep u i s  notrc dernière séancc, nous a vons eu I c  m a l lic11r d'ap­
prendre la  mort de �I.  Ic  comle de Lcidekerke-Bea u lforl , de M. I c  
baron Van den Steen d e  Jehay , e l  d e  l\I .  'Yil le111 s .  Pc1·nwl lez-moi 
d ' être l 'organe Jes sen t i menls Ju regret si ncèrc et prof'ond que 

celtc t 1· iple perte a fa i t  épro 1 1 \'er à l'Académ ie. 

M. Ie  comle de Leidekerke-Bcau lforl , gouverneur cl président 
de l'Ordre éqnestre Je la provi nce de Liégc so us Ie roi des Pays-Bas, 

cheval ier de l'Onlre du ! ion n écrla ndais , grancl'-croix de l'Ordre 

cha p i l ra l  d 'ancienne noblesse Jes q u at t·e empereurs d'Al lcmagne, 

est décédé à u n  üge fort a \'ancé , I e  27 a vri l 1 846, à son cht1teau 
de Géronsarl , () l'ès de Na m u r. lssu de l 'une  de nos plus ancien nes 
et i l l nstres maisons ,  M. de Leidekerke étai l un véritable type de 
genti l homme el Ie modèlc de tou tes les vel'lus. J e  me suis contenté 

d'écrire ce seul éloge, parce q u' u n  membre de sa fa m i lie,  e t  qui 
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:i p pa rlienl  i1 L\c;1cfom i e, nous a fa it  cspérnr, pour nos a nna les, 1 1 1 1 1• 
n ol ice biogra phique s u i· cel hom me de bicn , donl Ie souven i r  sera 
toujours cher :i 1 1  pays. 

M. Ie baron Yan d en Sleen de Jehay , ministre plén ipoten tiai re 
d u  rni des Belgcs p rès Ie St-Siége et la cou r  de Toscane ,  officier t.lc 
l 'Ord re de Léopold , commandeur des Ord res du mérite ei v i l  de SL­
Jacqucs et de la  Tour et  d e  l' Épée de Po1· tugal ,  gra n d-croix de l'Ord re 
chapitral  d'aucienne noblesse des quat 1·e empe1·eurs d'Al lemagn e ,  et 
membre d ignita ire du chapitre de eet Ord re ( langue germanique), 
est m o rt à Rome, Ie 1 3  mai 1 846, i1  1'3ge de 65 ans. M. Van den Stren 
naq u i t  à Liége, en -178 ·1 ,  d'une aucienne rl  il l  uslre fam i l ie, sortie de la 

ma ison de Gand-Vi l lain,  dont ét:.i ien l jad is les comtes de Ga n d .  E n  

1 794 , sa famil ie  ém igra à eau se des c i rconstances pol it iq ues, e l  

s'étab l i t ,  pendan t rn ans,  e n  :\l lemagne , ou J e  jeune Van den Sl t>en 

perfect ionna son éducation et fit d'excel len t es études d:.ins les 
meil leures col légcs. Ren tré en F rance e n  1 80li,, il se ren d i t  à Pa ris  
pour y s u ivre l es cours de d ro i t ; en 1 808, i l  fit sa l icence après 
avoir  donné dans ses d ivers examens des p renves d 'une capacit1� 
si remarquable q u'à-peine reçu l iccncié , il fut nommé auditeur  
a u  consei l  d'état .  A la  su ite des  événemenls de 1 8 -1 4 et  1 8·1 ;) ,  

pendant  que l es t roupes a l l iées occu paient Lii'ge , les habitants de 
cette v i l le  furent frap pés d e  fortes cont ri butions de guerre. Cette 
mesure rigoureuse qui deva i t  surtout attein d re e t  désoler la  classe 
moyen ne, émut Ie cceur si généreux , si  compati ssant  de 1\1. Van den 
Steen ; anssitót i l  engagea qurlques personnes i n fluentes par  leur  
posi t ion sociale i t  se joi ndre à lu i  pou r  se rendre a u près d u  généra l 
en chef, Ie baron de Sacken, qni  se l rouva i t  à Aix-la Chapel l e ,  e t  i l  
fut assrz he1 1re : 1x  pour obten i r  d e  c e  dernier , u n e  remise consi­
dérable des som mes exigées. Aussi depu i s  ce moment , les Liilgeois 
lui  vouèrent-i ls  la p lus  v ive rcconnaissance. 

Lors d e  l a  formation d u  roya ume des Pays-Bas, 1\1. Van den Steen 
fu t a ppelé à fa i re partie d e  l'assemblée des nolables chargés de 
!'examen d e  la  loi fondamentale du n o u vea u royaume ; il fut un des 
mem bres de cette assemblée q u i  rejettèrent I c  pl'Ojct de const i t 1 1 t io11 



comme contra ire à la l iberté de l 'en sei g1wnw11 l cl aux prinri prs d(� 
la rel igion catholique , à laqtwlle i l  fut loule sa vie sincèremenl 
attaché. C'est encore ce dévouement à la  f'oi de nos pères qu i  Ie 
détermina dans la su i te à ne pas prêter Ie serment ex igé des fonc­
tionna ires publ ics et à refuser les emplois houoriq ues qu i  l u i  
furent offerls. Après la révolution d e  1 830 , i l  fu l nommé à l' unani­
mité, lors des premiers élections , membre du sénat ,  ou !'on a p u  
apprécier e l  son mérite comme homrne d'état et l a  droiture d e  son 
caractère comme hom me pri vé .  En 1 832 , la confiance du roi  
l'appela aux fonctions de gouverneur de l a  province de Liége ; 
quelques années après i l  donna sa démission de membre du sénat , 
afin de pouvoir se vouer entièrement à l'administration de sa 
province. Qu' i l  me soit permis , Messieurs, de dire que ja mais 
gouverneur n 'a  laissé de p lus honorables souven irs , de plus 
sincères regrets. C'est qne , gràce à cette bonté de creur qui  Ie 
caraclérisa i t  si érn inemmenl , gr:îce à ses manières alfa bles, il sa 
s i m p l ic i té palriarcale el en mfürn� lemps il sa haute inlel l igence, i l  
sul se conci l ier la vénération du  pauvre comme du  riche , l'esl imc 
de tous Jes parl is  pol i liques , en 11 n mol , i l  sul s e  fa ire a irner de 
lons. En 1 844 , I e  ro i  l u i  o ffri l  la p lace d'envoyé extraord ina ire et 
ministre plénipotentia i re près Ie St.-Siège et la cour de Toscane. 
Dans ces nouvel les fonct ions , comme partout a i l leurs , M.  Van den 
Steen se f it eslimer el chérir de loules les personnes qui onl eu 
des relations avec ln i .  

Enfin , Messieurs , i l  me resle à vous <l i re quelques mots de  
notre confrère e t  conci toyen Jean François Wi l lems , que  la mort 
est venu nous ravir d'une man ière aussi brusque qu'inallend ue , Ic 
24 ju  in dernier. Wil lems éta i l  inconlestablemenl un de nos écriva ins 
les plus distingués par son style et par ses vasles conna issances ; 
les écrits qu' i l  a la issés sont aussi  rernarquables par leur mérite 
que par leur nombre. Nous n'en mentionnerons ici que les prin­
cipeaux. 

f .  Bata i l le de J<'riedlan<l. 
2. Plusieurs vaudevilles pour la Société tot Nut der Jeugd. 
5. Verhandeling over de ne<lerduylsche tael-en letterkunde , 
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opzigl< ' lyk Je z1 1ydcl ykc provincicn d el' :\'edcrlandru ; An lwerp!'l l  , 

1 8- Hl- '1 8:'.U�. 2 ml. i u -8". 

4. Arn de Belgen , en Antwoord van .J. F. Wil lems aen .J. B. B 11c­

lcn s , R.  C .  P. IP Mccl1elrn.  

::>. Krnr van nedc1·duytsche spreekwoorden en d ichtkunde , ondr1·  

de zi nspreu k : tot Nut der Jeugd ; An twerpe n ,  1 824. ·I vo l .  in- 1 '2. 
G. Mengel i n gPn van h islorisch-vaderlandschen i nhoud ; Ant­

werpen ; ·1 82i- 1 830 . ·I vol .  in -8°. 

7. H istorisch onderzoek naer den oorsprong en den w a ren 

nacm der openba 1·e plaetsen en andere oudheden van de stad 

A n twerpen ; Antwerpen , 1 828 , 1 vol .  i n-8°. 

8 .  l\Ial'ia van Ilraban t ; Antwerpen , J 828. 

9. De la lang1 1c  B<' lg i <p1e ; fü11xel les , J S:'.W. t vol i n - 1 2 .  

1 0. Heinaerl d e  Vos ; Eecl oo , · J  854. 

1 L  Heiuacrt Je Vos, episch fa held icht van de twael fdr en 

dertiende eeuw met aenmerkingen en ophelderi ngen ; Gent , ·l 83G. 

1 v o l .  in-8°. 

1 2. Rymkronyk va n Jan van T leel n , betreffende de s lag van 

Worri1 1gen van hrt jaer 1 288,  n i tgr.geven met ophelderingen en 
aen teeken i n gen ; Brussel , 1 vol .  i n-4°. 

t 3. Ilelgisch i\l usru m voor de nedel'd u i tsche t:u�l- rn letterk u n d e  

en d e  gechieden i s  d e s  vaderl ands , u i tgegeven op l a s t  d e r  mact­
schappy tol bevorderiu_r; der nederduitsche tael- en letterkunde ; 

Gen t , 1 837- 1 84;-J. 10 vol .  i n-8°. 
1 ::>. De Braban lsche Yccsten , of Rymkronyk v:rn Braba n t ; 

Bl'llssel 1 843. -1 deel i n-4°. 

1 .'1 .  De Brabantsche Ycesten , of rymkronyk van Braba n t , v:rn 

.fa n  de Klerk van An twerpen ; Brussel , '1839 , 1 deel in -4°. 

Hi. M f\mo i re s n r  les noms dC's com m unes de la Flandre-O rien tale ; 

Brnxel les , 1 84ti. ln-1�". 

1 7. O u de vl :lemsche l iederen ten dcele met de mrlodiën ; 

Gr.n t ,  1 846, 

1\1. Wil lems, éta it de l' Acad<\mie royale des Scicnccs , lcll.rrs 

et a rt s  de Belgi q u e ,  de l ' I nst itut  de Pays-Bas et d' nnc fonle 



J'aull·e,; sociétés 5ava 11les , uat. i onales cl drangèrcs. Il é la i l  11 1 1  des 
mem bres les pi  us acl ifs de la com m i ssion roya le d' his loire , pa r 
laquelle il a p11bl ié l' h i st.o ire de la ba t.a i l le de Woeringeu cl la 
chro n i q ue de Declercq. C'esl l u i  q u i  a fai l  revivre l a  l i tlératurc 
llamande parmi nous.  Homme de probité, ami  dévoué ,  il était 
chéri de tous ceux qui I e  connaissaient. 

Le Conse i l  d'ad ministration a l' honneur, Messieurs, de sonmettre 
i1 volrc sanction pl 1 1sieu rs nouveaux candidats , dont l'admission 
sera sans aucun dou!e de la plus grande util ité ponr l'Acjlflémiè , · .  

et sur lesq uels des rapports favorables ont  élé faits 1 • 

f1 �:nfin, �'.l�ss
,
ie1

.
'. 1·s,

. 
j ' a i Ie plai

.
s ir  

,
de vous an

.
noncer qne notre bibl io­

f thcq ue s est rn 1 1ch1e de plus 1eu1  s cadeanx.. . . . . . . . . 

Envois (f llÎ ont ét.é faits à l' Académie, depnis la dernière 

livraison de ses Anuales. 

L'Aca<lémic a reçu : 
·I . De 1\1. Alexandre Sckwpkens , mem bre conespo n d a n l , 

la de1·nière l i ua ison avec Ie texte de son in téressant recueil : vue� 

dans te Limbourg au:r bords de la Meusc. 
2. De M .  de W i t te , mem bre effectif,  son mémoire sur quelque:; 

empereurs romains qui ont pris les attribuls ä Hercule. lu-8°, ·J 84:) ; 
Pa ris,  imprimerie de Leleux.  

5. De M. Goethals , conseil ler,  11 11 volume in tilulé : Esquisses 

fiiographiqucs c.rtraitrs des tablettes généalogiques de la maisun de 

t L<•s mem bres qui  ont é1é admis, sonl portès dans Ie tableau, 
� J  llJ  :L-: 



Goetha/.ç, pa r Ie l ' l i l'\·af ier l'évêq 11f' dl' la RassP- Moit l 1 1 r i1 �.  �·1• P.d i l ion , 
i n-8° ; 1 857 , Pa r is , i m primerie LP i\ormanl.  

4 .  De la Société des Sciences de Zélande Ie Catalogue Je sa 
bibl iolhèque. In-8° de 1 H) pages ; ·1 845 , l\'Iiddelhourg , imprimerie 
des frères Abrahams. 

5. M. Ie docleur Rieken , médecin du roi des Belges , etc" fai t  
hommage à l'Académie de son ou1 1·age i n t i lu lé : Die Eisenhaltigen 

mineralquellen zu Hambach und Schwollen, etc. 1 vol . i n-8° ; 1 840 , 
Bruxelles , l ibrairie de Muquardt. 

6. M. Ie docleur J .  L.  Kesteloot , ancien profosseur à l'Un i versité 
de Gand , fa it hommage à l'Académie de son Éloge de Boerhaave, 
couronné par la Sociélé hollandaisr des Bcm u x-Arts cl Sciences 
d'Amslerdam. I n-8° ; 1 821> , LPyde , impr imerie de Dumorlier. 

7 .  Le même savant o !fre à l'Académie sa Notice sur une peinture 
ancienne décuuverte à Nieuport. In-4", ex tra i te  du lome XVII des 
mémoires de l'Académie royale de Bruxelles. 

8. M. !'abbé Michot , d irecteur du Musée d'h istoire naturelle de 
Mons , etc. ,  fa i t  hommage à l'Académie de sa Flore du Hainaut. 

·I vol .  in-8° avPc planches ; 1 841> , Mons , imprirnerie de Masq ui l l ier. 
9. M. Ie baron Léon de Hercll.enrode lai t  hommage à l'Académie 

de deux nouvelles l inaisons (5• et 4•) de sa Collection de tombes, 
epitaphes et blasons , recueil l is dans les églises et couvents de la 
Hesbaye, etc. Nous avons annoncé les deux premièrns l ivraisons 
de ce recuei l ,  qu i  s' imprime chez Gyselynck à Gand. Dans ces 
deux nouvelles J i vraisons, nous a vons remarqué un fragment 
généalogique de l'ancienne maison palricienne Van Nes , portant 
aargent au chef emmanché de trois points de gueules , et dont Ie 
nom s'écrit  indi .;tinctemenl : Van Ess , Van Es , Van Nesch et 
l'an Nes. U ne généalogie de cetle fa mil le a été dressée par Lefort , 
hér:rnt d'armes de la principauté de Liège. Nous y avons également 
remarqué u n  fragment géuéalogique de J'ancienne et uoble maison 
de ProDeneers ou de Provener , porlan l  de gueules au chevron d'or , 

chargé de trois merlettes de sahle et accompagné de trois ciseaux pusés 

deux en chef, et -1tn en pointe. M. de Herckenrode rapporte que 
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l 'orthographe du nom de celle maison a souven t changé , spec1a­
lemcn t  d'a près les l ieux  ou habi ta ient  ses me11 1b1·es ; c'est a i nsi,  
d i t-i l ,  q u'au pays llamand , i l  p1·ésente les variantes de Proveners , 

Prevener et Preuvener , et a u  pays Wal Ion celles de Provener, 
Provenaire, Previnafr et Prevenaire. De cette a ncicnne et noble 
fam il ie  est i ssu,  ajonte-t- i l ,  Pierre-Jean-Baptiste Pre vinaire, né it 
Louva i n  Ie 26 février 17J3 , q u i  fu t d oc le1 1 1· en rnédecine it 
Bruxelles, a u teur  d' un mP.inoire sur les asphi.ries , ou les dangen; 

des enten·ements précipités , (mémoire couronné par l'Académie de 
Bruxel les) , et d ' u ne broch ure i n t i t u l ée : l' Empirüme dévoile. 
Ce savant médecin éponsa Jeanne Courtin , porlanl de gu1tules {i 
l'aigle d'ur , et dont Eugène-Joseph Previnaire , a d m i nisl raleur­
général a u  m i n i stère de l' intérieur des Pays-Bn s sons Ie roi 
G u i l l a u m e  1 ,  actuel lement ren tier à Bruxelles. 

Pa rmi p l usieurs a u tres a 1ticles con ten us dans les denx dern ièrcs 
l i v ra i sons <l u recuei l  de M. de Herckenrode , 011 t ro 1 1vc u ne notice 
généalogique sur  l 'ancienne et noble maison d e  Vilter.� , por la 1 1 I. 

de s inople à trois navets d'arg1tnt ,  tiges d'or , et donl jadis p lusic1 1 rs 
111embres occu pèrent  les p remières p laces dans I e  magist 1·a t de L1\a 1 1 ; 
on tronvc a ussi des fragmenls généa logi4ues des nobles cl ancien nes 

fa m i l ies Je Cannart d'ffarnule ; de Vorsen o u Frl>sin ; Vander Auot ; 
Copis ; Van den Putte ; Oyenbrugge ;  Men ten ; Borcht ,  el V an Ham. 

m. M. Willems , membre correspondan t , adresse à l'Académie 
l a  première l i vraison du volume de 1 846 de son recuei l  : Belgisch 
Museum, q u i  s' i m prime chez Gyselynck à Ga nd.  Ce recuei l  con t inue 
il rnériter l es su lfrages q u' i l  a oble n u s  dès Ie commencemenl de 
sa p u b l ica l ion .  

1 1 . M. Van LedlCrghc , archiv iste d'A 11dena 1·de , acl rC'ssc ;'1 
l 'Académie l a  a• l i v ra ison de son excel lent recuei l .: lludenaerdsclw 
mengelingen , dans leq nel on remarq ne , p:ll'lni  pi 1 1 sie11  rs docu men ts  
d ' u n  haul  i ntérêl , la l i ste des gra ud s-ba i l l i s  de la v i l le  et d e  la  
ch:Hellenie d'  Audenarde depuis  1 530 j11sq 1 1'à l 'arrivée drs  n rmées 
de la Répu bl i q tw fra1 u�aisfl , ainsi  ri u'unc ri 1 1 a n l i l é  de déta i ls  
et dn preu res gi'11éalogiq 1ws rega rd a u t  les nobles < ' l  aneien nes 



fami l ies de La laing , Je H.cchcm , d'A11ss irrs , d 'Eg3re11Hrnde , 
v:.in der W en·e , de Yacrnewyck , van der Mecre , Je Chaslcler , 
Cnbil iau , van der Banck , Quevyn , d e  la Bon rre , de la Deusc 
yan der Moten , Cou rtcwil le , de Renterghem , v:rn der l ley<len 
el i te de la Bruyère el de Byla ndt. Il s'y trnu Ye , conrernant  
celte Jcrnière fam i lie , a l l iéc à ccllc de van der Heyden , des 
fragments généalogiqucs et des acles de partage de bien , passr:;. 
<levant  Ie magistrat d'Auden:i rde Ic 28 mai 1 773. 

1 2. M. Visschcrs , curé de  SL-And l'é à Anvers , mcmbre clfectir, 
fa i t  hommage à l'Académ ie d'u n ouv 1·age int i tu lé : Maria Stuart,  

elc.  1 vol .  i n-8°. ·1 846 , Anvcrs , im prime1·ie de P. J .  Van Aarsen. 
C'est u ne h i stoirc t rès-hicn fa i te de la vie de celte i n fol' lu n(�e 
princcsse. On y remarque égalcmcn t u n c  nol icc in lére3san t c  
sui ·  Ie porlr�1 i t  de Marie Stua l'l cl s u r  Ic mo1 1 1 1ment de scs deux 
dames <l'honneur ,  Bar/Je Monbray et  Elisabeth Curie, qui existe 
ii l'égl ise de St-André i1 Anve1·s. 

1 5. M. P. F. Van Kerckhoven , memhre co1Tcspondant , fa i t  
hommage à l'Académic d'u n  nouvel ouvrage , plein de charme cl  
d'in lérèl , qu ' i l  v ient de publ ier sous Ie  t i tre de Gedichten en 
Balladen. 1 rnl . i n-8° , 1 846, i mprimerie de J.-E. Buschmann.  

1 4. La  Société des  Antiquaircs de Picardie ndresse à l'Académic 
la première l ivra ison de son Bulletin pou r  l'année 1 846. 

H i. M. Ie docleur  Broeckx , archivist�bibliothéca ire, fa i t  hom­
mage à !' Académie de sa Notice sur l'inventivn du forceps. In-8° , 
·1 846 , Bruxelles , i mpri merie de Dumorlicr. 

1 6. M. Ie docteu r  de Meye r ,  membre correspondant ,  fai t  hom­
mage il l 'Académie de sa Notice sur Pierre Lanbiot , chirurgicn 
pensionné dP l'hópita l , de la  vi l le et du franc  de Bruges. ln-8° , 
1 8 46 , Brugr.s , im primcric de F. de Pacht ere. 

1 7. M. De Meyer ad rcsse éga lcment à l'Académic son Disou rs 
prononcé à l'inauguralion dtt monument de Thomas lllonlanus (v:m 
den Berghe) , à Dixm ude , Ic 24 ju i l lct 1 845. In-8° , Brugcs , i mpri­
mel'ic de F. De Pachtcrc. 

·1 8 . M. Ir. doctr.ur Van Swygcnhoven , rn e m h rr. co 1Tespondan t . 
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:1d n·sse :'1 l'Académ i e les Statuts de l' Union 1nédir:afr. 1 1 1 -W' , 

Bl't 1 Xl' l les , i m p l'ime l' ie de Pa rent. 

l \J .  ll . Ie  docle11 r Val lcz f'a i l  hommage à l' Acad1'111 i 1� d'unc 
hl'oc h u 1·1� i n l i l u löe : Nouv�lle méthode de guérir l'oph thalmi1� puni­

/ente con tu.gieuse. ln-8°, 1 841), Bruxel l es, i 1 1 1 pr i 111t>1 ·ie de V erlt'ueu i 1 .  

�O.  �I . Eugène de Ke1·ck hove , m e m b rn  curl'espondant , fü i l  

hommage à l'Académ ie d'une prnd urt ion i n t i l u lée : Situation et 

.+venir , simples ré(lexions historiques P.t po/itiqul's. l n-8° , ·I 04 pages; 
1 iH6 , A u \ ers , impri meri e de L. J. De Col'l.  Su m 111ai 1·c : l .  Physio­
no m ic g1" 1 1ér:i le de !'époque. - Avançons-nous ou reculons-nous ? 
- Monl ons-nous  ou descendons-no u s ?  ll .  Inconvén ien l s  in héi 'rn t s 

à l 'él a t acluel de la civi l isal ion.  - Concurrence cxcessirn. -
Mcnaees d u  p:rnpérisme. - Tendances sensual ist.es ; affa i bl i ssc1 1 1enl  

qui  en résul le. - Exagéra t ion de l ' i n c l i \' i d u:t l i sme. - P rngri·s 
du doulc. - Déco usidéra t ion d u  po u voi r. - Q 1 1e la r1·l igio1 1  

chrét iennc peut  se 1 1 le reméd ie1· aux i n com1"11 ie11 ls  act u l'!s et fr;i r­

ter les dange l' il vcn i r. l i l .  Qu'est-ce que Ie r h rist i :rn i s nw da n s 

l ' i l i stoi 1·e d u  monde ? Hérnl 1 1 t 10 1 1  d u  1 G0 s iècl e , sPs ca11ses el 
ses couséq uences. - No u rnl l e  pha se du ca t hol icisnH'. I V. Les 
d ro i ts et les devoirs de l'état eu fa i t  de re l ig ion , d1'•r.01 1 l t> n t  d e  

ces deux considératious : 1 °  que Ie c h ri st i a n i s mc Psl 1 1 11 progr1"s 

acqu is à l ' hu man ité ; 2° que la rel i g lo n est u n  muyen soc i a l .  -

L'(� l a t  ne do i t pas cnlrer dans  Ie tem p l e , et Ie prdr1! 1 1P d o i l  pas 
en so l't i r . V. Situa l ion pa r l icn l iè 1 ·e d e  l a  lk l g iq uc. - Pal' l i s  q u i  
la  divi scn t .  - Concl usi on . 

2L M. Alfred M ich iel s , mem brc corrcspond a n t , f':.t i t  h o m mage 

à l'Acadérnie d u  2° vol ume de son flistoire de la peinture fl11m11ndr. 

et hol/andaise. Jn-8° , '1845 , Bruxel les , i m p1 · imerie d e  Van Da le . 

22. La Régence d'Anvers fa i t  cadea u il l'Académie d u  Cata/ogue 

m1ltlwdique de la hib/iothèque puhli'.que de la ville 1l'Anvers. 2 gros 
v o l u mes i u -8° , 1 846 , An 1·1•1·s , i r 1 1 pri mer ie de Ed m .  L.-P. de l a  

Crnix.  

�3. M .  I e  doete 1 1 r  .Jaeger,  prt"s idcut  Je la Sociét«\ d 'h ist o i rn  
d 1 1  Pala l i na t ,  1 1 1c 1 1 1 l 1rc 1 '.0tTcspo1 1 1 la 1 1 I. , fa i t  hom mage ia l 'Académie 
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de la cul l ct: l ion des l l'a vaux p u b l iés par cetle sociélé , q u i  sou l 
d u  p lus  h :.i u t  i n tél'êl. 

24. Le même savant o ffre à l'Académie un ouvrage i n titulé : Die 
Regiments- Verfassun,g der (reien Heichstad Speier, etc. Von georg Rau.  
2 vol. i n-4°, 1 844,  Spire , i mp r imc�ric de Dan iël Iüauzbuhler. 

25. M .  Ie ba l'on de Stassart , membre honol'a i re ,  ad ressc à 

l' Académ ie uue brochure i n l i t u l ét� : Rapports faits par Messieurs 
le baron de Stassart, Gachard et Borgnet , à la classe des lelt l'es 
de l'Académie l'Oyale de Belg ique sur Ie mémoi re présenté p a r  
M. Gustave G u i l l a ume , cap i ta i ne, etc. , sur ! 'historie de l'organ i­
salion mi l i ta i re e n  Belg ique , dcp u i s  Phi l ippe-le-Hard i  j usq u'ü 
l'avènement de Charles-Qu i n t , en  temps de guerre comme e u  

lemps de paix. I n-8° , 1 846 , Bruxelles , imprimerie de M. Hayez. 
':W. M. Pe1Tea u ,  mcmbrc c1 1 1·1·espondan t ,  ad resse à 1' Aca­

démie un mém o i re sous Ie t i t c·e de Recherches sur la ville de 
Maeslricht et mr ses monnaies, q u i  obtienl, à juste t itre , 1111 accuei l 
d i stingué de tou tes les pec·sonnes q u i  s'occupent d'archéo logie et  
de n u m ismatique.  ln-8°, 1 846 , Bruxel les , chez A. Van Dale , 
l i bra i re-éd ite u r. 

27.  L'Académ ie reçoi t  la fou i l le de correspouda nce Je la Sociélt� 
des Sciences naturelles de Prnsse rhénane : Currespondenzblatt 

des naturhisturischen Vereins fur die prcussischen Rheinlande, n° 1 
b·is -15. in-8°, 1 846 , Bon n ,  i m primerie de C. Georgi. 

28. L'Academie reçoi t  également l' i m porta nt  t rava i l  qu'a publ ié  
la Société des Sciences natnrel les de Prusse rhénane de M. Ie  
docteur  ill . Debey , médeci n  d'Aix- l a-cha pelle , portan t  pour t itre : 
Beitriige zur lebens-und entwickelungsgeschichte der lliisselkäfer aits 
der /am-ilie der Attelabiden. i n-4° , 1 846, Bonn, impr i merie Je l len r i  
C o  hen. 

2!J. M. J. Ga i l la c·d fa i t  hommage ;) l 'At.:adémie de sou iutéressa1 1 l  
recuei l  int i lu lé : Recherches h istoriqucs sur lu chapel/e d•J, Saint-Sang, 

à Bruges ,  a rnc u n e  rlescriplion Jèta i l léc de tous les mo11 1 1ments 
a rchéologiq 11rs qn'on y ad m i re .  011vragc supérieu remen t i 11 : p ri 111é 
et orné de 3i.i p l a nches, dessinées ;m�e Ic  plus c:rand soin par IP 
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rn f� llH'. 1 ml .  rl1� 5 1 2  pagrs i n -8°, 1 84ü , ll l ' l lges , i m p ri merie Je 
M . .T . G a i l lard .  

30 . M .  Chal' lé  d e  Tybercha m ps, membl'e corresponda n l ,  ad ressc 
il l'Académie q uelqnes docu ments rna n u scri ls ,  parmi lesq uels se 
Lrou ve la l iste su ivante des personnes q u i  ont  desservi la place de 

B a i l l i  de Han n u t ,  dep u i s  Ie 1 4  nove m bre 1 459 : 

f 0  Jeha n D uchastel. 
2° Gi l les de la Tou r. 
5° H u brrl de H a l loy. 
4° Baud u i n  Hen ry. 

5° G i l les de la Tou r. 

6° J ehan Ooma rl i n .  
7 °  .Jacq ues d e  Glymes. 
8° Antoi ne de G!ymes. 
9° G u i l l a u me de Mon beecke par lett res-palenles de f 545. 

Au chceur de l'Egl ise parnissiale <l'Olfus (v i l lage près de Jodoigne) 
on l i l s u r  u ne tom be q u i  date de l'an 1 556 , l ' inscription q u i  suil : 

Cy -venerable Fran,chois Dommartin , escuyer Baillif de Hannut , 

et damoiselle maguerite de Glymes , sa Compeigne. 

I 0° Godefroid de V i l lers par lell res-patentes de 1 556. 

f t 0 G u i l l a u m e  de V i l lers.  
f 2• G u i l l a u m e  de l\fon beecke par lellres-palentes de 1 605. 
1 5° .Jean de Mon beecke pa r démission de son frère et pa r lell res-

palen les de 1 6 1 8. 

U0 Massin de l'Abaye. 
1 5° Christophe Pi nart t par let1 1·cs-pa lenles de 1 650. 
1 6° Jea n - Henri  RaJart a u q 1 1el  succéda son fils.  
f 7° Ferd inand-An t o i ne Radarl par lellres-palen les de 1 695. 

f 8° Jacques Den i s ,  nat if  de Brnxel les, prem ièrement desservant 

pendant la m i norité de Ferd i n a nd-Antoine Rada r t ,  et par 

la démission d u q uel i l  obt int  l a  place p:ir lellres-patenles 
de ·1 750. 

t I l  avait épousé Marie Dissa. 

" 



Hl0 . Tacq11es-F1·a11ço is  Denis , li ls J u  J i t  .l acq 1 1es, pat· IPl l rPs­
patentes de 1 ï'J7 . 

:W. Gery-Dieudo111 1é Denis, son f i ls , par lellres-patentes de J 78 1 ,  
qui  épousa Anne-Elisabeth Bieven , nat ive de Hougaerden, 
qu i  se rnJria en secondes noccs avec Henri-Joseph Smael -
el le v i t  encore. Copié à Hannut, Ie U août ·1844. 

3 1. l\'I. Ie chanoine de Ram , consei l ler , adresse à l'Aradémie sou 
i ntéressante Notice sur un sceau inedit de Godefmid de Bouillon. 

In-8° , ex.tra i te des Bul let ins de l'Académie de Brnxel les. 
32. M. Ie graveur Hart, membre correspondant , fai t  hommage 

à l'Académ ie de trois nouvel les n�ajlles, frappées à ]'occasion 
·1 ° du  dernier voyage de la reine d'A nglcterre en Ue/gique ; 2° de la 
pose de la première pierre à la galerie de St.- Hubert de Bru:celles ; 
3° de l'inaugura tion du chemin de {er franco-beige. On ne sait réelle­
ment ce qu' i l  fau t  Ie p lus  admire1· dans eet habile artiste , sa 
pu issante activité, l a  hard iesse de sa concept ion, ou  bien Ie fin i  et  la 
richesse de l'exécution : chaque événement qu i  in téresse notre pays 
dcvient un monument en tre les mains de 1\1. J-làrt , et chacun de ces 
monuments est un chef-d'muvre. 

33. M. Ie baron de Stein d' Altenstein , membre correspondant ,  
fai t  hommage à l'Académie de son Supplément à l' Armorial du 

royaume de Belgique, que nous avons recommandé pl usieurs fois. 
34. L'Académie reçoit exacternent le bulletin médical de Madrid , 

publ ié sous la d irect ion du docteu r Escola r ,  membre correspon­
dant ; la gazette médicale beige , réd igée par les docteurs Van 
Meerbeeck et Van Swygenhoven , membres correspondants ; l es 
A nnalcs de la Société de Médecine d' An vers , et Ie Messager des sciences 
historiques , etc. 

E K KA.'1.' A. .  
Page U2 , l ignc 30,  l i sez puis a u  l ieu Je près. 

Page 1 44 ,  l igue i 7 ,  l isez llfasnuy au lieu de Masm uy. 
Page 1 -i9 , l igne 1 1 ,  l i sez 1 77G a u  l ir 1 1  dP  1 7�'. I .  



- 355 -

Suite au Tableau général des Membres 
DE 

J,•,• CADÉitI I E  D'A.RCH ÉOLOG IE 

D E  B E L G I Q U E. 

( \ o i r  la 11rroii/>re limison de re rvii1mr ) .  

�•e111 bre8 eorre111poncl1u1•1!1· 

mi . 
COO.\I AN S ,  (H:AN -BAPTISTE-NICOLAS DIJLE) , docteur en droi t ,  memhre de pl usieur' 

socié lés savantes , à Anl'crs. 

l l EHCI\ El'\ H ODE , (1.F: BARON LÉO� DE) , généalogiste , à St.-Trond. 

l l C LST , (FÉ1.1x rA�) , homme de let tres , me111b1·c d e  pl usieurs sociétés savantes , 

à Liège. 

l\ ESTELOOT , (1.r. oocrnun J. L.) , professeur émérite de l' Uni vcrsité de Gand , 

memhre de plusieurs acJdémies et sociétés savantes. 

LFHBEHG HE 1, 1 ,1�) , arch i viste d'  Andenard e , e l c .  

\l lCHOT , 1 1 .°ABBÉ s .  1 • .  ) , d i recl eur d u  m usée d'histoire naturelle d e  Mons , 

mcm hre i le  la Soci élé des Sciences , des Arts et des Lettres 

d u  llaina u l ,  etc. 
l 'EHSl!; \ y ' (LE CO�ITE FJOLIN Dt:) , a rcht'ologue, à Paris. 
S L I I A E P l\ E i\S , (AH�Aur) , graveur et  a rchéologuc, à Maestrich t .  

:;1 1 :1 I E L  (1.E 11ucrE1m) , commandeur el ehel'alier d e  plusieurs ordres, membre 

de plusicurs académies et sociétés savantes, etc. , à Paris. 

1'Ie1nl•res l1011oraj 1•es. 

M M .  

COLETT I , (LE 1.1EUTENAn-G11�É1tAL) , ministre des affai res é t rangères et  d e  l a  

maison royale d e  Grèce , etc.  

:'i l t :OL\S , (1.E uocrrnn) , membre d e  pl usieu 1·s sociétés savantes , etc. , à Paris. 
l l lEKEL'i , (1.E uocrnun HENRI c11 111srnr11) , médecin d u  roi des Belges , mcmhre d " u n  

gran d nomhre d e  soeiétes savantes, chevalier d e  plusieurs 

ordres , ek., au pa ! J i .; à Brnxellcs.  
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SALVAN DY , (1.E co�nE o"; , ministre de l' i n s t rudio1 1  puhlique en Fra11n• , ell'  
SANTANGELO , (u: CHEVALIER N .) , ministre secrétaire d'èl a t  de l ' in teric111· pou r  11·· 

royaume des Deux-Sici les , grand'croix et comnrnndeur 

de plusieurs ordres , etc, 

SIEBOLD, (LE DARO'.'I PH. FR. DE) , docteur en médecine , prnfcssc u r  tl ' his to i re 
naturel le  à l 'nni versité d e  Leyde, membrc d'un gra nd 

nombre d'académies et so�iétés favan tes, pr0siden t de la 

societé royale d ' llort icul t u re des Pays-Bas, che1·alicr de 
plusie nrs ordrcs , etc. 

1'Ie1ul•res cléeétlés , 

(depuis let dernière Séance générale de l' Académic) . 

Miii. Ie comte de Liedekerke-Beauffort ; Ie baron Van den Steen de Jehay , 

ministre plénipotentiaire , et Willems, de Gand. 



TONCRES ET SES MONUMENTS , 
PAR M. PERREAU ' 

Jlembrc comspondanl de l'Académie. 

Ê F 0 OJJE R 0 K .A I 11'  E. 

INTRODLCTION . 

L'origine de la v i l le de Tongres él :r n l  int imement l iée avec celle 
de ses plus a nciens monuments , i l  est indispensable avant  de 
s'occuper de ceux-ci,  de jeler un coup d'ceil sur les événemenls 
h isloriques q u i  a menèrent  la fondation de la vi l le. 

La Gaule-Belgique fut pr imit ivement habitée et peuplée par u n  
rameau de J a  race Celt ique.  Ces premiers habit :rnts s'étan t  affaibl is  
par des guerres i n test i nes et des ém igrations cont inuelles , furent 
assai l l is  par les peuplades Teulones ou Germaines , q u i  occupaient 

les contrées s i tuées au-delà du Rhin el qui depu is longlemps con­
voilaienl Ie territoire celte. Trop faibles pour défendre leur i ndé­
pendance, les Gallo-Celles fu ren t  expulsés de leur territoire et 
rem placés par les tr ibus Germa i nes. 

Il  para î t  que l ' invasion germaine dans la Gaule-Belgique , eut  
l ieu plus de 1 50 ans avant l'ère chrétienne , car on lrouve Ie nom 

1 1 1  
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de Germains déjà c i té à propos de la victoire que l'emporta sur les 
Gaulois  et les Germains réunis , Ie consul M. Claudius Mal'cel lus, 
l 'an de H.ome 551 . Ce q u i  est certain, c'est q u'en l'an H 3  avant 
Jésus-Ch l' ist , leur établissement dans la  Gaule-Belgique,  ava i t  
acqu is  t a n t  d e  consistance, q u' i ls  purent s'opposer avec succès à 
l ' i l'ruption des Teutons et des Cimbres qui ,  à leur tour, venaienl 

essayer d'éch:rnger leurs :îpres cl imats , contre des contrées plus 
1nérid ionales 1 .  

Les conquéranls  germains établis dans l a  Gaule-Belgique, étaient 
connu s  sous Ie nom collectif de Germa ins, mais appartenaient à di­
verses t l' ibus ou  penplades désignées sous Ie nom de Tréviriens, de 
Ménapiens, de Nerviens , de Centrons, de Grudiens , de Lévaciens ou 
Leváques , de Pleumosiens, de Gorduniens , d' Éburons, de Cérésiens , 

de Condrusiens, de Peumaniens el d'Ambivarites. 
Les Morins forent les seuls  Cel lo-G;rnlois  q n i  cont inuèrent 

d'habiter la Gaule-Belgique ; ils occupaient Ie terri toire q u i  se 
t rouvai t  entre la Gaule" proprement d i te et l'Escaut : aussi  Pl ine 
place les ! im i tes de la Germanie jusqu'à ce Oeuve en :ijoutant que 
tou t ce qui  éta i t  an-delà étail  Germ:iin.  

Lors de 1' i 1Tuption des Cimbres et  des Teulons en l'an 1 1 3  av:int 
l'ère vulgaire, un nouveau peuple se fixa parmi les Germano-Belges. 
C'étaient les Attuatiques : cetle peuplade, d'après César, devai t  son 
ol' igine à un corps de 6000 Cimbres que la grande armée Cimbro­
Teutonique, lorsq u'elle env:ih i t  les Gaules, laissa sur la l'ive gauche 
du R h i n ,  ponr garder les gros bagages, q u i  au l'aient pu  entraver la 
m a rche. Après que les Romains eurent détruit les Cimbres et 

les Teu lons, ce corps isolé se v i t  exposé a u x  attaques des peuplades 
Ge1·maines et eut à soutenir de longues lu ttes contre elles ; à 
la fin, la victoire couronna les efforts des Attuatiques , i l s  i mpo­
sèren l un tr ibnt annuel aux Éburons et se firent céder une partie 
du lenitoire de cel le  peuplade. 

Les Éburons habi taient princi palcment Ie pays compris entre 

l CÉSAR, Commcntaircs , liv. 1 ,  chap. 1 .  
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la Meuse el Ie Rhin et s'étendaient s u r  la r ive ga uche de la Meuse 
jusqu'à la Dyle et à l'Esc:rnt.  lis éla ient bornés au nord par l es 
l\'lénapiens, a u  m id i  par les Segnien s , les Condrusiens et les 
Attuatiq ues et à l 'o uest par les Nervien s ; ils occupaient en cou­
séquence Ie Limbourg ,  une partie des provinccs rhénanes et des 
provinces de L iége , de Brabant el d'Anvers. 

Les Éburons, comme les aulres pcu p la<les germaines , avaient Ie 
séjour des v i l les en horreur et habitaienl des chaumières isolées 
a u  mi l ieu des forêls. Les Altuatiques q u i  apparlenaient à la race 
scandinave , avaient des habitudes et des mreurs d i lférenles de 
celles des Éburons ; i ls  habitaient des espèces de v i l lages et grou­
paient leurs chaumières les uns  auprès des autres. Comme i l s  
étaient tonjours considérés comme é l rangers et par  su i te comme 
ennemis par les peuplades ge1·maines-belges , qn i  les environnaient, 
cetle agglomération de leurs habitat ions leu r éta it aussi commandée 
par Ie soin de leu r sûrelé. C'est probablemenl pour la même raison 
q u' i l s  établ irent dans Ie terri loi re q ue l es ÉIJm·ons ava ient été 
forcés de leur céder, l'oppida ou vi l lage forlifié d'Attuat ou d'Aduat, 
q u i  deva i t  en cas de défa ile ou d'i n vasion, servir de réfuge. Celte 
oppida se trouvait dans les environs de la v i l le actuelle de Namur. 
I l  paraît en ou tre résulle1· Jes réci ls  des h i sl oriens romains, que 
les Alluatiques avaient élabli une seconde oppida dans Ie pays 
des Éburons entre la Meusc et Ie Demcr, afin  de conserver leur 
suprématie s u r  celte peuplade et assurer la rentrée du  tribnt que 
les Altuatiques lui avait imposé. 

Cette oppida à laquelle ils donnèrent  Ie nom d'Altuataca éla i t  
élablie dans  une si tualion lellement favorable, que César après la  
conquêle, y plaça un  des camps permanents dont  i l  jalonoa Ia 
Gaule-Belgique , afin de sunei\ler les mouvements des peuplades 
germano-belges. 

Les Germains nc jouirent pas Ionglemps de lem·s conquêtes , 
car l a  possession des Gaules étai t  u n  des rêves <lont se berçai t  
l 'ambi tion romaine. Les Romains d'ai l leurs désira ient obteni r  
vengeance des i nvasions gauloises en  !talie, qu i  avaient presque 
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amené la r u ï ne lota Ie de la v i l le éternelle. J nies Césa r su rtout 
désira i l  fairn la guerre aux peuples i u dépen danls de l a  Gaule et 

les sou metlre à la p u issance rnmaine : il espéra i t  que !'éclat de ce 
triomphe et les ricbesses des Ga ulois l 'ai<lera ienl  à obleni r  Ie 
p o uvoir suprême à Rome , ce fu1·cnl  ces moli fs q,u i l u i  fi renl  
briguer avec a rdeur Ie gou vernement des Ga ules Cisa lp i nes, 
Transalp ine  el de l'I l lyrie q n ï l  obl inl  l 'an 53 avant  J .-C . ,  mal gré 
les efforls de Pom pée el de ses parlisans. A peine César fut-i l 
i n slallé dans ce gouvernement si désiré , q ue deux occasions  se 
p résenlèrent successivement pour l'aider à parveni 1· à son b u t .  

L a  première fu t l ' i nvasion des Ilelvéliens J a n s  Ie pays des 
Éd uens, peuple ga nlois  a l l ié a u x  Roma i n s .  Césa r marcha a u  secours 
des Éd ue n s ,  va inqui l  les Helvéliens et les fo rça de relo u rncr d:r n s  
Ic terri toire qu' i ls  avaienl aLa ndon né, dans l'espoi r de pouvoir 
s'établir  dans les Ga u les. La deux ième occasion q u i  v i n l  farnriser 

les pro jets de Césa r ,  fut l' i n vasion d' Ariovi sle , chef d' une confédé­
ralion germaine q u i ,  à l'exemple des peu pladcs de leur  nalion 
élablies dans l a  Ga ule-Belgiq ue , vena ienl  essayer de conq uérir l es 
Ga u les el enva h i t  nne pa r l ie d u  lel'l'i loire Jes Éd uens el des 
Séquaniens.  Ces peuples ne p u renl  supporter l onglemps Ie voisi­
n age e l  les exaclions du chef des Germa i n s ;  mais lrop fa i bles pou r 
essayer de les chasser seul s, i l s  :i ppelère n l  les Roma i n s  à leur 
secon rs .  César profita d e  cetle cha nce favora ble d e  s'étahl i r  sur Ie 
sol ga ulois  et accuei l l i l  avec faveu r  les voonx des Éd u ens el  des 
Séquaniens;  il m:i rr.ha contre Ariovisle, qu' i l  rejela a u -delà du Rhin,  
après avoir  anéa n li la  p lus  grande partie d e  ces ba1·ba1·es. So us 
prélexte de pro léger les Éd uens el les Séq u:iniens con l re de nou­
\'elles agressions de l a  part des Germai ns, César mil ses Lro u p es en 
quartier d'h iver s u r  Ie terri to i re séq u:r n ien.  Cette mes u re i n q u iéla 
les peu ples germano-belges , qui  ne  l a rdèrent point  à deviner les 
projets d u  géné1·al rom a i n .  l is  convoquèrenl une assem blée géné-
1·a le, q u i  eul  pou r  résu l la l  la forrnation d'une l i gue, afin de pouvoir 
résisler a u x  Romains, dont  Ie voisinage devenait  dan gereux pour 
leur i ndépendance. La l igue germano-belge , décréla la réu n i o n  
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d'une armée de 300,000 hom mes et se prépara à soutenir  la guerre 
avec v igucur. César averti de ces résol u t ions , vou lut  prévenir  les 
Germano-Belges; il incorpora deux nouvelles légions à:son armée et 
marcha vers la Gaule-Belgique. La t rah ison des Rémois , q u i  
malgré leurs sermenls d e  défen<lre l a  patrie gau loise, s'empressèrent 
de se soumellre au joug romain, fut I e  premier succès que César 
dut  à sa d i l igence. L'armée gauloise indignée de la trahison et de 
la lacheté des RP.mois, envahit  leur pays et alla assiéger Bibrax, 
leur place <l'armes. César accourut au secou rs de ses nouveaux  
a l l iés et défi l  complétement l'armée des confédérés ; ensuite i l  
franch i t  leurs front ières e t  après avoir soum i s  les peuples qu i  
habitaient l'Amiénois, Ie Beauvo isis, Ie Vermandois e t  I e  pays 
d'Arras, il marcha conlre les Nerviens. Celle nalion brave et cou­
rageuse résisla avcc vigueur a ux  Roma ins  et put  un moment espérer 
de metlre u n  terme aux conquêles d u  peuple-roi , en écrasan t  
César e t  son armée ; mais les elforts désespérés des Nerviens, 
du ren t  céder à la tactique romaine ;  i l s  fu ren l  vaincus el presqu'en­
t ièrement exlerminés. César alla ensu i te attaquer les Attuatiques 
qui arrivaient au secours des Nerviens.  A son approche , les 
Atluatiques se retirèrent dans leur oppida d'Adual et s'y fortifiè­
rent .  Le général romain inveslit cet t e  retraite, s'en cmpara et 
rédu is i l  les Altualiques en esclavage, pa ree qu'après s'être rendu s ,  
i l s  essayèrent pendant l a  nu i t , d e  surprendre Ie camp roma in .  

Cette victoire dél ivra les Éburons d u  tri but  qn' i ls devaient payer 
aux  Altuatiques, mais n'améliora poiut leur sorl , puisque Ie joug 
romain fut b ientót substitué à cel u i  de ces derniers. 

Après la défaite des Neniens et des Attuatiques , César mit ses 
troupes en q uarlicr d'hiver dans les parties de la Gaule voisines 
des peu ples qu'il venait de soumcttre el se rendit à Rome, d'ou 
Ie rappel la bientót une confédération formée par les Vénètes et les 
autres peuplades maritimes des Gaules. I l  vaiuqu i t  ces peuples dans 
u n  grand combat naval et ap1·ès avo i r  détru i t  leurs vaisseaux ,  i l  
les réduisi t  à se rendre à d iscrétion. Ensui te i l  alla combattre les 
l\lénapiens et les Morius, qui seu ls  par m i  les peuples de la Belgique 
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ne l u i  avaient point envoyé des ambassadeurs , pour se mettre sous 
sa protection et demander l 'amitié du peuple romain. La difficullé 
de pénétrer dans leur pays , sauva ces deux nations du courroux de 
César, qu i  après avoir expérimenlé qu' i l  lu i  élait impossible de les 
ponrsu ivre dans les forêls et les ma ra is ou ils s'étaient rt'I r:mchés , 
dut  abandonner son entreprise. 

L'année suivante César marcha contre les Tenctres el les 
Usi pèdes , peuplades germaines qu i  venaient d'envah ir Ie pays 
des l\Iénapiens et étaient déjà parvenues sur les fronlières des 
Éburons et <les Condrusiens. César mi l  ces hordes en fuite et 
résolut de les poursuiv1·e au-delà du Rhin ; mais la conlenance 
h::irdie des Germa ins et la découverle des vastes ressou rces de 
ces peuples, effrayè1·ent César el l'engagèrent à repasser Ie Rhin ; 
il al la ensu ite attaquer les habitants de la Grande-Bret:igne , après 
avoir chargé ses l ieutenanls de continuer la guerre conlre les 
l\forins et les Ménapiens. 

Une apparition sur les frontières des Tréviriens parmi lesquels 
des troubles intérieurs commençaient à se déclarer el une seconde 
i nv:ision dans la Grande-Bretagne , composèrent la cinqu ièmc 
campagne de Cés:ir dans les Gaules ; qmrnd elle fut terminée, i l  
fi t camper ses troupes dans la Gaule-Belgiqne et  I e  p:iys des 
Trévir iens : une légion de cinq cohorles sous les ordres de 
Q. Titurius Sabinus et L. Aurunculeius Cotta , fut placée dans 
l'Éburonie. Ces t roupes furent reçues sur les frontières par 
Ambiorix et Cativulcus, rois 0 11 chefs des Éburons, qui  11 s établi­
rent dans Ie l ieu nommé Attuatuca que les Attuatiques avaient 
autrefois occupé et pourvurent abondamment aux besoins de la 
gamison romaine. 

La précaution que César ava i t  prise d'établ i r  ses troupes dans 
Ie lerri toi re germano-helge , ne fut pas inuti le, car les peuples 
belges venaient déjil de conclure une nouvelle confédération avec 
les Tréviriens. Induciomare, un des rois qu i  gouvernaient les 
Tréviriens, était l'àme tie cette entreprise et malgré les menaces 
tie César et les ótages qu' i l  ava i t  été forcé de donner aux 
Romains, il arnit  résolu de dél ivrer sa patrie du oug romain et 
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avait appelé tous les Belges à Ie seconder dans cette enlreprise. 
Ambiorix, roi d'une parlie de l'Éburon ie, enflammé par les conseils 
d'lnd uciomare et par Ie désir d'anéantir  les Romains, résolut  de 
profiler de l'a bsence de César , i l  appela les guerriers éburons 
sous ses drapeaux el  les mena près d u  camp d'Attuatuca , mais 
comme les Romains l'ava i t  trop birn forli fié ponr qu' i l  put être 
empol'té pa l' sul'prise, il espéra que la ruse l'en rendl'a i t  maître. 
I l  fit demander une entrevne aux généraux romains el déclara aux 
officiers que Colla et  Sabinus lu i  avaient envoyés , que malgré 
l'ami t ié  qu' i l  avai l vouée aux Roma ins , il s'élait vu fol'cé par 
ses conci toyens de leur déclarer la guerre. Qu'une vaste conspi ra­
tions venait  d'êlre o u rdie dans toute la Ganle, poul' chasser les 
troupes rnmaines , qn'une pu issante a rmée genuaine a rriva i t  a u  
secours d e  l a  confédération gauloise e t  q u e  lous les cam ps romains 
sera ienl a t taqués à la fois. Que la reconnaissance que les Éburons 
devai t à César pour les avoir a ffranchis  d u  joug des Alluatiqnes 
et ponr leu r avoir  rend ns leurs ótages lui fa isa i l  un devoir 
d'averlir les Romains el  de les engager à se rénnir aux aulres 
légions avant l'anivée de l'armée germaine et termina par leur 
promellre qu'i ls ne seraien t point  inqn iélés pendant leur retra i te 
e l  que même on leu r fon rni rait  des v ivres et des secours de toutes 
cspèces. Ces nouvelles rapporlées dans Ie camp d'Attuatuca y 
excilèrenl des sentiments d ivers : Cotta q n i  se méfiait des Germano­
Belges voulait resler dans Ie cam p  et s'y ten ir sur la défensive tout  
en fa isant connaîlre à César la  posi t ion cr i t iqne dans laquel le 
i l s  se trouva ient .  Sabinus au con tra ire croyai l  à la sincéri lé 
d'Ambiorix et opina de su ivre les conseils du rusé Éburon ; son 
avis  prévalul  dans Ie conseil de guerre et  l'on se décida d'évacuer 
Ie camp au point du jour. Parven u  à quelq ues mi l les du cam p ,  
a u  mi l ieu d'un défilé couvert d'arbres, les Romains furent subite­
ment attaqués pa1· Ambiorix , l'a,·ant-garde surprise et se fiant  
aux promesses d'avoir la  vie sauve, mit  bas les  armes el  fut  
massacrée ainsi que Sabinus q u i  l a  commandail .  Colla el  les  a utres 
troupes ne crurent point aux assu rances des Éburons et se 

J 
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défendircnl plusieurs heures; mais ces troupes succombèrent à la  
f in sous Ie nombre el Cotta partagea Ie sort de Sabi nus. Quelques 
hommes parvinrenl à peine à retourner à Attualuca ou se voyant 
inveslis par une multi tude féroce et hors d'élat de se défendre , 
i l s  se donnèrent Ja mort ; d'autres p lus  heureux parvinrenl à 
travers mi l le dangers à se rendre au camp de Labienus, établi dans 
Je  pays rémois , et l u i  annoncèrent cette catastrophe qui  coûta 
plus de 7000 hommes aux Romains. Ambiorix après Ie massacre 
des troupes romaines, se rend i t  en toute h:îte dans Ie pays des 
Attuatiques et des Nerviens el parvint à soulever ce qui restai t  
d e  ses habitants par I e  récit  de sa victoire e t  al la ensuite assiéger 
Ie camp de Cicéron, placé sur Ie territoire nervien. Cicéron ne se 
montra pas auss i  crédule que Sabinus, malgré qu'Arnbiorix l u i  
répéta I e  même récit  qu i  avait t rompé ce  malheureux général et 
quoique surpris par une agression si subite , i l  repoussa les assauts 
que les Belges l ivrèrenl à son ca mp et parv int  à i nstrnire César de 
la détresse dans laquelle i l  se trouvait. César dès qu' i l  ent reçu Ie 
message de Cicéron, rassembla ses troupes et ''ola à son Sl'cours : 
attaqué pendant sa marche par les Éburons , il les tailla en pièces 
et les m i l  en déroute complète ; il se rend i t  ensui te au  camp de 
Cicéron et ne  put s'empêcher d'admirer les t ravaux de ci rconvalla­
tion que les Éburons :naient  élevés pendant Ie siége et qui prou­
vaient que les leçons  des Romains  n'avaient point été stériles. 

Labiénus  informé de l'arr i vée de César au camp de Cicéron ,  
attaqua les Tréviriens e t  les poursu i v i t jusqu'aux bords de  la Meuse, 
ou Induciornare fut tué avec u n  grand nombre de ses part i sans.  
César marcha ensu i te contre les autres nations germano-belges, 
qn i  étaient entrées dans la dernière confédération, et après les avoi r  
soum i ses, i l  résolut d'exterm iner les Ébn rons : pour les punir de  
leur trahison , i l  m i l  leur pays à feu e t  à sang et n e  voulant pas 
exposer ses soldats dans les mara is  el les forêls impraticables, ou 

Jes Éburons s'étaient réfugiés avec leurs fami lies , il appela les 
Sicambres en deça du Rhin,  en  leu r prometlant Je pi l lage de 
l'Éburonie. Les Éburons furen t  anéanti s ; Ambiorix parvînt à 
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échapper à Ia vengeance romaine et son col lègue Cativulcns, se 
donna la mort par Ie poison . 

Pend:mt que César poursu iva i t  les Éburons, I e  camp d'Atuatuca, 
ou se trouva i t  Cicéron , chargé de la garde des bagages de l'armée , 
manqna d'être Ie thé:î l re d ' une nouvel le cat::istrophe. Un des corps 
sicambrcs qu i  étaient appclés a dévaster l'Éburonie, arriva dans  
les  environs d'Attuatuca : u n  prisonnier éburon qu i  vou la i t  venger 
ses compatriotes , fit enlendre à ces pil lards, qu'au l ieu de se co11-
tenler de parcourir  u n  pays déjà dévasté, ils pourraienl s'enrich i r  

tout d' un  coup, en s'empar:rnl de  tout I e  bu l i n  que  les Romains  
:naienl fa i t  su r l es  Éburons el qu i  se  trouva it déposé dans Je cam p  
d'Attua t uca. La gamison romaine qu i  n e  s'a t tendai l  à aucune 
attaque, manqua d'êt re su rp1·ise p :u les Sicambres ; mais son 
énergic et sa disc ip l ine les sauva ; des secours leur furcnl envoyés 
et les Roma ins se v irent a lors en état  de reprendre l'offensive et <lc 
forcer les Sicambres à repasser Ie Rh in .  

Après I a  destruction des  Itburons ,  César parvint à soumet t rc 
toutes les peuplades gauloises a u  joug romain, et après avo i r  assuré 
leur soumission , i l partit poll !· l' l ta l ie , après avoir consacré neuf 
ans à Ia conquêle des Gaules. 

La guerre c iv i le q u i  écla ta  entre César el Pompée, après Ie 
retour du vainqneu r des Gaules en lta l ie  et ensu i le cel l e  entre 
l\fa rc-An toine el Octave , q u i  ne  se termina qu'en l'an 5i :lYan t  
Jésus-Ch rist , par l a  bala i l le  d'Act i um , n e  l ::t i ssèrenl pas a u x.  
Roma i n s  I e  lo is ir  de s'occuper d e  la  Gaulc : c c  n e  fu t q u e  lorsque 
Auguste !'ut alferm i comme empereu r ,  qu' i l  put songer à organiscr 
les con trées que  l'épée de César  ava i t  réun ies au colosse roma in .  

Pour  consol iucr l a  domina t ion romaine d:ins l a  G:iu lc-Belgique, 
Auguste envoya dans cette cont rée Drnsus, avrc la mission de fa i re 
garn i r  la rive gauche d u  Rh i n  et les Lords de la Meuse , de forte­
resses, dont les ga rnison s <levaient à la fois surveil ler  les rnouve­
ments des Germano-Belges et s' oµposer aux i nvasions <les Ger­
mains. On pense généralement q ue c'esl a lors que Ie camp relran­
ché d' A ltuatuca , fut convcrti en fortercsse 011  castel l um .  
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Après avoir organisé Ja défense de cette frontière de !'empire , 
Auguste pour repeu pler les pays des Éburons ,  des Attua t iq ues, des 
l\'Iénapiens et des Nerviens , dont la p lupart des habi tants ava i t  été 
égorgés par des troupes de César et les hordes sicambres, qu i  
v înrent à leur sui te , accuei l l i l  avec faveur les demandes de  quel­
ques peuples germains , qui désira ient d'êl.re reçus sur Ie territoire 
roma in .  I l  plaça les Ubiens dans l'Entre-Meuse et Rhin el les 
Tungri ou Tongrois el les Toxandres oblinrent Ie reste du lerr i lo i re 
qu i  n'éla i t  point occupé par les Ubiens. Les Tongrois occupaient 
la province acluelle de Liége et une partie de celle de Brab:int, 
de L imbourg el de l'En tre-Meuse et Rhin, les Toxandres habitaienl 
u ne parlie des provinces de Limbourg , d'Anvers et dn Brabant  
septenlrional .  

Les principaux d'entre les Tongrois , vînrent grouper leurs 
habilations autou r du castel l um  d'Alluatuca et la vil le qu' i ls 
fondèrent, pril d'eux Ie nom d'Atuatnca-Tongrorum. 

Dans la  d iv ision que fit Auguste de la  Gaule-Belgique, Attuatuca 
fit partie de la province germanique et devint la  vi l le principale 
d e  la Tongrie. 

Quand la Gaule-Belgique fut repcuplée par les tribus germa­
n iques, on sent i t  Ie besoin d'y établ i r  des routes à traversles 
ma ra i s  et les forêts qui couvra ient Ie sol belgique. Agrippa , préfet 
des Gaules (de l 'an 27 à 25 avant Jésus-Cbrist) fit commencer l a  
constru ction des voies rom a i  nes , qu i  s i l lonnèrent les Gau les e t  
m i rent ces proYinces éloignées en  rel:.i tion avec la vi l le éternelle. 
Auguste en permettant aux Tongrois et aux Toxand rcs de s'étab l i r  
dans la  Gau le-Belgique, leur accorda la conserva t ion du ti tre de 
penples l ibres et  les la issa se  régir par leurs lo i s  et  lenrs chefs 
nationaux , à la scule condition de vei l ier i1 la défense de la fron­
t ière septent rionale de ('empire et à servi r  dans les armées roma ines 
comme l l'Ou pes auxi l ia ires. Une cohorte de Tongl'Ois fit même 
partie de Ja garde germaine des emperenrs. 

Les Tongrois servirent :wee fidéli té les empereurs romains : ce 
ne fut q u'à !'époque de la révolte de Civi l is qu' i ls oubl ièrent 
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lenrs sermen ts. Ce chef batave parvint �1 leur faire abandonner les 
d ra peaux de Claud i u s  Labeo avec lequel ils défendaienl Ie pont 
Mosce cl à les rén n i r  à son armée. 

AUuat uca Tongror n m  s'agrandit  rapidement à l 'om hre des 
enseignes romai nes : Ptolomée q u i  viva i t  vers 1 40 après J.-C.,  la 
c i le  comme vil Ie et même comme la  seu le v i l le de la  Gau le-Belgique; 
l a  ca rte de Peu t inger qui date de l'an 250 , la  marque du signe 
des v i lles i m porta ntes et Ammien l\'larcel l i n  renchérit cncore sur 
ces écr·iva i n s  en la mcnt io 11 1 1 :1 11 t  comme u ne des plus grandes el des 
m ieu x forti fiées de ces con t rées. 

La Gau le-Belgiq u e  con t inua  de prospérer et de jou ir  du calme, 
ta n t  que les a rmées romaincs res tèrent assez pnissan les pour· sur­
veiller el repousse r les a t taques des tribus germaines d'a u-delà d u  
Rhin;  l a  mort d e  Const a n t i n  e n  337, m i l  u n  terme à Sf'S prospéri tés. 
Pendant les q uerc\ le3 et  les guerres qui éclatèrent entre ses fi ls ,  
la  con fédéral ion f'rancke jugea Ie momen t a rr ivé pour enva h i r  
les G:wles et lança d e s  essa ims de barba r·es sur  nos conl rées : i l s  
s'emparèrent d' une partie de l a  Tongrie et ue l a  Toxandrie et  
en demeu rèrent pais ibles possesseurs,  j usqn'au moment oü J u l ie n  
fut nommé préfet des Ga ules p a r  l'empereur Constance e n  357. 

Apprenant les ravages que les Francks commellaient impnnément 
dans son gouvernemen t ,  i l  résol u l  d'y mettre u n  terme, q u i tta 
Lu tèce, réu n i l  son armée et se rendit  à Tongres, ou bien lót arri­
vèrenl  des en voyés fra ncks, p o u r  Ie conj urer de les laisser paisi­
hlemenl occnper· Ic lerritoire romain et lui prornella n l  de s'abslenir  
dorénavanl de lou tes host i l i tés ; mais  J u l ien qu i  voula i t  in spirer  
ü ces barbares , u ne terreu r· sal u ta i re, rr.nvoya sa ns réponsP. les  
ambassadeurs el fond i t  avec ses tron pes sur  les  Fr:rncks q u' i l  
força de se  rendre à d i scrétion ; i l  en róla u ne part ie  des  gue1Tiers 
de cet t e  peuplade parmi  ses légions et accorda au reste de l a  
tribu l'a n tor·isation d' habiter la Toxa ndric. 

E n  385 (ou 388 selon d 'autres a u teu rs) , les Francks r ipuaires 
u nis aux a u t res tribus german iques d'Outre-Rh i n ,  p rof i tèrent des 
t roubles de !'em pire pour enva h i r  la Gaule-Belgiq u c ,  qu' i ls  m i rent 
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à feu el à sang. Tongres fut saccagé ainsi que Bava i , el ces v i l les ne 
se relevèrenl plus de leurs rn ines , pendan t !'époque romaine. 
Lorsque les Romains eurent chassé les barbares , Ie gouverneu r  des 
Gaules ne restaura point Ie C::istel l u m  d'Attu::iluca Tongrornm , 
mais il éleva nne nouvelle forteresse à Lagiu m  (Lowaige s u r  Ie Jard, 
si luée à 2 l ieues de Tongres) . Les Roma ins occu pèrent cetle nou­
velle pos i t ion fortifiée, jusqu'au moment oü i ls  fu1·en t  défini t i vemen t 
chassés de la Tongrie , par les Fr:rncks Sal iens el Ripua ires réunis .  
Ces nouvea u x.  envahisseu rs obli 1l l'ent l a  cession défini t ive de la  

Gaule-Belgique ,  pa1· l'e lra i té  q u' i l s  conclu rent en 445 avec Aëli us, 
gonrerneur des Gau les. 

2 .  Voies <lc communicalions. 
Un des plus  anciens monuments romains  de la Belgique , c'esl la 

chaussée qui passa i t  par Tongres ,  en se rendant de Bav<li à 
Cologne, dest inée à rel ier la fronlière rhén:rne à l ' in lér ienr de  
l'empire romain .  Cette chanssée lr::iversa i t  l es  principanx cam pe­
ment s  établ is  dans la Gau lc-Belgiq ne, el q u i ,  grücc ü cet l e voie de 
commun icat ion , ne tardèrent point  ü se m élamorphoser en v i l les 
imporlan les. On voi l par l ' i t inérai re d'Anton i n, quelle i n lluence 
bienfa isanle , les voies romaines conslru i les en Belgique par 
Agrippa el  qui furenl commencées sous Ic 1 1 ° consulat d'Augusle, 
(25 ans avant Jésus-Chrisl), selon l ' inscript ion décou w•rte en '167ï, 

près du vi l lage de Quarle sur la  Sambr e ,  eurcnl sur la prospéri té  
d u  pays, p u isqu·en 250 , époque ou eet i t inéraire fu t com posé, les 
voies romaines qui traversa ienl nos prov inces, étaienl déjü bordées 
d'espace en espace de stations importan les, qui  avaienl pris la place 
des forêts sécula ires et  des fondrières , dont Ie  pays éla i t  couvert 
auparavant. 

D'après l' i t inéra i re d' Anton in ,  la pri ncipa le route ou voie m i l i ta i re 
de la Belgique, parla i t  de castellum morinorum (Cassel) , et a l l a i t  
about i r  à Colonia Agrippinensis (Cologne) e n  passan t  p a r  Minariacurn 

(Estia i re sur  la Lys); Ncmetacum (AITas) ; Cmnaracum (Cambra i) ; 
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Bagacum (Bavai ) ;  Vodgoriacum (Vaudré près de Bi nche) ; Geminia­
cum (Gernblou rs) ; Perniciacum (Perwez) ; Aduacum Tongrorum 

(Tongres) ; Coriovallum (Ravensbosch près Je Fauquemont) ; Julia­
cum ( Ju l iers) . 

L'i tinéraire fixe a i nsi les dislanccs entre ces diverses stations : 

A Castellum Coloniam usque M P. CLXXII . 

Minariacum . 
Nemetacum . .  

Camaracum . .  

Bagacum . . . 
Vodgoriacum . 

Geminiacum . 

MP. XI 
XVIII 
XIV 
XVIII 
XII 
x 

Perniciacum . XXII 
Aduacam. 

Tongrorum . .  XIV 
Coriovallum . XVI 
Juliacum .  XVIII 
Coloniam XVIII. 

La carte Théodosienne, plus connue sous I e  nom de earte de 
Pentinger , décr i t  l a  même route avec qnelqnes changemcnts. 
D'après cel te carte la voie m i l i t a i re se d irigea i t  de Camaraco 

(Caml)l'ai) snr llermuniacum (qu'on cro i t  être Ie v i l l age de Somain 
entre Cambrai el Bavai ) , ensuite sur Bagacum Nerv,iorum , Vogo­
dorgiaca , Gemino Vico , Pernaco , Atuaca , Cortovallio , Jul-iaco et  

Agrippina. 
La carte de Peutinger fixe les d istances entre les stations de l a  

man ière suivanle : 

Camaraco . . .  
Jlermoniacum . 

Bagaco JYer . . 

Vogodorgiaco . 
Geminico Vico. 

XI 
XL 
XII 
XVI 
XLIII 

Pernaco . . XVI 
Atuaca . . . XVI 
Cortovallio. XII 
Juliaco . . xvm 
Agrippina . . . . . . XVIII. 

On trouve une d i lfércnce marquante  dans les d istances indiquées 
par l ' i t inf\raire J'Anton in  el cel les données par la carte Théodosienne 
entre C'.lmaraco et Colonia Agrippina. Je pense que ces di[érences 
de dislances proviennent <l 'erreurs commises par les copistes de 
ces anciens documenls et qu' i l  faut  fa i re quelques corrections anx 
distances données par la carte Théodosienne en corrigeant Ie 
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nombre XL marqué entre Hermoniacum et Bagaco en XI et cel ui de  
XLI I I  marqué entre Vogodorgiaco e t  Geminico Vico en XIII ; l a  
distance tot.ale entre ces stations s e  rapproche beaucoup , c a r  on  
trouve a lors selon l' it inérai re CXLII mi l les et selon la  carte de  

Peutinger CXLIII. 
Il esl à rcgrelter que lors de la  trouvail le faile à Tongres en ·1 81 7, 

<l'nne colonne mi l i a ire oclogone , on n'a i t  pas trouvr\ les nu i.res 
morceaux de eet in téressant monument. Le fragment trouvé offre 
trois faces qu i  contiennent deux i t inéraires de voies germano­
gauloises . savoi1· : de Rimagen à Worms et de Beauvais à Amiens , 
el une partie d'un  i ti nérai re partant  de Cassel , traversnnt Arras et 
dont Ie reste manque : ce dernier i li néraire ponrra i t  fort bien être 
cel ui de Cassel à Cologne mentionné par l' itinéra ire d'Anlon in .  
S i  l'on possédail l a  suite de ce  dernier i t inéra i re et ceux qu i  
probablement se  trouvaient tracés sur l es  c inq  autres faces de la  
colonne mi l ia ire, on au ra i l  pu  vérifier et  contróler les  d istances et 
les dénominations des stations indiquées dans l ' it inéra i re d'Anton in  
et la  carte de Prnutinger , e t  corriger les  erreurs des  copistes. E n  
1845, Ie gouvernement a fa i t  fa ire quelques fou i l les à Tongres 
pour rechercher les fragmen ts de la colonne qu i  manquen t , 
mais ces tentatives ont élé infructueuses par Ie peu de su i te donné 
aux travaux d'exravation ; i l  sera i l  à dési rer que l 'on fi t de nou­
velles fouil les sur une échel le plus étendue et q n'on mil plus de 
persistance cinand les t ravaux seront commencés. 

La route m i l i ta i re romaine tr;iversait Tongres dans la d i rect ion 
de la porie actuelle de St-Trnnd jusqu'à cel le de l\faest1·icht �· n 
longean t  Ie castell um.  La partie qu i  a lbi t  vers Cologne sorlait par 
la  porte de Maeslricht et se d i rigait vers la droite de  la route 
actuel le de Maestricht ,  entre Ie Jard en contournant les h;i n teurs : 
i l  ne reste p lus  de traces de cette parlie de l ;i route , sauf dans les 
environs de Maestricht oü plusieurs trnnçons de chemins porlent 
encore Ie nom de Romeinsche baan ; mais Ie c imetière romain  
découvert en  '1 845 , hors de la  porte de Maestrichl ,  et les deux 
tumulus qui y existaient autrefois ,  sonl des preuves de la  d i rection 
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de la voie roma i ne , car l 'on sa i t  q u e  les Roma ias  plaça iea t 
touj o u rs leurs c imetières s u r  Ie bord des  g ran des routes. 

La partie de la  route q u i  se d i r i ge:.iit vers B:rnii , coloyai t  en 
sorlan t  d� la  porte de St-TronJ,  la rou t e  acl uelle, el se di rigea i t  
''ers Ie  vi l lage acl uel d e  Kon i n x he i m , e n  longea n l  les deux t u m u l u s  
q u ' o n  voi t  encore d a n s  celle d i recl ion,  s e  rendait  de I{oninxheim 
à Lowaig", l raversait Oreye et en passa n t  p rès des tumulus  de 

T i rl emon l ,  se di rigea i t  sur Bava i .  

L a  d i rection d e  celle partie de l a  rou te romaine, n e  peut la isser 
a uc u n  dou le, car Ie chem i n  actuel d'O reye, porle encore Ie nom de 
Romeinsche Weg ou Romeinsche Kas:>y , et. en  fa isant  des répa ra tions 
à ce chemin , on a trouvé à d i verses rep1·ises des anl iquités rnmai­
nes e t  bea ucoup de médai l les;  d'a i l lcurs c'est dans cette d i rection 
et près de la  porle de S t-Trond , q 1.'011 l ro u va en 1 8 1 7  Ie fragment 
de la colonne m i l ia i re et u n  peu p l u s lo in  une su perbe slatuette 
e n  bronze de Priape , a vec son piédesl al ; ces deux objets fon t  
m a i nlenan t  parlie d u  cabinet d'a n l i q u i tés d u  roi des Pays-Bas. 

P rès de cette partie de la rnule, et au sorlir de la v i l le, se trouve 
u ne élévalion de terre , à laq ucl le on donne Ie nom de Zeedyken 
(<l i gue de mer ou <l igue d u  lac) .  Bea ucoup de fobles onl élé débi lées 
s u r  celle <ligue ; quelq ues c réd ules c h ron i q u e u rs out éc1·i t qu'au­
trefois la mer s'avanç::i i t  j usq u'a u x  m u ra i l les de Tongres et que 
cetle élérnlion lui  serva i t  de d igue con lre l a  fu reu r des vagues; 
d'a u l res prélen d a i t  qu'clle soulena i t  un canal q u i  se renda i t  de 
Tongres à An vers. L'origine la plus pro ba bie de celle levée , est 
q u'elle é t a i t  dest i née à proléger la voic roma inc, qui passa i t  à ses 
pieds, contre I ' infi llration des 111ar:1 i s ,  q u i  s'élenda ien l au tour de l a  
sou rce m i néralede Pl ine e t  q u i  :.1 1 1ra ien t au  tremen t couvert la route 
et e n va h i  les terra ins  se trouva n l  en tre la  v i l le e t  l'enceinte 
exlérieu re. Ces marais se reconnaissent  en core dans les terra i n s  

h u m ides q u i  s'étcndenl entre les ro u l e s  de St-Trond et de Hasselt, 
an m i l ie u  desq uels j a i l l i l  mainlen::in t  la  sou rce ferrngineuse , 
connue sous Ie nom de fon t a i ne de P l i ne, parce que eet a u teur a 
menlionné ses verlus  médi cales. 
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Cetlc fontaine mi nél'alc a n  sujet de laquelle des llols d'encr1� 
onl éLé répandus par les érudits belges q u i  conlestaient ou soute­
naient son identiLé , jail l issail a u trefois sur l'Ysserbron,  monlicule 
si tuée près des rempa1'ls; son bassin fu t obstl'llé par des dér.ombres 
lors de la  démolitiou d' une partie des remparts de Tongl'es ordon­
néc pal' Ie duc de Bon l'gogne Chal'les-le-Témél'aire, apl'ès q u' i l  se 
fut emparé de celle ville en '1468. La source se fraya alors une 
voie soulera i ne el v int  surgi 1· à l 'endl'O i t  oü elle se tro uve actuel­
lement. 

La tl'adition l'appol'te qu' anciennement i l  existait  des bains s u r  
l ' Ysse1·bron, deslinés à recevo ir  les soldats roma ins q u i  venaien t 
dema nder à la sou rce fel'rngineuse la gué1· ison de leul'S  m a u x  , 
cette lrad ition a éLé conli rmée par les foui l les que fit faire vers la 
fin du del'niel' siècle , M. Van Muyssen , de Tongres , et q u i  
enrichirent son cabinel a rchéologique d'une grande quantité 
d' urnes, de statuettes , de la mpes , de patères , de fioles , de styles 
et  de médailles. 

Forlifications. 
Les fol'tilications que les Romains élevèl'ent à Attua tuca 

Tongrorum, son t la preuve de l' i mportance qu'i ls allachaient à 
cette position mil itaire. 

Pal' les débris de mu l's et les murail les q u i  e xisten t encore, on 
reconnait que la forteresse d' Alluatuca était  défendue pal' t roi s 
enceintes distinctes q u i  se soutenaient mut uellement. 

La pl'emière com posai t  Ie Castellum proprement d i t , qui s'éle­
vai t  au sommel de la coll ine ou la vi l le  de Tongres esl construite 
et q u i  était  longée par la chaussée de Bavai à Cologne, dans son 
parcours à travers la vil le. Les resles des murs d'enceinte d u  
Castel lum que les diverses fo uilles occasionnées par les b:îlisses 
d'édifices ont m i s  à découvert, semblenl attribuer à ce Castel lum 
une forme rectangulaire et prou vent qu'i l  occupait une étendue 
a ssez considérable , p 1 1 i sq 1 1 ' i l  occ u pa i t  une parlie de  l a  l'ne de 
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i\faestricht, de deux places d u  ma rch é ,  de la place nommée 
Vrytholf et !'emplacement de l'égl i se col légiale. 

La construclion d' une  maison près de l'égl i se Notre-Da me,  aux 
encloî tres à Tongres en 1 844, a fo u rn i  pl usieurs renseignemr,nts 
s u r  !'a ncien Castel l u m  : d'abord Ie creusement des fondements a 
fait  trouver d'épaisses et solides m u ra i l les, dont la d i rection con­

firme la  forme rectangulairc, assignée au Castel l u m ,  et une c i terne 
profonde dans les m u r s  de revêtement de l aq uelle on découvrit  
u ne p ierrc tu mula irc représentant  deux anges ou génies ai lés, 

soutenant un cartouche qui porta i t  l ' inscription su ivan te : 

D. l\'I. 
NEPOS S l L  VINJ FIL 

SIIll ET VEUIADAE 
G ANGUSSON IS FIL 

UXORI OBITA E .  V. F. 

On trouva encore près des mu rs d'en cei n le,une  m u ra i l l e  composée 

de tu i les rorna i nes, superposées et rel iécs par d n  c iment , q u i  
servi t  prnbablcmen t à fermer une brèchc fa i te a u  mur pr incipa l ,  
e t  à former u n  rctr:rnchemcnt p rov iso ire. Autou r des rcstes d e  

m u rs on Mcou vrit  une  épée sans poignr;c e t  rongée p a r  la rou i l le, 
et  pl usicurs méd a i l les romai nes de l ' <;poq ne des Conslanl in s. l .e 
sol p rès des murs éta i t  couvert J'u ue grande quant i té  de tu i les 

brisécs et de malii�rcs bn'tlées , a u  m i l ie u  d esquclles on trouva 
plusicurs morcca ux de fer cl de plomb fond us. Ces matièrcs 
brulées para issent prnuver q ue l : t  p rise d u  Castel lum en 388 par 
les Gcrmai ns, fu t  s u i vie de l 'embrascment  des b�Hi men t s  in térieurs 

d u  Castel l u m .  Ces r.onj cc l u rcs fu ren l  confi r·mées en '1 84�) par 
une a u l rc fo u i l le  oci;as ionnéc par la lxi l i ssc d'une parlie d'une 
maison, s i t uée dans l a  rue de Maest ric h l ,  cl  qui se trouve a ussi  

dans les l i m i tes assignées au Castel l u m  .. Cellc fou i l le décotnr i l  
la prolongation des  m u rai l les observées dans  les  fou i l les fa i lrs 

prè _, de l'église, et a i nsi  q u e  l i1 on trouvn a ussi unc ma sse d e  
mat ières brûlées mêlées de morcea u x  d� fcr cl de plomb fond1 1s .  

m 2 !'i 
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Cette fon i l le fit décounir au ss i  nne espèce de canal composé de 
tuyaux en terre cni te, engagés les uns  dans les autres et qu i  sr.m­
blail desliné ü évacuer les eaux d u  Castel l um dans les fossés qu i  
borda ient la chaussée , Je l ong  de laquellc l'end roil oü  est cons tru i t  
la ma ison de la  rue de l\faeslt· icht , deva it abou t ir. 

O n  regarde généra lemen t à Tongres , u ne viei l le tour ronde 
adossée à l'égl ise collégiale et qui soutient une partie des murs du  
cloi lre , comme ayant fa i t  partie de l'enceinte exlérieure d u  
Caste l lum.  

La seconde enceinte éta i t  cel le qu i  entoura i l  la v i l le  : elle pandt 
avoir occupé l'emplacement des remparls actuels qui sonl en 
partie composés des vieux murs romains et en part ie de mu 1·ai l les 
modernes conslruites sur les restes des murs romains. Avant 1 845 , 
on pouvait encore voir en t re les portes de Bilsen el de Hassel t 
les v ic i l les rnurai l les romaines restées debout, mais dépo1 1 i l lées de 
leurs revêlements. Ces m u rai l les sont tombées sous l es marteau x  
e t  les p ies démol isseurs, lors d e  l'établ issement àe la  promenade 
existante, e l  leurs débris ont servi à combler les fossés qui se 
trouvaient sur l'emplacemenl de la promenade et ü améliorer les 
chemins vicinaux dans les environs de Ia v i l le ; pou rtant on tro 1m• 
encore des fragments a nciens parmi les remparts acluels et des 
parlies b ien conservées servent de soubassement aux mura i l les 
modernes entre les portes de St-Trond et de Liége ; près de cettc 
dernière on voi l aussi les débris d'une tour. 

L'inspection des murs acluels qu i  ceignent la vi l le , démontre 
que quelques parties de !'enceinte romaine onl été détru ites par 
les barbares el que ces murs ont été restaurés ü d iverses reprises , 
probablement après les sièges que Tongres a soutenus à di lférentes 
époques. 

La certilude acqu ise que !'enceinte romaine qui clóturait  la  v i l le, 
occupa i l  Ie même emplacement que les rempa rts actuels, fa i t  lom­
ber l'idée bri l lanle que les habitanls de Tongres s'étaient créée su r  
une  prétendue grandeur e t  splendeur de  l'ancienne Attuatuca ; 
celte idée si sédu isante pour leur orgnei l  m u nicipal ,  provenait  des 
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cxagérations comm i ses pa1· les a nciens chron iqueurs et par 
quelques historien s , q u i  :waienl  donné de celte vi l le des des­
criptions puisées dans leur  imagi nation : il est vrai que q uel­
ques h istoricus romains  la citent com me nne des vil les les 
plus importantes de la Gaule-Belgique et la  comparent à Cologne 
pour la  gl'a ndeur ; mais en  l isan t  ces réci ts on 0 1 1bliait générale­

ment que Cologne n'éta i t  à cette époque q u'une vi l le  aussi pen 
considérable que Tongres et qu'ainsi  cette dern ière qui, avec 
Tou l'llai, étaient les seu les vi l les de la  Gaule-Belgique, pouvai t  
fort bieu être ci tée comme une des p lus  importantes , d'a u ta n t  
p l u s  qn'elle éta i t  vers l e s  derniers temps d e  !'époque romai ne ,  
aussi b ien  que Cologne, Ie  siége d' n n  évêché. 

La troisième enceinte on encei nte extérienre s'étend en forme 
d'arc depnis  Ie Jard à sa sortie de la  vil le ; près de la  porte de 
Liége, jnsqu'à la porte de Maestricht, en couvrant tout l'espace 
extérieur q u i  n'étai t  poi n t  défendu par Ie cours du Jard et par 
les  marais qui  se trouvaient autrcfois a u lour de la  partie de 
l a  v i l le , entre les  portes de Maestricht el de Liége et  qu i  ont  fait  
donner à la porte de Visé Ie  nom de Ilfoerepoort , (Porte des Marais) .  
Cette enceinte de fortifica l ions, défondait ainsi toule l'étendue de 
terra in  q u i  se t rouve hors des portes actuelles de Liége , de 
Koninxheim , de St-Trond , de Hasselt ,  de Bils�n et de l\faestricht, 
et i nterdisait  l'approche de la v i l lc  aux armécs ennemies dans ces 

d iwrses d i rections. Elle offre un tlérnloppement d'à-peu-près 

4,600 mètres. 
L'enceinte extérienre est composée d'u n  mur  d'à-pen-près u n  

mètre d'épaisseur, flanqué d e  d istance e n  dislance d e  tours rondes 
et  semi-rondes : elle se dessine ent ièrement au mi l ieu des champs , 
mais quelques parties ont  été détrnites polll' l ivrer passage a u x  
routes q u i  rayonnent a u lo n r  d e  Tongres ou pour donne r accès 
aux tel'l'ains  cultivés dont  elle est entourée. On commence à 
en lrnuver des fragments dans les prairies qui  se t rouvent à la  
d roi te de la  route de Liége ; dans ces prairies !'enceinte continuc-, 
o lfre pen d'élévation et eu q uelques cndroits se trouve rasée 
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j usqu'à terre ; mais au sorti r  de ces prames ou la main de 
l 'homme \'a détrui te en partie , el le prend la  hauteur d'un mètre 
et son élévation augmente à mesure q u'el le  a pproche de la route 

de Roninxheim.  
Entre cette route et celle de St-Trond , Ie mur atteint  la  hauteur 

de 2 à 5 mètres et se trouve soutenn par u ne tour ronde et u ne 
semi-ronde. Entre les routes de St-Trond et de Hasselt, derri ère l a  

<l igue , la  mura i l le a tteint s a  p l u s  grande élévat ion e t  parvient à la  
hauteur de 5 à 6 mètres , e l le  sontienl en eet  end roi t une pa rl ie drs 
terra ins  cullivés el forme nne terrasse q u i  domine les prai ries qu i  

se  d i rigent vers la fonta ine de Pl ine ; deux tours rondes solidifient 
la m u ra i l le dans eet espace. 

Dans l' interval le, entre la  route de Hasselt et Ie ci metière com­
m u nal , la  murai l le sou tenue par pl nsieurs tours semi-rondes, pcrd 
de son élévation ; de 5 mètres el le descend à 1 /4 de mèt rc et en t re 
Je cimel ière et la porte de l\laeslricht ,  elle a été rasée jusqu'à terre 
et c'est à pei ne s i  l'on peut suivre en eet endroit  la  d irection des 

restes. 
Je pense que l'enceinte extérieure rejoigna i t  hors des portes de 

Liége et  de Maestricht ,  celle qui formait  les remparts de la v i l le 
et qu'elle serva i t  i ndépendamment de sa destination , de première 
l igne de défense, à abriter et p rotéger la population des campagnes 
qu i  venait  s'y réfugier lors de l'approche de l'ennemi .  

L a  question de savoir  s i  les murs antiques q u i  forment les trois 
enceintes de Tongres, sant réellcment l'ouvrage des Romains, a été 
agi tée p lusieurs fois et l'affirmalive a été déclarée douteuse, même 
par des savanls qui ne s'étaient point donnés la peine de vcn i r  les 
rnir ; pourtant cel le affirmative est constante pour tout archéologue 

q u i  les examine consciencienscment.  
La construction de ces m u rs est  identique avec les ouvrages 

romains obsenés dans les au tres loca li tés ; Jeu 1·s revêtements com­
posés de pierres légi�rement éq uar1·ies , o !franl  dans leur in térienr 
u n  blocage en pierres de s i lex el en m orceaux de t uiles et briqnes 
uoyés dans Ie c iment , donnent un premier i nd ice concluan t .  
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L'analyse d u  ciment emµIoyé dans  l a  construction des trois 
enceintes de Tongres , que M. Guioth , i ngénieur en chef des 
ponts el chaussées à Hasselt, a fai t  faire par M .  Charles Davreux, 
lorsqu'il s'occupa i l  de son Mémoi re sur l'ancienne topographie 
de Tongres 1 ,  est venu  confirmer l' idcn t i té de ce c iment avec 
ceux des autres monuments romains  à l'égard desquels il n'exisle 
point de doutes. Voici les résultals de !'analyse faite par l\i. Da­
vreux. 

Composilion du Ciment. 

Sable . .  . . 

Gravier gros et 

. .  

fin . 

. . . . 

Fragments de briques et tui les . 

Argile et marn e .  

Chaux . .  . . 

. . 

. . 

C' 1 Cirucul àc la 
1menl 

. .  �, , part;e 111 er. 
du Castel lum. , Jrs rcmparls. 1 

2,9 5,7 

1 ,9 5,4 
1 ,5 C,3 

0,1 0,1 

3,6 2,1S 
� 

1 0,0 to,o 

C1rue11t de la 

3• encciulc. 

4,5 

f ,5 

0,8 
0,2 
3,2 

3 
Pour se persuader du  caractère romain des murs de Tongres, on 
n'a qu'à les comparer aux  ouvrages semblables élevés à Tongres 

t Ce mémoire. qui accompagnai t  les plans des d i lîérentes encein tes de Ja vi l le  
de Tongres , que l\1. Gu ioth avait  lcvcs par ordre du  gouvernement , fut commu­
niqué à l'Académie royale de Llruxelles et fut j ugé avec une rigueur i n usi lée par 
lil. Roulez, que J 'Aca<lémie avail  nom111é rapporteur ; l ' Acadl!mie l i l  plus, tout en 
reconnaissant par l' organe de son rapporte u r ,  que les plans de Tongres avaient 
été dressés avec beaucoup d e  soin e t  d'habi leté par M .  Guioth , elle se per m i t  
envers l u i  u n e  mauvaise plaisanterie i n digne d'elle , en lui envoyant 25 exem­
plaires de la critique de son Mémoire en place de 25 exemplai res de son ou vrage 

que �!. Guiotb avait demandés au cas o i.t l'Académie te jugeàt digne. de J ' i 1u­
pression. Ce procédé de J'Académie est d'auta n t  plus mauvais, que M .  Guiolh a 
rendu de véritables services à la science par la publication de son ouvrage s u r  
la n u mismatique de la révolution beige et p a r  J'activité q u ' i l  a toujours m i s  il 
remplir les missions scienlifiques dont il a été chargé par Ie gouvt'rneme 1 1 t .  



pendant  Ie moyen àgc et !'on acquel'l'a b ientót la cerl i l ude 
demandée. 

D'ai l leurs l 'histoire est là pour nous prouver qu'aucune autre 
nat ion que les Romains n'a pu élever ces travaux considérnbles 
au tour de Tongres , car cette vil Ie, pendant  la  première partie d u  
moyen àge, n'a élé qu'une bou rgade sans imporlance, et  ce n'est 
que  vers Ie mi l ieu du treizième siècle qu'elle a repris sa qual ité 
de v i l le et que ses principaux monuments ont été élevés ; or, à celte 
époque, les construct ions en pierres brntes et en silex élaient aban­
données et la  pierre de sable ava i t  remplacé ces anciens matériaux. 

IV .  Édifices rel igieux. 

Il résu lte d'un rapport fai t  par la régence de Tongres sur  les 
ant iqu i tés de cette vi l le et ad ressé au gouverneur de la province de 
L imbourg , Ie i8 août ·J 827 (n°  51 52) , qu'i l  existai t  autrefois près 

de la grande égl ise , vers Ie sud , une chapelle antique de forme 
ronde connue sous Ie nom <le Chapelle de St-Materne. Cette 
chapelle était anciennement un temple romain déd ié au solei l , 
(Apollon ou Serapis) . L'e!Iigie d u  soleil sculplée sur pienc éta i t  
scellée dans la frontispice de la chapel lfl. Celle chapelle fut 
démolie en 1804 , pour  fa i re u n  passage cond uis:.rnl du  marché au  
Vrylhoff. La pierre représenlanl  Ie solei l fut conservée et scellée 
dans Ie mur  de l'égl i se près de ce passage. Ce temple d'Apollon 
est Ie seul monument rel igieux anlique dont la lrad i l ion ail con­
servée Ie souveni r. 

V. Tombelles on Tumulus. 

Les environs de Tongres offrent trois de ces monumenls et la  
t 1·ad it ion rapporle qu'aulrefois i l  en existai t  un  p lus  grand nombre. 
Ceux q u i  existent se t rouvent hors de la porle de St-Trond , l'u n  
près <le la digue (Zeedyck) e t  les deux autres au  m il ieu de  la  cam­
pa311c près <lu v i l lage de Konincxheim .  

Les archéologues regar<lenl généralement ces tombelles comme 



des mon uments funéraires élevés a u-dessus des sépultures des chefs 
romains ou gaulois. Celte opinion a été confirmée quelquefois par 
les foui l les faites dans l' i ntérieu r  de ces élévalions, et qu i  ont  
fai t  découvrir a u  centre de ces pyramides de nos contrées, des 
squelettes humains et d'an imaux entourés de vases, d'armes et 
de médai l les. D'aulrefois et Ie p lus  souvent, ces foui l les n'ont offert 
aucun résultat et n'ont produ i t  que la certitude que Ie tumulus 
n'étai t  qu'un s impte  amas de terre et de pierres enlremêlées. 

Ce résultat négat if  s'est représenté p lusieurs fo is dans ces 
dern iers temps , entre autre lors de la démol i t ion d'une tombelle 
si tuée à Grand Spauwen, au centre d'u ne pl'a i r i e  apparlenant à 
1\1 .  Roemers ; quoique celte tombelle n'olfl'ît aucune trace d'explo­
ration antérieure, sa démolit ion n'a donné ! ien à aucune trouvail le 
archéologiq ue. 

Ces résultats n égatifs de la perforation ou de la démolit ion des 
tumulus, ajoutent de nouvel les probabi l i tés à l'opin ion, q ue ces 
monuments ne servaient qu'accidentellement à surmonter des 
tombeaux et que leur destination principale étai t  de servir à 
donner des signaux  et à remplaccr les tours employées à cette fin 
en d'autres pays. Les auteurs classiques sont unanimes pour 
constater l'usage qui exista i t  dans les Gau les et dans la Ge1·manie, 
de placer des feux a l l umés sur les hauteurs pour convoquer les 
assemblées générales de l a  nation ou pou r  avertir les populations 
d isséminées de ces contrées, de l'approche d'un <langer quelconque. 
Comme les tombelles des environs  de Tongres se reliaient proba­
blemenl avec les aulres tumulus répandus en s i  grand nombre 
dans la Hesbaye , rien ne s'oppose à leur allribuer Ie but d'avo i r  
servi dans les temps anciens à remplacer les télégraphes 
modernes. 



DE 

L 'É G L I S E  C O L L É G I AL E  D E  ST · S E RVA I S  
A M A E S T R I C H T ; 

l'AR 

�I. AllNJ\UT SCIHEPKENS , rnembrc correspoodanl de l'.lcadémic, clr. 

Le chapi tre de St-Servais , une des p lus  ancien nes congrégations 
d'hommes qui aienl existé dans ce pays , a joui  de la pl us haute 
considéralion. Dès les premiers temps de son existence, les empe­
reurs d' Allemagne l u i  accordèrent de grands p rivi léges el  Ie titre 
de libre impérial l u i  est donné dans plusieurs diplómes très­
a nciens. Le supérieur du ch:ipi tre , Ie grand prévót, porlait  Ie l i trn 
de seigneur de Tweebcrgen et de Mechelen , et onze seigneuries 
relevaient de  sa ju 1·idiction . Une prison particul ière, située près de 
la v i lle au v i l lage de Heer , servai t  à enfermer les malfa i teurs saisis 
sm· Ie  territoire chapi tral . A leur joyeuse entrée à Maestrich t ,  les 
d ucs de Brabant av::iienl coutume de  jurer Ie m ::i intien des privi­
léges de la  v i l le dans l'église de  St-Serv::i is , a ins i  que protection 
particulière a u  ch::ipitre 1 •  Charles V, pom· honorer particulièrement 

t On conserve à la trésorerie l'évangiliaire qui servait à eet usage . 
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le collége, a l la a u  chreul' , vêtu d u  costume des ehanoines , et 
Guicciard in  assure que tous les <lues de Brabant éta ient ehanoines 
de St-Servais. 

Plusieurs prévóts , doyens et autres dignitaires , se sont d is­
tingués au  moyen äge , et Ie reeteu r  des écoles latines au  XV• 
siècle , Herbenus (Herbe) , a la issé des éerits sur les anliquités 
de la vi l le et sur la musique rel igieuse. Nombre de cénotaphes et 
p ierres sépulehrales qu i  les rappel lent , décorent eneore les cha­
pelles et les al lées du cloître got hique. Jusqu'aux derniers lerups, 
le personnel attaché au clergé de St-Serva is a été nombreux , et 
on comptait 250 sujets à sa supression . Les États Généraux de 
llollande sneeédant aux droits des empereurs , et à la fin du siècle 
pl'éeéden t ,  des <lues de Brabant  octroyèrent plus tard la charge de 
grand prévót. 

Une clef d'argent sur ehamp de gueules , entourée d'un aigle 
double, fol'mait les a rn1es du  ch:ipi lre. Plusieurs salles d'nn  carac­
tère très-ol'iginal et eontigues à l'égl ise , si curieuse par son 
archi leclure ; des p ierres tumulaires très-anciennes sont les monu­
ments de l'an tique origine du collége , dont nous faisons sui He les 
noms des personnages connus. 

Anoec. 
1 087. Godechalcus prévót . • . . . . • . . .  et Dudechinus, doyen. 
H09. Adelbertus, prévót et chancelier de Henri V, roi des Romains. 

Il obtint de Henri la  eon fi rmation des lois anciennes 
touch:mt la juridiction sur les desservans et suppots 
de I'église. 

1 1 46. Arnoldus , prévót. 
H 47.  Petrus de Gent, prévót , fut également Tréfonciel' de St.­

Lambert à Liége et archid iacre d' Ardennes. Il était fils 
de Jean de Gent, chevalier du St.-Empil'e et d'Antoinette 
de D iest , fi l le de Jean Baron de Diest et de Bernardine 
de Heijenbel'ge ; et petit-fils de Guillaume scignem· de 
Gent près de Nimègue et de l\farie Berthaut fille d u  
seigneur d e  1\'lalines e t  de Grimberg e t  d e  Marie comtesse 
de Louva in .  
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Année. 

1 1 78. Gassiodorus ,  prévót , aussi sous Ie nom de Gassimonius. 
Evêque de Mantoue , i l  pr i l  Ie parti de l'empereur 
Frédéric contre Ie pape Alexandre 111 .  Excommunié et 
privé de son s iége par ce pontife , i l  obtint de l'Em pereur 
la prévöté de St.-Senais. 

H90. Henricus, prévót , plus tard évêque de Worms. 
1 1 98. Théodoricus de Are , prévót , fu t fa i t  évêque d'Ut1·echt 

encore la même année ; mou ru t  en 1 2 1 2. 
1 2 1 1 .  Henricus, prévót. 
1 248. Otho de Everstein, prévót , fut également chanoine de St.­

Lambert à Lirge et de Notre-Dame d'Aix-la-chapelle. 
1 257. Bruno, cornte J'lsembourg , prévót de St. -Se rvais  et de 

St.-George à Cologne ; éta i t  frère d'Engelbert archevêque 
de Cologne. I l  fut plus tard évèque d'Osnabruck. 

1 280. Arnoldus, prévót et chancelier <le l'empereur Conrard Il .  

1 285. Otho, comte <le J u l iers , prévót , fit s de Guil laume VI , comte 
de Jul iers et  <l' Immengarde duchesse de Limbourg. 

l 295. Wilhelmus ,  comte de J u l iers , prévót et archid iacre à Liége. 
C'est Ie fameux Guil laurne de Ju l iers qui combalt i t  en 
1302 pou 1· l'évêché de Cologne contre Henri de Vernem­
bourg. Il  se trouva avec u n  de ses chanoines, à la ba taille 
de Courtrai , oû. il fi t des prodiges de valeur .  Il com­
mandai t  à la bata il le de Furnes oû. il fut fait prisonnier 
et mourul en ·1 304. 

1 306. Johannes de Schoon vorst. , prévót .  
1 325. Joannes de Cuyk , prévót de St-Servais e t  aussi de St-Pierre 

à Louvain .  
1 354. Arnold us de Blankenheim , prévól. 
1 569. Segerus de Novo La pide , (Nieuwenstein) , fut doyen et puis 

prévót : i l  fut également prévót de St-Rombau t  à l\folines. 
I l  mourut Ie  18 octobre 1383. 

1385. Reinerus de Grootheer , prévót de St-Serva is ains1 que 
<le . . . . . .  en Hainaul. 

---- ----
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Ann�r. 

1 400. Henricus de Bylandt , prévót. 

1 420. Godefridu s ,  prévót. Il éta i t  fils de Godefroid de Dalem­
broucke , seigneur de Loon , de Heinsberg el de Blanc­
kenberg. Sa mère élait Phi l ippine , fi l le du  duc de 
J u l iers. 

1 41 H . Joannes de Novo La pide (Nieuwenstein) , prévót. 

1 440. Gu i l ie lmus de Gavere , aussi  de Lens , prévól archidiacre 
de Campine , mou rut en '1 453. Il éta i t  fils d'Arnold de 
Gavere , seigneu1· de Liedekerke , Rassenghien , Lom­
Lct:kc el Lens el de Ma l'gt1 e1·ite De Boutel'sem qui étai t  
fi l le de  Je::in, seigneu r de Bergen-op-Zoom .  

14 . . . . Gisbertus de  Bredenrode , prévót, fu t 1hêque d'Ut l'echt et 
mouru t  1476. 

1 479. Everardus de Zoudenbosch, prévól , éla i t  seigneur à Urck 
et Emelool' t .  

1 4!:>0. Anton ius  Hanneren, prévót, mourut  la  même annéc. 

1 490. Joannes Franciscus ab Eynatte, prévót. 

1 550. Engelbertus van Heemstede, prévöt, mourut en 1539. 1 

1 543 . Anton ius, cornte de Holsteyn el de Scheuwenbourg , prévól , 
fu t archevêque de Cologne el mou ru t  1 556. 

1 557. Joannes Libhardus, de la fam il ie des comles de Mansfeld et 
de Heldringen, prévól .  

1 570. Ludovicus à Bel'lemont, prévól, mourut  I e  '1 5 février ·1 596 
époque d u  siége de l\facstricht par Ie duc  de Panne, 
Alexandre Farnèze en 1 579. 

1 597.  Gui l ielmus Vensels, prévöt , mourut 1 6 1 4. 

1 6 14. Engelbertus Boonen, prévót, mourut en 1629. 2 

1 Une grande pierre sépulcbrale couvre Ie caveau des grands prévóts dans la 
nef principale vers l'ouesl. 

2 Un monument funéraire d'un cbauoine de ce 110111 se trouve dans la cbapelle 
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Anne.ic. 

1 6�9. N icol :ms Micaul t ,  seigneur d'Inneveld, prévót ' ·  

H>i'>ü. Oswaldus Gui l ie lmus de Bredenrode de  Bolsweert , p révót. 
1664. Joannus Adolphus de Bredcnrode de Bolsweert , prévót , 

mourul Ie 1 2  février 1 ï02. 
1 70G. Joannes Ferd in :mdus de Méan ,  seigneur  d' Atrin , fi ls  de 

Charles de Méan et de Jeanne Van der Heyden de Bilsen 
(Bl isia) , p révót, mourut  Ie 1 8  juin 1 ï09. 

1 709. Laurentius Deodatus de Méan , neveu du précédent , fils de 
Pierre ,  baron de Méan , seigneur d'Atrin , etc. 

1 7 1 9. Arnoldus Hyacinthus de Wynands de Bruxelles , prévót . 

consacré à Notre-Dame des sept douleurs, dans la même église. On y lil  l'épi­
tapbe suivante : 

D. O. M .  

Ji.do ac  nobili : Domiuu 
D. Engclbcrto Buoncn . J. UL . S. Scrvaty 

Per lustra &ptcm canonico Prcsbytero 
que llanc Basilicum Varyes Pundationibus Operibusr1uc 

Decuravit 
qui ut 1lloricns Pivcret Vixit Pt JJ!orilm"us 

obyt 1 8  august. A00 1 661  
D .  Dexeculores Posverunt 

tu Lecto1· 
Ut !Eternum Gaudeat apzn·ccarc 

Amen. 

Cette inscription est gravée en lel t res <l'or sur u n  écusson noir de forme ovale. 
A l'entour d u  monument se trouvenl les alliances , Booncn , Pan IVcldaimnc, 
Bom·gcois , Assclicrs. 

Il existait jadis un autel du prévót Boonen dans la mème chapelle, son 
tombeau se lrouvanl dans l'église des Annonciades , main tenanl suprimée. 

t Nous citons deux Tréfonciers de SI-Lambert de Liége , qui porlaient Ie titre 

de prévót de St-Servais à �lacstricbt .  

1615 . Noble Ernest d e  Kerkem , prél'ót de St-Servais à Maeslricht. 

1 652 . Le comle Èhon François de Furslcnberg et dé Werdenberg, Kinzingtrlhal, 
d'Hohenzollern-Sigmaringen, etc" etc. 
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Année. 

1 ï33. Petrus Reinerus , baron de Wassenaar. Obtint la d ign ité 
de prévót pour l a  somme de 30 m i lle florins de Hol lande , 

les États-Générau x  de sept provi nces disposanl de cette 
charge. II mourut Ie 17 janvier 1 772. 

1 772. Carolus Borromeus ,  Joannes Baptista Léonardns Mich aël 
Walramus , com te de Geloes , né  11 Lirgr. dans la pa­
roisse de St-Thomas , Ie 6 novP.m bre 1 7  4 f  , fils  de 
Maurice , comte de Geloes el d'l sabel le de Hoensbroek , 
p révót , mourut Ie 27 ju i l let 1 79 1  

i Dans I'église cathédrale d e  Tongres existent deux au lels d'archi tecture clas­
sique, en marhre. fa i l s  par ordre du com l e  de Geloes. l is sonl tous deux décorés 
de tahleanx donl l'nn représen le  la Vierge et l 'antre Ie Saurcur. An-dessous des 
tableaus sur des tab lenes de marbre hlanc se t roii l'e l ' i nscripti on suivanle : 

D. O. 1\1 .  

Dnm11s allissimi decorem 
Spimns , i11S'i.1Jni q; 

Templ'i h u.ius capitnlu gmtus. 
ac mcmor1·s srnsus probal'e 

,qesliens , hoc pfrtatis monmnen lum 
co11scr.rari voluit 

Pe1· illust1·is f/ ir car: J. B'• Leon 
lllic!t: ff/alramus ex 

1,cleri Pi·osapia De Geloi''s S. R. /. 
Comcs par comit. loss: ceel. 

S•. Scrvat'ii illosae Tmjcctcnsis 

et colt: a.l'chid : Tunqrcnsis 
Praepusitus Callt: Leod ; crin 

A1·chid: in 1lfrchelen. D. T. 

in Twe::;-Bel'.IJCn, Dacl Grim.by 
lllcchc/en Glabbiek 

eet. eet. 1 i83. 

Un des autels est orné de 32 écussons :rnx arm�s de fa fa mi l le  de Geloës et 
dont voici les noms : Gcloës , Kerkem ,  Horion , Sl. Fonta ine , llcrlaimout, Royer , 
llcrlo , Krieken heek , Lecfd�el , Arschot-Schonhoven , Westerholl , Closter , 



Ann<!<'. 

1 792. Guil l iel mus Jacobus Thomas baron de Wassenaer , fi ts d'AI . 
baron de Wassenaer ·warmont el <le J\'l. A. de Cannaerl s 
de Hamale , né Ie 1 0 seplembre f 742 , chanoine Ie 26 mai  
1 755, fut invesli de  l a  p1·évólé par  les Élals-Généraux  de 
la Hollande , pour la  somme de 50 mi l le tlor.  Il ent ponr 
co-adj nteur Ad l'ien , comte d'Oul trcmonl ,  chanoine de 
St-Lambert , à Liége. Cc fut Ie de1·n icl' pl'éYót <lu chapitre 
q u' i l  honora par ses vertus chrétiennes. Dépol'lé par 
ordre du  d i rectoire fr:rnça i s ,  ponr Ie refus de prêter 
serment à la républ iqne,  il soulfr i t  avec résignat ion la 
déporlat ion à travers la France oü i l  fut conduit  de l' une 
prison tlans l'a u lre. Hcureusement un changement de 
gouvernement en France , prévint son ex i l  à Cayenne et 
i l  pul enfin regagner sa patrie , la v i l  Ie de Liége , oü i l  
mou rut Ie 17  seplembre '1 8 1 7 .  

Gui nesbosch huisen , llfoninx , Leefdael , Heer , Hoensbroech , Chelz-Grohen­
donck , H a udion , Berni rnecourL , La Margcle , Hnyn Amslenraed L , Boch hollz , 
Groesbeek , La Marg•de , AmstenraeJL , Bochol lz , Groesbeek, H oenshroed , 
Haudion , Flans cl'Ov1;rhach , Cortemhach. 



UNE FORTERESSE 
DE 

L' ANCIENNE BELGIQUE. 
ÉPOQUE DE  LA  DÉCADENCE DE L'EMPIRE ROMAIN. 

PAR 

�I . Alexandre SCllAEPKENS , 
membre de l' Accultfmic d' ,frcltéologie et de la S11ci1'te Belqe 

JJOUr la conse1·vation des mon11mc11ts. 

L'origine de la p lu  part des ancien nes forlcresses sur les rivières , 
est ord inairement très-obscure 1 • I l  en est a insi de l'antique 
Mosre-Traject u m  (Maestricht) q u i , selon to 1 1 te probabi l i té ,  doit 
son nom à un  passage de la Meuse , point  mi l ita ire deveuu impor­
tan t  p a r  les travau x  que les Romains  y ont  exécnlés. 

t Les v i l les dont on  fa i t  remonter l'ori::;ine à !'époque romaine , se lrouvent 
pour la plu part siluées sur les rivières. Ce sont, comme on prétend avec j nstesse, 
les chà1eaux-forts qui serYaienl à défendre Ie  passage de ces lignes naturelles de 
protection , el  que les Romains élevèrenl pendant q n'i ls occupaienl notre pays. 
Mais comme il nous reste peu ou poin t  de donnéP.s exactes sur la géographie 
de cette époque éloignée , i l  est très-nature l  que les savants ne s'accordent que 
rarement sur !'origine d'un tel encfroit. Les noms cités par César et Tacite son t 

q uelquefois appliqués d'une manière si d iverse, qu'uu même chàteau-forl, ou 
vi lle, est  p lacé par te l  savant sur Ie Rh in  et  par d'autres sur l'Escant. Nous 
citerons l'exemple du Caste l lum m:enapiorum (Kessel, près de Venloo), sur Ia 
l\leuse . . .  Ces discussions i nlermi nables nous ont èngagé à ne pas y entrer. Les 
monun1ents trouvés sur les l ienx même, p laiûent Ie plus pour l'antiquité d'un 
endroi t .  I l  y en a sans doute beaucoup <lont  les auteurs classiques ne parlent 
pas , comme n'entrant point dans Ie  sujet q u'i ls traitaient. 

Les Roma ins en construi>an t  ces forts n e  voulaient pas fonder des vi l les : i ls 
f'aisaient des camps fort i fiés , qui plns t arfl onl  serYi de novan aux vi lles. 
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Nous croyons inutile de rechercher dans les anciens auteurs 
(César et Tacite) , la date précise de \'origine de l a  vi l le; nous 
p référons aux commentai res et aux hisloires latines , que l'on 
peut expl iquer de tant de manières différentes , les t radit ions an­
cien nes conservées dans des manuscrits sur l'histoire de Maestricht, 
qu i  font remonter son origine à !'époque romaine. Des monuments 
ant iques déconverts dans l'intérieur  de ses murs , tels que les 
bains de construction romaine dont l'ensemble et les fragments 
ne laissent �meun doute sur leur date, rendue plus p récise encore 
par  des objels de toilette , des médail les , etc. , t ronvés au même 
endroit , des lraces d'une route mil ita i re romaine découvertes 
a u x  abords de la ville , viennent avec d'autres preuves corroborer 
la vérilé de ces traditions t .  

Ceux qu i  veulent combattre !'opinion qu'on a de l a  haute 
antiquité de l\faestricht, et notamment celle qui suppose qu'elle fu t 
connue des Roma ins , font remarquer que son nom ne se trouve 
pas snr l'itinéraire d'Antonin n i  sur la cart.e de Peutinger. Il est 
tout simple que ces ouvrages ne menlionnent pas Ie pont fortifié 
de la Meuse , puisqu'i ls n'indiqucnl que les étapes mil i ta ires. 
O r  Ie gîte entre Tongres et Ju liers ne se tl'Ouvait pas à l\faestricht, 
mais à deux l ienes au-delà, à !'ancien Corrioval lum ; ce qui nous 
fait conclure que si on en j uge d'après ces cartes , Ie doute pourra i t  

1 Nous ci lerons u n  petit temple payen déclié à Appollon , q u i  existait encore 
au XVI11• siècle dans ce même quartier d e  la v i l le. Brouwerius d e  Nideck, qui a 
laissé uue descri ption d'un voyage dans les Pays-Bas, (ounage i né1lit), décrit ce 
m o n 11me1'l cnrieux dont on doit retronver les substructions en fa isa n t  des fou i l les 
à l'endroil que ce voyageur indiqne cl:ins son ouvrage. Ce même écrivain assure 
avoir vu dans une maison adossée à la v ie i l le  murail le cl' enceinte, à cölé d e  la 
porie Notre-Da m e ,  des restes d'un port clont la constructioo était romaine. 
Nous passons sous silence plusieurs autres clécouvntes failes dans la ville et ses 
environs, en portan t  l'attention des archéologues sur les vieux ch:iteaux qui 
environnent la ville a u x  bords de la Meuse tels qne Caster , Lichten berg, 
Borgbaren et d'autres, clont !'origine se perd dans la nuit des temps : p lusic11rs 
d e  ces ch:iteaux-forts sont cités au IX• siècle. 
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exister s u r  bien d'autres endroi ts  rernarquables dont l'antiqu i té  
est  cependant  hautement reconnne. 

Au Vl0 siècle , l\faestricht est clairement désignée par 
Grégoire de Tou rs , qui lui donne même assez d'imporlance en 
la nomm:rnt une vi l le, Urhs. St-Serv:i is ,  d i t-i l ,  se retira à M:iestricht 
quand craignant l' invasion des Huns , cc sa i n t  évêque <] u i tta 
Tongres , pour se soust1·a i re à l :i rage de Cf!S ba rbares 1. La préfö­
rence qne Ie saint accorda à la v i l le  romaine du IV• siècle, 
prouve beauconp pour l' i m port:rnce des t ra va u x  de défense <lont 
elle éta i t  enlourée. Sans doute la vi l le de Tongres , comme Ie 
prouvent ses monuments, étai t  u ne grande v i l le , encore dans toute 
sa splendeu r. St-Serva is cependan t  ne se crul  pas en sftreté dans 
celte capita le  d u  pays et v int  chercher nn  asile dans un camp 
romain dout  les fort i fications, comme de nos jours encore, deva ient 
garant ir  u n  important passage de. fa ri vière \'ers I'A llemagne. Le 
séjour  que faisaieut les : 1 11ciens rois de France de la première 
et de la seconde race dans la v i l le  de l\Iaestricht oü Ie roi 
Childebert 1 °' t in t  un lit de j ustice en 552 , vien t à l'appui  de 
l'idée que nous émellons snr Ie ran g  q ue tena it  déjà au VI• 
siècle ! 'ancien Tricht, q pitale du l\faeseland.  L'existence d'nn 
palat ium regium, à prox i m i té de la  ca théd rale, ci té dans la Chroni­
con Gotwicen�e , les diplómes don nés par Chilperic en 665 et 
datés de la ville , sont des preuves q u i  établ issenL que Ie pays 
rivera i n  de la Meuse a héri té de la c iv i l isation romaine, bicn a va n t  
d':iu lres provinces de la Bclgique. 

A part ces fa its historiques avancf\s par des auteurs presque 
contemporains,  nous invoquons po111 ·  p reuve de la haute antiqu i té 
de l\faestricht, l'aspect de ses m u rai l les en rnine el de quelqucs­

u nes de ses portes , vieux monumenls sur lesquels nous a imous  
à l i re son histoire. Ces constructions qu i  portenL Ie cachet tie 
! 'époque, nous d isenl cla i rement par combien de s iècles clles 

1 Nous n'app11yo 1i, pas sur son i m porta lice comme v i l lt· i l  !'époque de St-Ser­
rnis ; nous croyons p l n ti\t q ue ce ne fu t ;\lors q1 1 ' 1 1 1 1  �l'and camp fortlié 

1 1 1  

• 
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onl passé ; ces p ierres anliq ues pal'len t pou1· l'a 1·t i ste 1 1 1 1  l :ingagc 
p l u s  éloquenl que tout  ce q u'on pou rra i t  éc rirc su r leur origine .  
A grandie à pl usieurs époques successives , la v i l le  a Yll reculer 
sou enceinte con t i n u e ,  tandis  que l 'ancienne mu ra i l l e  a vec ses 
portes a été respr.ctée el conservée dans son i n lérieur. Nous 
signalerons com me un sujet d'élnde pour l'archéolog11c cette 
règle de 1' : 1 1 'l m i l i ta ire en vig1 1eur a u  moyen ügc , qui conscrva i t  
avr.c soin les ancicns rem pa rts : ce systèmc rst contra ire a u x  
u sages modernes ; de nos jours l e s  vieux travaux m i l i ta ires sont 
rasés , polll ·  faire place à d'a u t res , t :rndis q u'anciennemenl ces 
ouvrages conservaien t u n  certa i n  rapport avec les forlifications 
extérieures , el  com me Ie  donj o n  ou lou 1· du cen l re d'un ch:îlea u­
fort , i l s  élaienl l a  dernière ressou rce d 'une  ga rn i son à laquel le 
l'ennemi ava i l  enlevé ses p rem ières posit ions. Les hahitants de 
1\facstricht, pendant leur  héroï que défense contrc l es farces d u  p1·i ncf� 
de Parme en 1 579, donnèren t u n e  dem ière preuvc de leur  cou rage 
s u r  ce second m u r  de la v i l le. Pendant  trois jours i l s  y sou l i n rent 
les clforts des t roupes espagnol es el  mou 1·11 1·ent les a nncs à la  m a i n .  

Quoique cette v ie i l le encei nte n'existe p l u s  d a n s  son enlier 
à cause des changements que la  v i l le  a subis  dans ses éd i tlces, 
ses p laces el ses rues , la partic q u i  en restc est assez con­
sidét'able et  présenlc un p récieux monument de l'archi tecture 
m i l i ta ire ,  a rch i tecture dont  l es archéologues se son t généra­
lernenl peu occupés 1• La mat irre est ici abonda n te et  variée , 
et ces fragmenls si curieux  par leurs formes originales et ant i­
q ues, sont d ignes d'être étudiécs. Nous essayerons de donner 
unc iclée des l i m i tes d e  la v i l le  ancienne en décrivant  sou vieux 

1 Cette vieille encei nte avec ses portes f u t  toujours entrntenue jusqu'au 
commcncemeut du siècle précédent. Il était défendu d'y adosser des construc­
tions. Nons serions charmés si de nos jours , oü l tJ  respect pou1· les monum e n ts 
est partout hautement avoué , les propriétaires de ce vieux rem part voulm,sent 
bi en Ie conserver à la v i l le ; de  plus il forme dans leur jardin unc rnine 
pi t toresque et une élél'alion scn'ant de hel védère. 
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rempart, it commencer par la porte la plus antiqne , et la m ie u x  
consenée , l a  porte d u  Jaer. Cette porte it el le seule olfre un  
monument remarquable et b ien rare en  son  genre. On nc  
pourra i t  en  t rouver de sem blables que dans  les contrées d a  
m id i  de la France o u  de l ' lla l ie.  E n  e ffet i l  n'est permis de la 
compa1·er qu'à la porte de France à Nimes , qui est recon n ue 
pour un ouvrage des Romains et cr u i  présente en grande partie 
Ie même plan. La forme des tours ,  le massif qui les ! ie et lorn1e 
la porte :wee sa surélévation , les détai l s  d !'ensemble , tout 
concourt à fixer son origine aux derniers temps de la  dominat ion 

romaine dans ces contrécs. Nous au1· ions pu commencel' pa1· 
la porte de Notre-Dame, percöe dans !'ancien m u i· qu i  constitue 
la l igne de la l\feuse et du faer , e t  q u i  se trouvai t  anciennemen t 
en tête du pont pr imit if  de la i\ieuse ; mais malheureusement Ic 
caractère de ce mon u ment est trop a l téré pou r  qu'i l  soi t poss ible 
d'en faire une descr iption exacte. 

Ses furmes sont colossales et son c i u trc t1 ·1�s-dt\velopp1i L'cx­

haussement d u  sol q u i  1·ec o u v re la b;tse dl' l'éi.l i licc donne a u 
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premier abord une m ince idée de ses proportions. Mais s1 on 
donne , abstraction foite de l a  nouvelle porte encadrée dans 
le cintre antique , tont son développement à celte arcade en 
déterrant ses pieds droits , on est surpris de l' i mportance de la 
voie antique qui passa i t  sous cette voûte 1 •  

Placée e n  tête du premier pont qu i  l ia i t  les deux rives du  fleuvc, 
sa largeu r  a du  être en rapport avec la laq;eur  de ce pont. Cct 
emplacement étn i t  sans doute d'u ne grande irnportance considéré 
sous Ie point de vue mi li ta i re , car il l ia i t  les deux carnps cir­
conscrits par l a  murail le antique et dominait outrc la Meusc , 
la petite rivière du Jaer qu i  sert de fossé à l'ancien remparl el 
passe <levant la  porle de Notre-Dame.  

La première extension donnée à l a  v i l le, doit  daler d u  temps de 
St-Servai s  2 ,  d'après \'opinion des pères Bollandistes , qn i  ont 
pn i sé aux  sources les plus an thentiques , et écri t  la vie de ce 
sa int <lont l 'histoire est étroi tement l iée à celle de l\foestricht. 
Ayant succombé tl un accès de fièvre, l'évêque de Tongres qu i  
l ransporta I e  siège épiscopal de celle v i l le  à Maestricht , fut 
cnlerré à proximilé de la voie publ ique et en dehors de !'enceinte , 
comme l'exigeaient les lois romaines encore en v igueur dans ce 
siècle. Devenu bienlöt l'objet de la vénération publ ique, Ie torn beau 
Je St-Servai s  fut abrité par un oratoire , el  protégé par les mnrs 
Je la v i l le contre les violences des peuples d u  Nord dont nos 
ancêtres nurenl tan l à soulfrir. La porle du Jaer rloit avoir 
apparlenu à celle première enceinte ou du  moins à l a  première 
extcnsion citée par les PP. Bol landistes. Nous allons donner 
une courte descript ion de ses formes sévères , qui annoncent 

1 Nous serions même curieux de savoir s i  dans les Pays-Bas ou en Belgique 

i l  existe unc porie du même temps , <lont Ic  cintre offre d'aussi grandes dimen-

sions. 

� C'est à cette époque que nous at tribuon> la vieillc enceinte que nous 

décrivons ; nous l ui clonnons rour date Ic commcncemcnl d u  V• siecle. 
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bien u n  onvrage mi l i ta i re , tandis que Ie temps a contribué à 
l u i  donner un aspecl enco1·e plus sombre par l'exhaussement 
du sol et Ia couleur foncée dont il a teint ses pierres. 

. ... _,,,... 

PORTE DU JAER (Touns S.\l'IS TOITURES). 

" ' 
1 

/· 1 
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Les deux tours sont élevées sur une surface en fer à cheval 
et jointes par une porte en plein cintre dont la 
surélévat ion est une maçonnerie droite et pleine. 
Le p l an  des portes romaines à simple voie y est 
exactement suivi , tandis que !'aspect général du 
monument et ses ornements , quoique très-frustes 
caractérisent  cette époque , que nous osons l u i  

assigner. Placée dans l a  partie méridionale de  !'encein te à l'angle 
sud-est , cetle porte se l ia i t  au rem part de la porle de Nolrc-Damc 
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p a r  n n  mur q u i  parta i t  de sa lou r de droite pou r  abon l ir  il une 1 0 1 1 1· 

d u  m u r  dont  on voit encore la base. L'élévation d n  sol q u i  co1 1 vre 

les bases de la porie du J:ier 1 ; sa pro x i m i té de l':rncienne églis1� 
de Nolre-D:ime , de la porie de Notrc-Dame, des H i ppocau slcs dé­

converls dans la même d i rection el tous ces monuments rapprochés 
de I 'ancien pont s u r  la l\Ieuse , IJcrcea u de la vi l le , prouvcnl 
bea uco u p  pou1· l 'ant iq u i l é  de l'éd i fi cc. 

L'absencc de déta i l s  ou d 'ornemen t s  sur 1 1 11 m o n u men t, fa i t  

loujo u rs naî lre quelq1 1c doute s u r  I e  style o u  l'époqne ü laquellc 

i l  apparlienl. Un ou nage d'architcclure m i l itaire q u i , par la  
sévérilé de ses for rncs, est ord i na i rement pen décoré, 
est en ontre plus exposé que les édifices rel igicn x 

0 11 c iv i ls  à perdre Ic pen de l ignes que l'architecle 

a pu appliq ucr ü scs masses. I l  en est mal heure11-
"""'"" ,"",.," ,, "'"- sement a i n si de la porie cl 11 Jaer el de la viei l le 

Ull't.tentrc i�, de•ill touu. n1 u rai l le  q u i  co1n 1neuce �t une de ses tours.  L'éd i fice 
comme nous H' nons  <le Ie d ire, rcsscmble :wx porles rnrna i nes 
pour Ie plan cl l::i coupe ; ses tours sont rondes du cóté <lc l a  
campagne et cou pées d'aplomb s u r  Ie  cóté q u i  regarde Ja v i l le. 
Une d 'e l les , cel le  qui est vers 1 ' 0 11est, est moins développée q u e  
celle q u i  l u i  cot'l'csponcl , de sorle q u e  l::i plus forte s e  Lrouve 

I e  p l u s  proche de l'angle de l'cnr.e inle. Dans lc•s ternps anciens u n  
couron nernent de crénca u x  terminai t  les <lenx tours el  l a  m aço111H:rie 

èle\lée a u -dessus de la porie q u i  les rel ie.  Con t re ceUe su réléva t i o n  

d u  cól é de b v i l l e  est adossé u n  corps de bütimcnl d ' u n e  con­

slrnction rnassivc, cp1 i  con s t i l u e  une sal i e  voütée. Le m u r  au-Jessus 

d e  la  porte du cólé q u i  fa i t  face à Ja  carn pJgne est f] 
percée de trois fcnêl res de forme ca rrée aya n l  po1 1 1· [J. 
cad re t rois pierres d u n�s el gris:H rcs q u i  en su pporlen l 

u n e  q ua l rième t a i l léc en t r i :1 1 1gle et fo rm:rn l  r.o mmc u 11 
1 ym pa n  à chaquc f('nêl rr. 1 - - ----" 

Ces o uvert u 1·rs avcc leur e11cad rcmen l ,  m 1 1 1·0cs dans un lem ps 

1 l . t' nom <Ic b porl•� • '> I  Porie d 1 1  facr; on l ' a ppe l l c  au;;si l'orte d'enfer. 
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forl éloigué , son l d' u n  dessin forl origina l .  'froi s a rchières se 

t rouvenl a u-dessus de ces fenêlres , t:rndis  que l es deux tours 
en son l éga lemcnt pou rvues. Une de ces ouvertu res q u i  n'on l 
guère pu sel'Vir ü l a  défense, est percée dans une tour d u  cóté d e  

l a  v i l le .  
On montc d a n s  c h a q u e  t o u r  ü !'aide d' u n  escal icr en spirale 

q u i  a bou t i t  à une p l a le-fo1·me ,  Ie sorn met de l 'ouvrage , a ncien­

nemen t garn ie de crénPau x .  Cet escalicr descend très-profondémen t 
dans les  tours et semble même mener à un soulera i n  q u i  ne 
provient. sans do11te q u e  d e  l'élévation successive d u  sol envi ron­
n a n t .  En s'élevant 011 arrive à un pal l ier q u i  déb u lc par u n e  porle 

en plei n-ci nlre s u i· u n e  salie voûlée, constrn i te a u-dessus de l a  
po1·le , dans I e  corps d e  b:H i ment q u i  l u i  esl adossé d u  cóté d e  l a  

v i l le. Ccltc salie serva n t  actnel lernenl de nrngasi n  à poudre, est 
1wesq ue e11 L ièremenl renouvelée. Le cin lre de la porte a été 
mod ifié dans son a rch i volte el ses supports , et ! 'ouvert u re par  
o u  passa i t  la herse qui  se voi l très-dist i nclement, est  également 
un ou vrage moins a u cien.  D' un apparei l  régul ier qui se com pose 

de ra ngées de gra lllles el de peti les pie1Tes q u i  s'a l ternent par 
l igncs horizont.a les , l a  conslruction ne dément pas son :m lique 

origine sous ce rapport.  
D' i c i  part  l 'ancienne lll l ! l'a i l le de l a  v i l  Ie , l iée à la  tour l a  mains 

forte , s1 1r laque l l e  c l le  n'esl que fa ib lemen t en retra i te .  El le  se 
d i rige cu l igne d l'Oite vers l'ouc:-t en su ivanl  u ne ruel le  a p pelée 
het Grach tje , ou se voien t des pans de nr n r  et les substructions 

d'unc tour avec esca l ier lou rnant. Ces resl es assez consi dérables 
se ll 'Ou Yen l dans la peli te  1·ue des Tanncu rs, lraversée de tout 
son long p a r  l a  r iv ièl'e d u  Jacr qui  a du fa ire Ie  fossé naturel 
de cello Y i c i l lc nrn 1·a i l le .  Dans la pa l' l i c  la plus éleYée de la ruc 

du fossé des Tanneu rs, o li Ie  nw r a pris unc d i rec;L ion vers Ie nord 
el à l'end ro i l  ou se tro u va i l  ancienncmcll l u ne porle , existent des 

parlies de m u r  d' u n  caraclóre partic u l ier , élevées sur u n  pont 
du Jaer. Trnis a rcades plein-c i n l re , <lont  cel le du m i l ieu  est 

percée d' une grande a rch iè�re s'élèven l sm· l'a rche du pon t ,  tandis 
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que la mu r:.i i l le dro i l e  s u i· laquel le el les semblent être figurées , 

en est v is i blcmen l dét achée. Cette m açonn erie est d' un aspect 

très-original  et rn ppel le  la  structure des po o ls romnins ; si nous 
compa rons les petitcs arcades élevées a u-dessus d e  la wande ,  a u x  

o u vert u res b i ssées d a n s  Ie corps de ces ponts flOUI' Ie passage 

des gra ndes ea u x .  

En se  prolougeant  su i· u n  terra in  q u i  s'élève toujours, I e  m u i· 

ARCADE E:oi T\''.\IPAl"C. 

offre partout un ensemble i m posa n t  et d es déta i ls  cu rieux. Su r la 

hauteu r oü se trouvc Ie pnlais de jusl ice , l a  face exlérieurc d u  

m u r  la issc voir les cint res des a rcades , pnrm i lesquclles nous en 
avons d istingué une, terminée en a nglc on en formc de lympa n .  

Cctte ceinture de m u rai l lcs s e  con t i nue vers lc nord de1Tière 
l 'an t i q u e  p révóté de St -Sen:.i is, donl e f fe  en ferme Ic jnrd i n .  E l le 

sem ble arnir été l iéc à cc M t i ment q u i , à son étnt primil if, ten:.i i l 

à l'égl ise mèmc par des a rcades d' u n  carnctère plus mi l i ta ire 
que rel igicux, q u i  ba rren t  encorc l a  rne. 

Enfermant toujo u rs lc  terra i n  cl:.iu stra l d u  chnpitre ,  l e nw r 
arrive à l':rnglc q u i tourne à !'est , ou se m o n t rcnt de beau:-: 
restes de !'enceinte avcc scs c i n l r·es plei ns, snrmon tés d' u ne archièrc. 
Il tracc ensu i te les l i m i tcs de !'ancien couvent des Oames-Blancht>s, 
congréga l ion q u i  date du Vll" siècle et q u i  est Ie plus ancien de 

la v i l le a près les chapi tres ; de là il se d i rige vers la �1eltse. 
L'encci n lc décr i l  à-peu-prcs un c:arré a vPc la l igne for t i fiéc 

de la Mcuse , (da n s laq uellc se lrouvc la porie de Notre-Damc) , 

q 1 1 i  o lfrc des o u vertures en plein c i u l re cl en c:.: rré , mu récs à unc 

époque t l'ès-:.incicnnc. Le mur avec les mêrnes fonrrcs se ré p(· I <� 
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sui· l 'a 11 L l'e rivc <l u cóté de Wyck. En commençanl  à la Meusc i l  
U écr i l  u n  carré , si l 'on  en j uge d'après les restes de bouts <les 
tou1·s el  des port es en rui nes. U ne viei l le tour de l'angle méridional 
en face de la pol'lc du Jaer , flanque l a  I igne de la l\Ieuse. Unc 
port'e ancienne sur la rivière fa isant  face en l igue presq ue d roite 
à la porle de Notre-Dame est percée dans ce mur .  

Avant d'a voi 1· l'exlension q ue lu i  donnent ses murs actuels con­
strni ts a u  Xlll" siècle , la ville on  pour m ieux <l ire , les anciens ou­
vrages de défcnse ont  été élargis ça et là. La parlie que nous allons 
cite1· pourra i l  tout aussi bien être considérée comme un ouvragc 

t ' ' 1 

--- .... '. !C' - � - -

1, L .  
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extérieu r  o u  doublure de la défense principale. Un mur  en pierrc 
tie ta i lle, d i tc de Namur, part de la courtine gauche de la porte 
du Jaer et se d irige vers Ie sud , Ie long du cours de la rivière. 
Ce mur  rcndu très-so l ide par <lc grandes arcades très-profondes 

que l'on prendra i t  pour aulanl  de portes , est défen<l u par u ne 
tomel le en rn i ucs. Du cóté de l a  Y i l lc ,  u nc pet i le porte basse avec 
un corbcau a u-<lessus Je sou l i nlea u , Jonuc accès it cet te tour ,  
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donl  l ' in lél'ieu r a u n  revêtemcn t et voûle en plein c i n l re (dóme) 
en pierre de sable. Deux grandes a rchières sont p ratiq uées à 
l ' i n lérieu r a u-dessus de l'eau q u i  b:i igne la t o u r  et Ie m u r. Cet 
ouvrage q u i  en com mença n t  forme un angle d roil  avec Ie m u r  
d e  l a  po rle d u  Jaer , se perd u n  peu p l u s  lo in  à l 'endroit ou l'on 
voit  encore les rest.es d' u ne a ncienne porie en pl ein-cin tre , à 
laquel le  Ie lemps a enlevé Ie revêlemenl de son a rcade. Tous ces 

fragmenls sont d' une époq ue reculée et portent le caractère 
des conslructions d u  Xl0 siècle. 

Nous mention ne1·ons encore l a  tour <l' u n  vieux m u r  q u i  ne 
para i t  pas aussi  ancien q ue ! 'encei n te à l aquel le a pparlicn l la 
porie d u  J aer, mais  q u i  semble a pp;irtcnir  à !'époq ue Je la tonrel le  
et mur qui  se voi t  à la riv ière du J aer. El le  fa i t  l 'angle J' n n  ancien 
rcm part silué à 'Vyck, au n ord-ouest.  Son plan est un cercle 
donl  Ie cólé q u i  regarde la  v i l l e  est aplat i  0 11 coupé en segment.  
A son i ntérieu r Ie  1·ez-de-chaussé est plus bas q u e  Ie terrai n  
cnvironnant,  e l  cello pi èce q u i  scrl main  ten ant de m agasin  à poudre, 
a u ne rnûte en p lcin-ci n t re u n i , fa ile en pierres de sa bie (Ie 
mergel des carrières voisi nes de la v i l le) . Le premier étage a uquel  
on monte  par  1 1 11 pet i t  esca l ier,  a ppl iqué à l'exléricur, est u n e  pièce 
Je la forme el de la d i mension du plan de la tour. On y voit 
des rest.es d ' une ancienne chem inée du style du bü limcn t ,  consis­
lant o u l re Ie t 11y�1 u  q u i  m o n le j usqu'a u-qess us d u  Loi l ,  en u n  
support et n n  fragmen t d e  l a  m o u l u re d u  m a n lea u .  Les lraces 
de J i fférenles élages dans la  to u r  se rnient c la ircmen t , soit par 
Jes ou vertu res p ratiq uécs cla n s  Ie nrnr po u r  l ogcr des poutres , 
soit par Ic m u r  q u i  est en retra i te pou1· y poscr des planchers. 
Les 011Yert u res de la l o u l' sou l  légèl'cmcnl c i n t rées \'ers Ic haut , 
rcssemblent à l' ouvcrlurc d'un fou r ,  et se rét récissent \'ers l'exté-

1·ic u r .  L'escal ier q 1 1 i  cond u i l  a u x  étages supéricurs est prat iqué 
dans unc tourel le qui  monte  comme un tuyau con lre Ie corps 
de la lom· d 1 1 cóté Je la v i l lc .  Son p ivól et les rayons ou m a rches 
son t très-délicats et cel escal ier est un c u rieux rnodèlc de l'art 
de b:H i r  de ces tcmps . 
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Nous mention nerons de même , u n e  galerie en encol'bel lement 
con tre la tou r ,  sur l a  p l u s  grande partie de son cercle, et q u i  
sert à la  défense de l'angle de !'ence i n te vers I'extérieur.  Cette 
galerie étroi te , seulememt assez la rge p o u r  donner passage à 
deux hom mes de front, cei n t  la tou r ou l es pièces i n térien res 
d o n t  el le est ent ièremen l séparée. Pl usieurs créncaux y son t 

p ratiq ués q u i  présen ten l mainten a n l  la forme de fenêt res, à cause 
d u  toit  q u i  couHe ce couloi r ;  et a u  hout  oü la cou rtine fa i l  
a ngle avec la tou r ,  o n  YO it  u n  machicou l i , orné ex térieuremen t 
cl' u n  corbea u figurant nne tête h u m a i ne.  Les o u vertures d u  cóté 
de la  v i l le ou la  tour forme un m u r  d ro i t ,  sont des carrés sur­
mon tés d'un tympan. Cette tour  à laquel le à lort , on a assigné 
l'époque dn XVl0 siècle, est un curicnx m o n u ment  de l'arch itec l u re 
m il i ta i re romane ,  d'une grande sol id ité , Jes murs à leu r base 
offran t  u n e  épaisse u r  d'emiron 9 picds du R h i n .  Située à prox i m i té 
de l'égl ise de Wyck, <lont  l'em pl acemen t jonit  d'une réput::i t ion 
de h a u te ant iqu ité , elle se l i e  par  un mur qui  about i l  en l i gne 

d roite il u n  au t re Mtimen t ca rré, orné d'arcades en plein-ci n l re 
q u i  semhle aYO i r  seni de porte.  

L'encPi n te actuelle de la v i l le com mencée a u  XIIl0 sièclc, encei nte 
à laquelle l es sièc!es sn iva n t s  o n t  la issé c1 1acnn u n  spécimen de 
leu r style , est encore un i n l éressa n t  sujet d'étude pou r l'amatenr 
de l'architecture m i l i ta i re .  Mais em lm.i sser toute celle partie sera i l  
sortir  de notre plan : n o u s  devons n o u s  horne1· à !'enceinte la  
p lus  a n c icn nc. U11e malhenreuse préven tion con tre les  ou vl'ages 

m i l i ta i rcs fJ l l Ï  ne semblenl  rappcler q u e  des temps de v iolences, 
a rend u  les mon uments de r,e gen l'e t rès- ra res de nos jours. 
N'éta n t  p l u s  d'a ucnne u t i l i t é , ces v i e u x  souwnirs des mreurs 
gnerrières de nos a ieux , so n l  o rJ i na i rement a handonnés a u  
ma rtc�1 1 1  des démol issenrs.  Ceprn d a n t  ces vénérables restcs d u  

m oye11 :îge, témoins d e  l a  nt  d'acl i o n s  héroïques don t n o u s  n o u s  
fa isons gloire , méritent notre respect , n otre vénération . Tei n ls 
souvent d' u n  sang genereu x ,  ces pi enes noi rcies par Ie temps 
et l:i tla m me son l com me les pages sacrécs qui racont.ent les 
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phases les plus bl'i l lantes de notre histoire. Efforçons-nous donc 
de prolongel' l 'existence de ces masses si graves , de ces mul's 
ant iqucs snl' lesquels l'étendal'd m u n icipal, entou l'é d'unc bour­
geoisie noble et fière , a souvent llotté en face de l'ennemi .  

A Jlf. Ie Président de l '  Académie d' !lrchéologic de Belgique. 

Monsieu r Ie Pl'ésident , 

Conformément au dési r  que vous m'avez exprimé , je m'em­
presse de vous donncr q uelq ues déta i ls  sur l' i l lustre baron 
Gui l lanme Pascal de Crassier , et de citel' les pièces les plus 
remarquab!es du cabinet que possède un des descendants de ce 
sava nt  archéologue , q u i  honore si  éminemment son pays na  tal .  
Gui l laume Pascal baron de C1·assier , né à Liége , Ie H avril  ·1662 , 
commença à forme1· la précieuse collection de médailles , pierres 
gravées et  antiq ui lés dont  il publia Ie catalogue avec g1·avm·es 
des pièces principalcs. Ses fils et pet i t-fi ts  cont inuèn:nt  d'augmen-
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ter ce cabinet , que nous a vons é t é admis à visi f er. Les t ' ichessPs 

archéologiques et artistiques qu' i l  renferm e ,  devra icn t preudre 
place dans Ie Musée d'ant i q n i lés de l'État .  On y admi re des sta­
tnes , des vases , des bas-reliefs et nombre d'antiquités de 
l'époque grecque el  romain c ,  des monnaies grecques , romaines 
et du  moyen :îge , des m édai l les Je la plus grande rareté , a ussi  
curieuses pour l 'arl que pour l'archéologie ;  nne magni llq ue col­
leclion de camées ; les ant iqu i tés d u  moyen :îge, r ival is::rn l  a vec 
l'époque páyenne, et une c rosse byzantine à deux serpents , scu lp­
ture en ivoire ; une coupe grecque de la même matiè1·e ; un éva n­
gil iaire à couverture émai l lée et ciselée , ont surtou t fi xé  mol !  
a l len t ion.  La  collec l ion de tableanx est égalemen t remarq uable : 

u n  i n lérien r  d'église par S leenwyk , une tête par Rem b ra nd t ,  
des esquisses d e  R u ben s ,  u n e  gu i l' lande de lleurs d e  Seghers, 
atti rent les regards . Le por'lrait  dn ba ron Gui l laume Pascal Je  
Crassier fa i t  partie de l a  col lect ion. Ce  sarnnt fut  consei l ler à b 
chambre des comptes d e  S. A. lc prince éYêq ue de Liége. Con­
seiller de la ci té de Liégc en 1 ï2U , i l  m o u rn l  dans la même v i l !e 
Ie 28 novembre '1 ï50. Il fot en rclation avec Monfaucon , Jont on 
possède cncore les  lettres originales. I l  a écr· i t  sur l'histo ire de 
Liégc , ma is  scs o uvrages sont Je,enus for'l rares. 

J'espère , Monsieur Ie Présidenf. , que ces q uelqucs détai ls  pour­
ront vous i n téressrr. J e  les dois à l'obl igeance de 1\'I. Ie baron 
Gui l laume de Crassier-Gad iot , à Maestrich t ,  el à l\I. Ie sccrétaire­
général du min istère de la j ustice à Bruxelles 1• La biographie de 

1 M. Ie baron de Crassier , secrétaire-général du m i nistère d e  la justice , que 
l 'Académie s'honore d e  com p t P r  parmi ses memhres , descend en l igne directe 
du baron Guil laume-Pascal d e  Crassier. C'est n n  de ces hommes qui n'oublient 
pas que noblesse oblige : i l  se rcnd dign e ,  sous tous les rapporls, d'un aïeul a ns�i 
i l l ustre el aussi véritahlement noblc. Regardé à j u s te titre comme un des j u ris­
consultes les plus dislingnés de nos jours , il réunil aux plus vastes connais­
sances , unc modestie et une i n légrité rares. 

(Note de la Rédactinn.). 



-- ?i�f) --

de 1 1ot 1·e i l l ustre sav;i u t  a été publ iée , je pcnse ; mais  la col lcct i o u  

q u ' i l  a com mencé ü forme1· Jéji1 a u  x v ue  siècl e ' n'cst pas s i  bieu 

con n uP.  Le go u vernement des Pays-Bas ,  sous Ie règne de Gui l­

l a u m e  Jrr , a fai t  des  olfrcs ü la  fa m i l ie  pou1· acq uérir  ce  petit 
m u sée ; o ffres qui n'o n t  pas été agréées. 

H.ecevez , 1'1onsicur Ic Pl'é.s iJcn t ,  l 'assu l'aucc de ma p lus  h a u te 

c o n s i dét'at ion .  

Alexa11dre Sc11AE1•Ji1�Ns. 
Jle11t/Jm cur1 csponrlant de l' .Jcadé111ie. 



JACQUES DE HEMRICOUR11 , 
llislorien de la nohlessc llcshignonnc , 

OTHON DE WARFUSÉE ET RAES DE DAMMARTIN .  

Vers l'an 1 1 02 ,  d u  temps d'Obcl'l , évêquc d e  Liége , i l  y ava i t  
en Hesbaye u n  seigneur uommé Othon d e  Wa1>fusée , h o m  m e  fort 
riche, sage et bon chevalier , qu i  s'éta i t  voué à la prnfession des 
a rmes 1• Messire Othon eut  deux fils , dont l'ainé se nommait 
Raës , et l'autre Libert Suréal .  Raës fu t chevalicl' com me son père : 
son frère se destina a u x  études el prit Ie parti de l'église. Mais 
messire Othon étant  mort et Raës l'ayan t  suivi de près au  tombeau , 
Liberl se trouva seigneu r de Warfusée : alors i l  renonça à l'église 
el prit l 'ordre de chevalerie. Il y avait  aussi a lors à Awi r, près de 
Warfusée, un seigneur nommé I lugues , marié à la soour d u  
comte d e  Hozémont ,  qni  avait  u n e  fi l le nommée Agnès. Libert 
Suréal la rechercha et  l 'obtint ; i l s  réunirent ensemble de très­
grands héritages. l is  s'a i mèrent loyalement, dit  Hem1·icourt , et 
furent tellemenl fortunés qu' i ls  acquirent encore pendant leur 
mariage les v i l la ges el seigneuries de Genelfe ,  de Limont ,  de 
Lexhy ,  d'Awans , de Wal'Oux , de Loncin et p lusieurs autres : en 

1 I l  pOl' la i l  de gucules aux lleu1·s de lys d'argent, sans nombre. 
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sorle q u' i l s  se v i renl  possesscu rs d' u ne bonne pa r l ic de In Hcsb:iyc 
l iègeoi se.  L' uniqnc fruit  d e  leu r nn i 'ln fu t une fi l lc nommée Al i x .  
Q1 1cl q 1 1es années après la  naissance d'Al ix , Agnès Lrépassa ; Ic  
bon seigneur de 'Varfusée en ressentit une s i  grande Lri stesse qu' i l  
en pensa mourir.  Quand la v iolence de sa  douleur fu t u n  peu 
ca l 1 1 1éc par les ins l anccs Je ses amis  c l  par les ca rcsses Je sa fi l le  
qn' i l  a imait  oulre mesure , el qui  douccmen t I e  consola i t ,  i l  j u ra 
qu ' i l  ne porterai t  plus les armes , qn' i l  se consacrera i L  désormais 
à Dieu , et  q n' i i  priera i L  Lont Ic reslc de sa vic ponr I c  rcpos Je 
cel le q u' i l  a va i t  pcrJue. I l  se fit prêtre , et i l  célébra i l  sonvent 
l u i-même la messe dans son ch:'i leau-fort de Wa!'f'uséc 1 ,  ou dans 
ses : 1 1 1tres ch:Heaux  quand i l  s'y tro uva i t .  Tou tefois ce changement 
d'öt;.it ne lui fit d im inuer en ricn Ie lr;.i i n  de sa m a i son . 

C'élai t  Ie rendez-vous de lous les cheva liers des environs, parce 
qu'on Ie reconna issa il pour  chef de sa race. Il lcn;.i i t  une  grande 
quant i té de chiens et d'o iseaux  ; on s'étonnait de voir tout ce 

q u' i l  dépcnsai t  pour Dieu cl d istribnait en aumónes. I l  fesa iL  élcver 
sa fille conformémcnt  à sa cond ition : de sagcs maitresscs l u i  
ensei gnaicn t tout cc qn'une noble demoisel le deva i l  savoir : à tra­
vai l ler en or et en soie , à dirc ses hcures , à l i re de beaux  romans 
de chevalerie , à s'amuser à toutes sorles de d ivertissemenls hon­
nêtes , com me à jouer aux échecs et aux dames ; tel lement qu'i l 
eût été d i ffic i le de rencontrcr a i l leu 1·s sa parei l le : et avec cela 
el le était belle et avait bonne grace à tou t  ce qu'elle fesa it .  Tan t  
de qua l i tés e t  tant de  vertus la  renda ien l de  p l u s  e n  p l u s  chère au  
bon seigneur de Warfusée : c'était sa  consolation et loute  sa  joie. 

Il  y avait  aussi dans Ie même temps un noble cheval ier nommé 
Raës-à-la-Barbe , frère du comte Dammartin en Gau le , qu i , ayanl 
encouru la  d isgr:îce de Phi l ippe 1 er , roi de France , fut banni de 
ce royaume. En étant sorti avec beaucoup d'argent ,  de pierreries , 
et u ne su i te nombreuse , il v int s'établ ir  à Huy , ou i l  tenait u n  

l Anjonl'd' hui  possédé par M .  I e  comte d'On l l remont d e  Wégimonl , ancien 

ambassadeul' de S. M Ie roi des llelges , il Rome. 
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grand tt·ain  <le maison , ayant  chiens , oiseaux , chasseurs et fau­
conniers. Tantól il a l la i t  à la chasse et lantót à la pêche pour se 
d istrai re de ses ennuis. Un jour qu' i l  chassa i t  depuis Ie matin sur  
les terres de Warfnsée , passant vers midi  non loin de  l a  cbapelle 
du chateau , i l  en lendi l  la clochette qui annonça i t  l'élévation. Il 
poussa son cheval de ce cóté , mil p ied à terre , enlt·a dans l a  
chapelle e t  se  mit  à prier dévotement. Le  seigneur de  Warfusée 
entendant quelque b ru i t ,  tourna la tête et aperçut Ie chevalier 
inconnu.  La messe él:rnt fin ie , i l  Ie fit convier à diner par un de 
ses gens. l\fossire Raës y ayant consent i , Ie seigneur de Warfusée 
pril  son höte par la main et l u i  fit grand accuei l , en s'enquérent 
de la cause qu i  l'amenai l  d:rns celte conl rée. Il commanda promp­
tement Ie diner et envoya préveni r  la belle Al ix, pour qu'elle lît 
fête au cheval ier étrauger. Elle se rencJ i t  aux ordres de son père , 
et s'approchant de messire Raës d'nn a i r  honnête et gracieux , elle 
lu i  d i t  qn' i l  était Ie bien-venu.  Le bon seigneur les fit asseoir  l'un  
près de l'autre ,  et fil faire gra :1de chère , non-seulement a u  che­
val ier, mais à loule sa suite. Quant i ls  eurent longuernent diné et 
qu'i ls se furent bien diverti s ,  messi l'e Raës 1·emPrcia Ie seigneur 
de Warfusée et sa fille de la bonne l'éception qu'i ls lui avaienl 
fo ite , et pril congé d'eux avec une parfaite courtoisie. De son 
cöté Ie bon seigneur Ie pri a , quand son chemin Ie d i rigerai t  vers 
Ie chateau , d'y renouveler sa visi te. Messire Raës qu i  déjà se 
sentait épris d'amour pour la belle Al ix , y consentil fac i lement. 
Il y reviul  tan l et si bien dit Hemricou rt 1 ,  ciu'après quelques 

t Jacques de Hemricourl obLint  la charge de secrélaire des échevins de 1360 à 
1 376 , et devint bourgmestre de Liége en 1390. Il se maria deux fois , la 
première avec Françoise , fi lle de Piene Mission , la secondtJ avtJc Agnès , fil lc 
dil Veri de Coi r ,  seigneur de Ramioul. Veuf de celle dernière , il dcmanda à être 
reçu parmi les chevaliers de Saint-Jean de Jérusalem.  Son désir exaucé , il se 
conlenla cfo pratiquer la règl e ,  sans paniciper aux revenus de l'ordre.  

Il mourul dans un àgtJ fort avancé , Ie 1 8  décemhre '1403 , el fut enterré à 
Liége, dans une chapelle de la calhédrale , dite la Chapelle des CltJrcs , oü on lui 
dressa 1111 tombeau avec soa efligie qui a été gravée , et l'épilapbe suivante : 

u lil '.1 7  
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i nformations prises récipl'Oqnement Ie cheva l ier Raës-à-la-b:irb1>, 
Je Dammartin en Gaule , épousa la belle Al ix de Wa rfusée , {'l 

Clli gist messire Jakes de Hemricourt , cheval ier de l'ordre Sa int  Joha n  de J h lem , 
Ki en ses veufvies et a 1 1ciens jours entra en la dure religion sur son propre 
patrimoine sans prendre les bieufai dt celi  el  trepassat La n de grace MCCCC e t  
t rois , Ie XVI I I  j o u r  e l  m o i s  de Decem. - Ses armes soul  d'argent a u  sautoir de 
gueules , brisés en cceur d'un écu d'argent à l a  croix d'nur. 

Nous avons de l ui : Le llfiroir des uobles de Hesbaye , Bruxelles , L. H .  Fricx. 
1 673 , i n-fot. fig. ; des rxemp la i res porlent l a  date d e  1 7 1 5 ,  mais Ie t i tre seul en 
a élé cbangé. Le texte est acconipagné d'une version française , q ui  dans pl us 
irun endroit Ie déligure au lieu de l'éclaircir. Cette éd il ion a été pu u l iée par un 
�ieur de Salbray , précepteur des li ts du comle de lltarch in , chevalier de la 

jarrelière et maître de ca m p  général des armées des Pays-Bas , auquel i l  l'a 
dédiée. Salbray avoue n'êtrc venu à bou t  d e  ce t ravai l  4u'avec Ie secours d'uu 
abbé lltassar l , Liégeois ,  qui a v a i l  q ue lque tei nt ure de l'ancien l a n gage. Les 

recherches hisloriques sur l '/Jistoire de la principauté de Liége , pa r Ie uaron de 

V i l leu ragne , contiennent une lettre ou ce savant prouve que Ie llt irnir des nohles 
de Ht>sbaye est Lro11qué el n'est poi nt parvenu jusqu'à nous tel q u ' i l  est sorli des 
mains de son a u teur.  I l  eûl sans doule été pl us com plet dans l 'éditio1 1  q u 'en 
préparait l ' habile héra l d i s t e  Ch r is to1Jhe But kens , qui  se proposait de Ie mettre 
en l u mière avec une prMace.cli>s noles, u n  s u pplémeu l ,  et dont M. J. l'. Verdussen, 

echevin d'Anvers, po,;seitait  Ie manuscrit qui est passé dans la b i h l i othèque de 
Bourgogne , à Bruxrlles , ou il se trouve m a i n tenaot.  En 1 ï91 l 'auhé J a l heau 

lil paraîlre à Liège en un vol . in fol. avec fig. , une nouvelle édi t i o n  d u  llfiroir. 
Ma is dédaigna11t Ie texle dïkml'icourt, i l  s'est contenté de la lraduction de 
Salbray en la rnjeunissa n l ,  et en y ajoutant quelques notes pour tlaller les 
prétentions de certaines fam i l ies.  

Hemricourl commença son recueil  en 1 353 ; i l  nous apprend qu•it ava it alors 
20 ans, ce q u i  détennine !'époque de sa naissance tel l e  que nous l'avons marquée. 
11 y mit la  dernière main en 1 398. O n  y trouve les grnealogies de famil ies 

no mbreuse� qui descendaienl de Rails d e  Dammarlin , cheval ier fra nça is, éla uli 

dans la Hesbaye , el qui y épousa une demoisel le  dt.l Warfusée. Ce t ravail  
e m brasse donc les a n nées écoulées tle 1 1 02 à 1398. L'a u tenr déclare que ce l i He 

lui avait co(Hé beaucoup de peine el q u' i l  arni l consulté la ch ron i que de la 
grande église de Liège (chronique aujourd 'bui  perd ue , selou loute apparence), 

oulre les recueils particuliers,vieux röles et a u lres pa pier:< provenJnt de sa 

fa m i l ie. 
Le llfiroir des nobles n'est pas seu lemcnt 1111 traité genéalogi4ue , on y trouve 

encore d'assez nombreux renseignemenls sur les mceurs de l'époq ue , dool La 
Cu rne de Sle-Pal aye o'a pas profi lé , et q ue M. de Vil lenfagne se proposait de 
réuni r ,  a i nsi  que 111. de Gerlache qui a douné leclure de 4ue lq ues-uns de ses 
pxl rai ls , i l  y a plusieurs a n 11ées , dans u n e  des séances de la Société d'Émulation 
d e  l . i<·t;•'. (B••. t>E HEIH ENBF.RG). 
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leur mariage fut tellemen t favorisé du  ciel , ciu'ils devinrent les 
au teurs de celle innombrable l ignée de chevaliers, dont Hemricourt 
raconte les explo i ts. 

Le sire de ·warfusée qu i  s'éta i t  fai t  prêtre , ainsi que nous 
l 'avons vu , ayant  lai ssé à sa fi l le , parmi ses grands héritages , 
heaucoup de moulins , ccla donna l ien de <l i re dans h� commun 
peuple , que les nobles de Hesbaye étaient tons sor t i s  d'un p rêlre 
el d'un meûnier. 

Telle est la légende que !'apporte l' u n  des plus graves historiens 
belges , M. Ie baron de Gerlache , premier président de la cour de 
cassation , dans son Histoire de Liége , depuis César , jusqu'à 

Maximilien de Bavière , Brnxel les 1 843 , légende snr laquelle s'est 
expliqué de la manière suivante un hom me compéten l. , M. Gachel , 
employé aux archives de l'état : 

et Je n'ai plus , avant de fin i r , qu' un  petit. reproche à fa ire à. 
» ! 'auteur ,  el c'est malheureusement à propos de l'une de ses 
n narrations les plus intéressantes , les plus poétiqnes ; anssi l u i en 
n demandé-je pardon. Je veux pa rler du mariage de Raës de 
n Dammarlin a ,·ec Al ix de Warfo sée. M.  De Gerlache a suivi  
» textuellement Ie <lire de Hemricou rt dans son Miroir des noble.� 

» de la Hesbaye , et l'aulorité de ce chrnniqneur lu i  a semblf\ 
» suffisante. Certes , nous aurions regret té que ce récit manquat 
» dans l'histoire de Liége ; i l  l u i  a ppa rtenait dans tous les cas 
" comme l'nne de ses légendes les p l u s  jolies , mais l'historien n'au­
" rail-il pas dû y joindre , au moins en note . quelques mots 
n de rect i fication ? La critiqne démontre en effet , que !'b i s­
,, toire de Raës de Dammartin dr. la maison de Boulogne est un  
" roman.  Les détails fournis par  Hernricou rt sur ce  personnage 
" célèbre ne s'appuient sur aur. 1 1 11 document aulhentique. Sa 

» naissance et sa parenté sont con testées ; son blason n'est 
n cel ui ni des Boulngne , ni des Dammart in ; en un mol c'esl un  
» personnage don l  I e  nom el les qual i tés pa r·aissenl au  moins 
» apocryphes. C'en était  assez suivant. nous , pour réduire à leur 
" juste valeur les assertions de Hemricour t .  Mais nous Ie répélons, 



- 386 -

» nous a urions regretté qne cette froide et i m pi toyable critique , 
" sous Ie vain prétexte que Ie sujet n'est pas d'uue an thcnticité 
" incontestable,  nous privat d u  chn rmant tableau qu'a tracé la 
n plume de l'historien l iégeois. » (Trésor national , 2• série , 
H 0  l iv .  Mars 1 844. Bruxelles 1 844) . 

Déjà ava n t  M. de Gerlache , M. Ie baron de Reiffenberg s'éta i t  
emparé de la  légende de Hemrico u rt e t  s a  p l u m e  élég::mte 
en avait  fai t  dans un recueil in téressan t  el  in titnlé Ze lundi, par 
Marsil ius  Brunck , I'objet d'une nouvelle attachante. Q ue! dom­
mage que l ' impitoyable h istoire v ienne houleverser et démen tir 
l'h istoire de Raës-à-la-Barbe , et  prouver que I ' i l lustre maison de 
'Va rfnsée n'a apparemment reçu dans son sein qn'un fanx comle 
de Dammartin i .  

L'histoire d e  cette dernière maison est assez conu ue. 
L'art de vérifier les dates raconle en déta i l  l'h istoire de la fam i lie 

de ce nom. Albéric Il , comte de Dammart in , éponsa Ma haut  de 
Trie , <lont i l  eut deux ti ls  et trois fi lles. L'aîné de ses fils  fut 
Renaud 1 ,  homme hardi et entreprenan t , q u i  épousa en secondes 
noces Ides , fille aînée du comte de Boulogne et devi n t  par ce 
mariage l'u n  des p lus  pu issan ls  seigneu rs du l'Oya ume. Une 
querelle qu'il eut avec l'évêque de Bea u vais , prince du sang,  Ie 
broui l la  avec Ie roi .  Il se jeta dans la révolte du comte de Fl:rndre 
et fot !'au teur de la l i gue q u i  se forma contre Phi l ippe Auguste. 
Ce dernier l'assiéga dans son chàteau de Dam mart in qu' i l  avai t  
fai t  fort i  fier. Renaud s'évada et passa en Angleterre , ou i l  excita 
Ie  roi Jean sans terre , à la guerri'!. A la  bata i l le de Bovines, il 
combatt i t  pou r l'empereur Othon IV. Il y fut fait prison n ier , puis 

t Feu Ie  baron d'Hanllepenne , ancien sénateur du royaume d e  Belgique , 
décédé à Bruxelles en avri l 18.U . fesail remonter !'origine de sa familie aujour­
d'hni éleinte , à Raës de Dammarlin . I l  se qualillait de  comte de Dammartin , 
mais ce t itre ne fut pas reco n n u  par Ie gouvernement qui l'avait cepenclant 
autorisé à adopter ponr l 'une des hannières de ses armoiries l'écu de 
l'époux d'Alix de Warfusée , à savoir un gonfanon à trois pendants el à trois 
annelets. 
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enfermé à Péronne , ou Phi l ippe-Augu ste aprè:s l u i  avoir fa il mettre 
les fers aux pieds , Ie fit enfermer dans u n  cachot , ou il mourul en 
f 227. Le comlé fn l confisq né el donné au fi l s  de Phi l ippe-Auguste 
qu i  ava i l  épousé la fil le  de Renaud  : à sa mort, sa veuve en fit 
hommage au  roi Lou is  IX. Il paraîl  que ce dernier donna Ie comlé 
au frè1·e de Renaud , nommé Renaud Simon , qu i  Ie posséda peu de 
temps. Ce Renaud Simon fut père de Jeanne, comtesse de Ponthieu, 
laquelle épousa Ie roi don Ferdinand de Castille. 

Le comlé passa en t 262 à Mathieu de Trie , qui Ie réclama 
de Lou i s  IX, comme y ayant droit par sa mère Alix, sreur de 
Renaud 1. 

Voilà ce que nous lrouvons dans Ie 2• vol u me de !'art de vérifier les 
dates p. 6132 et 7135, et il n'est guère permis  de conserver des doutes 
sur la fable accuei l l ie par !'au teur du Miroir des nobles de Hesbaye. 

Nul le part mention de Raës-à-la-Barbe , frère de Renaud : ne 
sera il-i l  pas possible qu'un cheva l ier  français qui s'élai t  établi 
au pays de Liége ait pu , soit  pour des mol i fs de sûreté ou autres , 
se fa i re passer pour u n  Dammartin de Bou logne? De pareilles 
fra udes éla ient à celle époque très-faciles. Dans une société ou 
l'état-c iv i l  éta it nu l , ou i l  n'ex ista i t  ni police , ni moyens de vérifi­
cation , ou tont  se réduisa i t  à la notoriété publ ique et à des tra­
d i tions de fami l ie , ou les relations d' un  can ton à l'autre étaient 
s i  d i lficiles qu'on pouva i t  a isément compter sur l'impunité d u  
mensonge , o u  enfin i l  se fai sai t a rbi trai rement des changements 
de ooms et <l'a1·moiries , dans un pare i l  temps on conçoit  combien 
de semblables supercheries devaient avoir l ieu , pu isqu'avec notre 
systême de p ublicité , de crit ique el d' investigations , i l  en existe 
encore. Raës de Dammartin d'ou vena i t-i l ? Appartena i t-i l  aux  
Dammartin de Bou logne à t i tre i l légi limc ? I l  faut en  <louter , et  
ce qu i  doit autoriser Ic doule à eet égard , ce sonl les armoiries 
blasonnécs par Hemricou rt. Raës porla i t , d i l-i l , en son écu u n  
gon fanon à trois pendants e t  au-dessu s  t rois  annelets. Or , jamais 
cette maison n'a eu ces armoiries. 

En dernière analyse i l  fau t  reconnaitre q ue l'époux d'Alix de 
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Warfusée n'était pas un véritable Dammartin , mais i l  était 
riche el puissan t ,  et peut-être des motifs poli tiques l'obligea ient-ils 
à se dégu iser. Il y a dans les généalogies beaucoup d'assertions 
démenties par l'histoire qu i  doit toujou rs servir de controle à la 
science hérald ique , de même qne cette dernière sert à éclairer 
J 'histoire. 

Quoiqu'il en soi t ,  Raës-à-la-Barbe parait avoir joui en paix du 
fa ux nom qu' i l  s'éta i t  a tlribué. Ce nom toulefois d isparut entiè­
rement et même les descendants de Raës-à-la-Barbe et d'Al ix de 
Warfusée t semblent avoir conservé ce dern ier nom , qu i  d isparut 
à son tour. 

L'une des families qu i  fon t remonter leur origine à Olto de 
Warfusée est celle à laquelle appartient M. Ie chevalier A. Hody, 
administrateur de la sûrelé publique et des prisons de Belgique , 
membre honoraire de l'Académie d'Archéologie , qu i  porte d'argent 
à la croix ancrée de gueules avec deux ban ières de gueules aux 
fleurs de lys d'argent sans nombre , lesquelles sont de Warfusée � .  

t L e  meurtrier du bourgmestre de Liége , Sébastien d e  la Ruelle , n'appartenalt 
pas à la maison de Warfusée. René de Renesse , autellr de ce méfail fameux 
commis Ie 1 7  avri l  1637 , prenait apparemment Ie titre de Comte de Warfusée 
à cause de la possession de l a  terre de ce nom ; c'est ainsi qu'il arrive aujour­
d'bui que M. Ie comte d'Oultremont de Wégimont, propriétaire acme! du chäteau, 
est appelé parfois d'Outremont de Warfusée. 

t Voir Armorial du royaume de Belg·ique publié à Bruxelles par Ie baron 
lsid. rle Stein d' Allenstein, plancbe LXXVI. lJliroir des nobles de Hesbaye, 
par Hemricourt , p. 22 . édition de Jalheau ; déclaralion de la cbambre béral­
dique des Pays-Bas autricbiens du 15 février 1 750 ; arrêté royal du 50 décembre 
1 858 et Lettres-patentes du 1 1  ma i 1845. 



GENEALOGIE 
Dt: l.A 

NOBLE MAISON PROOST , 
DE TURNHOUT ; 

rédigée par !ll. Ie baron Léon de HERCKENRODE ,  

membre corrrspondanl de I' Aradémic , clr. 

La 3• l ivraison du tome t•• des Annales de l'Académie a fait 
connailre quelques-unes des principales épitaphes recueil lies par 
M. !'abbé Stroobant , dans les égl ises de la Campine. Plusieurs 
d'entre elles concernant des famil ies <lont les membres se sont 
ren dus ut i les à la palrie , par les fonctions qu'ils ont remplies , 
et méritant ,  par ce seu l molif, l a  publ ici té , j'ai cru bien fai re 
en fa isant quelques recherches tendantes à établ ir  leurs généa­
logies. 

Je commence1·ai ce travai l  par la  généalogie de la maison 
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PROOST , à laquelle appartienl Jean Proost , époux de dame 
Dina Princen , dont l'épi taphe est a insi ronçne : 

Consultissimus Dominus 
Joannes Proost. J. U. L. 

Guilielmi filius , 
municipii ac territorii Turnhoutani 

secretarius ac pensionnarius , 

hujtts conventus syndicus , 

quem multis tititlis promovit , 

hunc locum quetus elegit. 
obiit 4 Junii 1 668. 

Dlla Dina Princen , 

Dicta Watzon , 

marito optime merito 

masta posuit. 
Obiit 8 Septem!J. '1 67 1 1 .  

Ce Jean Proost , dont i l  est ic i  q uestion , éta i l  pelit-fils de Piene 
Proost (fils de Godefroid) , écou lète de la v i l le  de Santvl icl , et 
des v i l lages de Staebroeck ,  Beerendrechl , Wi lmerdonck (Wil­
marsdonck) ? etc , mort en 1 622 , el enterré devanl Ie maître-au lel 
de l'église de Stacbroeck 2 , el de dame Al ide Pellens. Le d i t  
Pierre Proost eut quatre enfants de son mariage , savoir : 

1° Pierre Proost, écuyer , secrétai re du  vieux et d u  nouveau 
gas tel , au  marqu isat de Berg-op-zoom ,  fu t :rnnobli  pa1· letlres 
patenles du  roi Pl1 i l ippe I V ,  signées à Madrid Ie 21  mars 1 652 3 •  

� Cette épi laphe exisle <lans l a  chape lle de l a  Porliuncule aux Récollets, 

11 Turnhout, et est sunnon tée des armes de la fa m i l i e  PROOST , accolées à 
celles de Princen d i t  w�1zo11.  

2 Une Êlisabeth Proost , déeé1lée Ie 25 janvier 1 670 , et enterrée à S1.-Laurenl­
ten-Hove , près de Contich , pourrail bien être la  smur de Pierre Proost ; e l l e  
avait épousé J e a n  Beilens , m o r t  en 1660 , pelit-fils de Corneil d o n t  i a  pierre 
sépu lchrale se voi t à Li l l o  (pr. d'Anvers). 

0 Voi r  'l'fié<îlre de ln noblesse du Brabrtnl. 
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I l  épousa dame Henrielle Yan Steenhuys , pol'lan t  d'argent au 
chevron de gueules , accompagné en pointe á'un annelet de même , 
li lle de Hel'man el de Ruth  Das , et petite-fi l le de GoJcfroid , 
ér.hevin de Gl'ave , et d'Anne de Kael . Elle mourul Ie 1 5  ( 1 6) 
novembre Hfö2 , et fu t enlel'l'ée avec son époux au chreur de 
l'église de Staebrneck. Cinq enfants sonl  nés de ce  mariage ; 
voir lettre A. 

11° Claire Proost épousa messi re Wauth ier van Steenhuys , 
donl : Piene van Steenhuys qu i  épousa dame Marie Lemnius 1 ,  

fi l le de Pierre el de Cornélie Bols 2. De ce dernier mariage : 
Jeanne van Sleenhuys qu i  mouru t , à l'age de 99 ans , veuve de  
Nicolas van Leynbol'gh Jont  elle avait nn fi l s  qu i  fut prêlre. 

IIl0 Guil laume Prnost , seigneur fonciel' en Turnhout ,  Schoon­
broeck , Arendonck , secréta i re de la ville de Tu l'nhout , pu i s  
conseil ler, receveur-général des domaines de  S . .M . C. , décéda 
Ie 1 2  ju in 1 649. Il avait  éponsé , Ie 25 ju i l let 1 607, dame Anne 
Gevaerts , fille de Jean Gevael' l s  :>, écuyel', ju l'isconsulte célèbre , 
premièrement secréta i re de la v i l le  de Turnhou t ,  pu is , étant  
veuf de  Cornélie Aertsens , chanoine gradué noble , official et  
grand-vicaire de l'évêché d'Anvers , envoyé plénipolentiaire des 
archiducs Albert e t  Isabelle , pour conclure la paix avec les 
Hollandais en 1 606 ; i l fut enterré dans l a  cathédrale d' An vers, 
ou l'on voi t  sa bel le épi taphe 4 .  La d ite Anne Gevaerts mourut 
Ie 21:î novembre 1 652 et fut enterrée avec son mari devant  

t Lemnius por<e pour armes : de sable , a u  chevron d'or, accompagné d e  

trois éloiles à 6 rais d'argenl. 
2 Bols porie : de gueules à deux lions a ffrontés d'or tenant un besant de 

même dans l a  patte , et posés sur une tenasse de sinople , au chef cousu 
d'azur, cha rgé de trois hesan ts d'or ; ei mier : un lion riaissant de l'écu en tre 
un  rol d'or el de gucules ; d iv ise : inde fessus agendo. 

3 Gevaerts porie : de gueules à la bande ondée d 'argcut , accornpagnée de 
six bil letles de rnême. Celle maison noble esl une des plus anciennes de 
Brabant. 

' Do111 1� 1cus UAunws , lib. 1 .  de i rn.luci is ; Thcsaul'us !llatcranus, etc. 
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l'en trée du circu i t  du cóté d u  mid i  à l'église de St.-Pierre à 
T u rnhout , avec une épi taphe s u r  marbre , placée conlre un 
p i  l ier, vi s-à-vis l a  sépu l lnre , ou  fut ph1cé Ie portra i t  en buste 
de G u i l laume Proost , avec cette inscr ip tion : 

D. 0. M. D. Guillelmus Proost huic oppidi per annos 35 a 

cunsiliis et secretis et deindè in eodem oppido ejusq. Jerritorio 

per annos -1 6. questore rejus utroq."  " "  . . .  " "  magnd probitatis in 
industrim laude (ructus nee non Anna Gevaerts Juan. J. C. fil. e,jus. 
conj. Eximia: pietatis (remina hic siti sunt decessit ille 1 2  jun. 
anno. sol. 1 649 , retatis sum 63 , hrec 25. 9bris ann. 1 632. R. /. P. 

La posléri lé de ces deux époux est men t i onnée à la lettre B. 
IV0 l\'lessire Jean Proost , seigneu r  de Wichelerzande , de Ri l le ,  

de Gierle,  de Beerse , de  Vorsselaer lez-Turnhout ,  et de Vl im­
meren , fut annobl i par  lel lres pa lentes d u  ro i  Phi l i ppe IV, 

s ignées à Sarragrosse Ie 1 er septembre 1 642 , au port d'u n  
écu <fazur à la (asce bretessée et contrebretessée <lor, accompagnée 

de trois etoiles à huil rais de même , 2 en chef et une en pointe ; 

le dit écu supporté par deux vautours s'efforant au naturel , et 
sommé d' un casque d' ar gent, gri/lP. et liseré d' or, et orné de lam­

brequins et bourlet d' or et d' azur ; ei mier : un eer( naissant au 
naturel. Il mourul consei l ler du sou vera i n  consei l  de Brabant ,  
Je 1 9  décembre 1 659 , ayant  été marié deux fois : sa première 
femme fut dame Magdeleine de Coninck 1 , et sa seconde , dame 
J u stine Cayro (Caïro) . Cette dern ière éta i t  fil le de Lucas Cayro ':2, 

né à Mi lan , seigneur de Moorseele ,  l ieutenant-général de cavalerie 
a u x  Pays-Bas,  et de Claire Lemens , et sreur de Lou is Cayro­
de-Flandre , baron de i\foorseele , par pa lentes du J 3  septem­
bre 1 661 , seigneur de Papenrode , commissaire-général de la 
cava lerie légère aux Pays-Bas s ;  la d i te Just ine Caïro épousa 

• De Coninck porte : d'argenl aux trois coquilles de gueules. 
' Cayro porte : d'azur à l'arbre planlé d e  sinopl e , fruité d'or, et sénestré 

d ' u n  lion rampant , également d'or. 
3 Théátre de la nob. de Flandres , etc" pa1· Lt: Roux , p. 52.i ; et NontL. p. 271 . 
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en secondes noces M. Jean de Borchgreef ou de Borcbgrave , 
capitaine de cavalerie a u  service d e  S. M .  C. , écbevin de la 
ville de Lou vain , fi l s  de Thierry e l  d'Elisabetb van Duffie i.  La 
postérité de Jean P roost su i t  à la lettre C. 

A. 1° Roger Proost , écuyer, secrétaire de la vil le et baronnie 
de Zevenberghe , en 1 645 , d rossard de Vorsselaer, Rie\en , etc. , 
demeurait  à Ou<len Bosch , Je 1 7  jan vier 1 654 , avec son éponse 
Elisabeth vander Eyck , dont la mère Anne Van Hcmelsvelt 2• 

Il monrut  à Vorsselaer. Dont  qua tre enfants ; voir à la lettre D. 
11° Dame Claire Proost , épousa François Brnycx 3, drossard 

de Vorsselaer, Lichtaert et  R ielen . 
111° Jean-Baptiste Proost , cheval ier par patentes du 1 8 août 1 659, 

seigneur de Vorsselaer, Lichtaert et Rieten , par achat de l'an 1 665, 
l icPncié en droit , avoca t et  receveur  des emplois , pn is  con­
sei l ler du grand conseil de Braba n t , par palcntes du H novem­
bre 1 655 , v ice-chancel ier dud i t  conseil el nommé pour être 
chancel ier en 1 668 , fit son testament Ie  10 avr i l  1 679 , par 
devant Ie nota i re Boniface Blocq 11eau .  Il ::ivai l  épousé , en pre­
m ières noces , dame Anne Van Gindertaelen , fille de Jean et 
de Marie Van der Ghees t ,  fi l le  d'Arnoult V;.m der Gheest , con­
seiller et procureu r-généra l du Brabant ; elle mouru t  Ie  8 sep­
tembre 1 6 7 1 ' agée de 65 ans ' et gist a u  chreur de l'église de 
Vorsselaer, avec épitaphe. La seconde femme de Jean-Baptiste 
Proost fut dame Françoise de Wavre 4, veuve de . 

. , décédée sans boirs.  Les enfants nés du premier 
l it su ivent lettre E. 

IV0 Marie (Marguéi'ite) Proost , décédée Ie 20 ju in  1 647, avait 
épousé, en premières noces , Adrien Weytens ,  l icencié en droi t , 

et en secondes. . Havermans � .  

l D1voEUs , Rer. Lev, p .  34·. 
! Van Hemelsvelt porie : d'argenl à la licorne santanle de sable. 
• Buycx porte : de sable à trois navés avec leurs feuilles au naturel. 
� De Wavre porte : de Brabant brisé d'une cotice d'argent .  
i Havermans porte : d'azur au  pégase sautant d'or. 
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V0 Antoine (Antoine-Pierre) Proost , mort Ie 1 1  août 1 665 , 
avait  épousé , il Gastel , dame Anne Brouers (Brouwers '!) de 
Roosendael 1 , dool Gui llaume el Henri qu i  sui  vent ; voir lettre F. 

B. 1° Jean Proost , écuyer, né Ic 1 1  août 1 608 , l iccncié 
ès-lois en 1 654, seigneu r en Turnhout , de Schoonbroeck , d'Aren­
<lonck et de Calster par achat , fut secréta irc et pcnsionnaire 
de la v i lle de Turnhout, et mourut Ie 4 j u i n  1 668 , sans la isser 
de poslé1·ité de son épouse dame Diua Princen d i tc Wat zon , 
q u i  mourut  veuve Ie 8 septembre 1 67 1. Ces conjoints furent 
entel'l'és dans la chapcllc de la Porti uncule aux  Récollets à 

Turnhout , avec une épitaphe <lont  copie se trouve au  com­
mencement de cetle généalogie. Celte épitaphe est surmontée 
des a rmes de la familie P11oosT accolées à celles de Princen d i t  
Watzon q u i  sont : <fargent au  lion de sable , armé , lampassé et 

couronné de gueules , la queue f ourchue et pas$ée en sautoir ; parti 
de . . . . . . à la fasce ondée de . . . . . . .  mrmontée <fune feuille 
de sinople et accompagnée en pointe <fun tau ou béquille de 

St.-Antoine de . . . . . .  2 . 

11° Pierre Proost , chanoine régu l ier à Corsendonck. 
1 11° Gui l laume Proost , écuyer , né  à Turnhout Ie 14 et baptisé 

Ie 19  septembre. -1626 , fut écoutète de Kinschot , près de Turn­
hout. I I  épousa dame Angéline Van Asten , fil le d' Adrien s ,  et 
d'Agnès de Roy , <lont quatre enfan t s ;  voir ei-après lettre G. 

C .  1° (du 1 •". I it) . Jean-Baptiste Proost , écuyer , sei gneur de 
Wichelerzande et au tres l ieu x ,  épousa dame Charlotte Vanden 
Heel velde , fi l le de F1·ançois , flt ven ve de Ferdinand de Hontoye , 

1 Bi·u1te1·s porie : de! . . . . . . . . . . • .  à la tour donjon née de . . . . . . . . . . . . .  . 

2 On 1rouve ai l leurs , que la fam i lie Pri ncen dit  Watzon porie pour armes 
d'argcnt au ! ion  de sinople , armé , lam passé de gueu lcs , parti de mème �t 
la fa sec ondec accompagnée en chef d'un fer dl! lance , el en poin te d 'un lau , 
Ie tout d'azur. 

s Van Asten porte d'or à la fasce d'azur accompagnéc en chef et en pointe 
d'une étoile à G rais de sable ,  au sautoir de gueules brochant sur Ie tout. 
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seigneur de la  Motte. lis v ivaient ensemble en 1 685 , comme 
conste par un :icte de cette année passé par <leva n t  Ie notai l'e 
Goemans , de Louvain . Ces époux ont  donné u ue fcnêtre an  
béguinage de Hoogstraeten sur  laquel le sont  peintes leurs :.irrnes 
avec inscript ion.  

11° (du 2° l i l) .  Jean-Lucas  Pl'oost ,  écuye l' , seign ur de Dinlcre ,  
épousa Aldegonde Vermecren (Vandcrmecre ?) . lis eu l'en t  deux 
enfants ; voir let t l'c H .  

111° Christophe Proost , mort jeune. 
I V0 Louis Proost , mort jeune. 
D. I" Anne-Pétron i l le  P l'Oost , épousa Pierre-Jacques {cl non 

François) Van Heydenl'yck, l icencié en d roi l , consei l lcr au  grand 
consei l  de I\fal ines. Dont p lusicurs enfants mineurs Ie  9 mars 
1 697 , comme Ie prouve u n  acte sous ccltc date passé par <levant 
Ie nola i re Wal t .  Vanden Bossche , à I\fol ines. 

11° Jean-Jacques Proost , écuyer. 
Ul0 Jeanne-Marie Proost. 
I V0 Henl'ielle Proost .  
E .  1° Jean-Baptiste Pl'oost , cheva licl', seigneu r Je  Vol'sclael' ,  

Lichlaert et R ieten , fut reçu dans  la fam il ie de T'Sel'huyghs it 
Bruxelles ou i l  fnt échev in .  I l  lesta dcvan t  I e  nolai l'e Rousseau , 
Je 6 février 1 709 , et mourul échcvin  Je 10 février su ivant .  Il  

avait épou sé , en 1 67 1 , dame Ju l ie-Magdeleine Nocelti , bapliséc 
à St.-Jacques à Anvel's , Ie 1 2  janv icr· 1 652 , fl l le ainée de Jean­
Marius  el de Céci le Vanden Eynde. Elle tesla par devant Ie 
nota ire P. B. Gargi l l , Ic 10 février 1ï24- , mourut il Bruxelles 
Je 22 ou 28 avril 1 728 , et fut entel'réc dans l'église dr. St.-Gudule. 
Leur poslérité sni t  lettre J.  

Il0  Mal'ic-Cathel' ine Pl'oost ,  rel igicuse du convent de Bleyr.n­
berg, à Mal ines. 

lll0 Arnou (Arnou-Joseph) Proost , mournt  célibata irc à Bru­
xel les, avant son père. 

I V• Dame I\ial'ie-Anne Proost épousa messi l'e Louis Van Oncle, 
seigneur de Rol l in , cap ita ine de cavalerie, né Ic 1 °' septemhre 



- 596 -

i 640, à . . . . .  , mort à Gastel et enlerré à Sant vl iet .  Il éta i t  fils 
d 'Ambroise Van Oncl e ,  consei ller, receveur-général des domaines 
et finances de S. !\l. C. genli lhomme, de la maison du cardinal­
in fa n t  1 , et d'Annc Verreyck<'n , fi l le de Louis , cheval ier de 
l'ordrc de St.-Jacq ues , d rossard de Li ngen , l ieulenant-général 
d'arti l lerie et gouverneur de Sanlvl iet , ou il est en terré avec 
sa fem m e  Maria Van Weerden dite Nauwerhausen. Lou is Van 
Oncle et Marie-Anne Proost eurent hu i t  enfants ; voir lettre K. 

V0 Marie-Barbe Proost , fut rel igieuse aux Urselines , à 

Bruxel l es.  
F. 1° Guil laume Proost , écuyer, drossard de Diest , mourul 

cél iba ta i 1·e. 
II• Henri Proost , drossard de Diest , Zichem et Scherpen­

heuvel , épousa Antoinette 's Gr::i uwen , née à Breda 2 .  Leur 
postérilé sn i t  à la let tre L.  

G. 1° Damoisel le Pélroni l le Proost. 
11° Gui l laume-Adrien-Joseph Proost , né à Turnhou t Je  26 sep­

tembre 1 652, écuyer, l icencié en d roi t ,  seigneu r  en Turnhout, 
Schoonbeeck , Arendonck , secrélaire de Ja v i l le de Turnhout 
penda n t  50 aus , o u i l épousa , en 1 674 , dame Elisabeth Pauly � 

fil le  de Jean , conseil ler, receveur-général des domaines de Turn­
hout pour S. A. la princesse de Solm s ,  et de dame Marguerite 

t Cet A mbroise Van Oncle paralt être Ie même que celui de ce nom • 

receveur-géuéral des domai nes et finances en 1615 , annobli Ie 2 ao1il 1 620 . 
selon Ie Théátre de la noblesse du Brabant (LE Roux , noblesse de Flandre 
dit Ie 2 aoOt 1 630) , a u  porl d'un écu de gueules à lrois chevrons d'or. 
accompagnés de lrois veraelles (annelets) de même , deux e n  chef el un 
e n  pointe ; cimier : une tête el col d e  chamea u  d'or entre u n  vol de 
gueules. 

t s' Grauwen porie : d'azur à la fleur d e  l is  d'or, accompagnée de trois 
étoiles de même. 

3 Pauly porie : coupé , en chef d'argent à Lrois palles d'ours de sable 
en pointe d'or à trois têtes d'ours égalemenl de sahle.  Cette fa m i lie se nom­
ma i l primilivement Pauwrls el Pauwel i .  
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Gertman 1 ,  fille de Marc Gertman , bou rgmest.re de Turnhout,  
et de Jeanne Van Meurs. La dite Marguerite Gertman était  
sceur de Mathieu Gerlman , docteur  el professeu r  royal en 

théologie , p révót de St.-Amé , à Douay, chancelier de l'Univer­
sité , a insi q ue présidenl du sémina ire royal , oü il funda , par 
testament du 1 9  novembre 1 683 , un  fonds d'environ dix-sept 
cen t  flo1·i ns de Brabant ,  pour des bourses d'études , auxquel les 
ses parents sont prétërés ; il monrut Ie 9 décembre de la mêmc 

·année et fu t enterré dans l'égl ise de St.-Amé. Un autre frère 
de Margnerite Gerlman , nommé François , fut bachelier formé 
en théologie , cnré à Ballaer (Berlaer ?) et fondateur de trois 
hourses au sém inaire d'Anvers , a insi  que  d'une autre pour 
quelque fi l le de sa parenté , vivante en célibat , à la collation 
du pléban de Turnhout et du cu 1·é de Ba l laer. Gui l laume-Adrien 
Proost et sa femme El isabeth Pau ly  p rocréèrent sept enfants ; 
voir let tre M .  

I II0 Dina-Gasparine Prnost , mourut  e n  cöl iba t . 
I V0 Jean Proost , mouru t garçon . 
H .  1° Dame Justine-Marguerite Proost épousa Samuel de Meyere, 

ingénieur, l ieutenant-colonel au service de S. M .  dont : 
Aldegonde-Maric de Meyere , morte sans en fan t s , Ie 2t jan vier 

1 75t , et cnterrée à St.-Jean , à Mal i nes. Elle avait  épousé 
Henri-Joseph Van Kerrebroeck , veuf en premières noces de 
l\farie-Micheline Van Beughen. 

H0 Louis Proost. 
J. 1° Jean-Baptiste Proost , baplisé à St.-Jacques à An vers , 

Ie 26 mai  1 672 , cheval ier , seigneur de Vorselaer, Lichtaert et 
Rielen , reçu dans la famil ie de T'Serhuygh en 1 699 , Ie i 3 ju i n , 

1 Le cachet en argenl de la fa m i l i e  Gerlman lui  donne pour armes de 
g•ieules à la main de:.. lre levée el appaumée ct•o r .  Le champ de ces armes 
fut peint d'azur sur u n  des autels de l 'église des Récollets à Turnhout Et 
les géntialogies des bourses Gerlman , q n e  je possèd e , les hlasonnen t : d'or 
� la main rlextre levée et appaumée d'azu r .  
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épousa à Anvers , Ie 1 6  jan vier 1 7 1 8 ,  dame Josine Vandcn Bergh , 
fil lc de Godefroid , l ieutcnant au  service de Hollande, et de 
Jeanne Van Dort , née à Bois- le-Duc,  et décédée à Bruxel les , 
Ie 28 fevrier 1 779. De ce mariage seize fil les et trois fits ,  parmi 
lesquels deux fils qu i  su ivent lettre N. 

II• Arnou-Joseph Proost , cheval ier , reçu aux l ignages avec 
son frère , Je 1 5  ju in  1 699, épousa à Vorsselaer ,  Marie-Anne 
Proost , sa cousine Germaine,  rapportée ei-dessous , fi lle de Henr i  
et d '  Antoinette s'Grauwen. El le  épousa en secondes noces . . . . • 

d'Amersbach. Dont quatre enfants du  premier l i t ; voir lettre O. 

111° Anne-Catherine Proost , née à Bruxelles , morte jeune 
fille. 

L. 1° Ju l ie-Magdeleine Proost , épousa en premières noces , 
messire Mat thieu-Victor de Cannart de Hamale 1 ,  écoutète de 
la vi l le el pays de Zichem , fils de messire Lambert de Cannart­
d'lfamal , seigneur de L:rndyck et mayeur de Halen , et de dame 
Livine-Joséphine Van Mechelen , peti t-fi ls de messi re Jean de 
Cannart-d'Hamal , et de dame Anne-Marie d' Arnhem 2 ,  dame 
de Landyck.  Le d i t  Math ieu-Victor épousa en secondes noces 
dame l\farie-Cl::t i re Vander Laen , dame de Liaukama , en Frise ; 
sa postérité sn i t  ei-après à la lettre P.  

11°  Marie-Anne Proost , épousa en premières noces , à Vors­
selaer , Arnou-Joseph Proost , mentionné ci-dessus ; elle épousa 
en secondes noces . . . . . . .  Amerbach.  

l Cannart-de-H amal  porie : d'argent à la  fasce d e  c i n q  fusées de gueules , 
la seconde fusée surmontée <l' u n e  merlette de sahle. Cette maison e,;t issue 
de la noble et i l l ustre maison d e  H a  m a l , du chef de mcssire Simon de Bria lmonl 
de Chaynée . l]lli fu t surnommé de Can nart , parce q u ' i l  étai t  seign e u r  de ce 
fier a u  vi l lage de Stevort,  près de Hasselt. Cc fut  lui  q u i  I e  premier porta les  
armes que nous vc>nons de hlason ncr . ce que sa pos1érité a conti n u é ;  Ic 
chern l ier Eustache d e  Harna l ,  trisaye u l  d u  dit  Simon d e  Bri a l 111ont , lit bàtir 
la tour de Brialmonl.  

2 La noble et a ncienne maison d'A rnbem porie pour arrnes : d'argtJn t  à 
l'aigle éployéc de gueules. 
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Hl• . Proost , religieuse au Mariendal . à Diest. 
IV0 • Proost , religieuse au même couveut. 
V0 • • • • • • • •  Proost , fille dévote. 
VI0 Anne-Marguriele Proost , morte religieuse sépulchrine à 

Turnhout ,  en 1 764. 
Douze au l res enfants moururent en bas age. 
M .  1° Gui llaume Proost , écuyer.  secrétaire de 13 ville de Turn-

hout ,  vivai t encore en 1 722 ; i l  mourut célibataire. 
11°. Godefroid Proost , fu t rel igieux Gui llelmite à Huybergen . 
111° Marc-Matthias , mourut célibataire. 
IV° Charles Proost, fut chauoine de !'exempt chapitreà Turnhout. 
V0 Pierre-François Proost , fut capitaine-lieutenant au service 

de Hollande. Il épousa Marguerite de Bakker. Leur postérité 
sn i t  à la lettre Q. 

Vl0 Dame Isabeau Proost épousa M. Pierre van Laer 1, avocat 
et juge des droils d'entrée et de sortie à Turnhout , écoutète 
de Vorsselaer, etc. Il était fils de Jean van Laer, écuyer, écoutète 
du d i t  Vorsselaer et de Beerse et de sa femme dame El isabeth 
Wouters de Vinderhoute 2, fille de Gérard , écuyer, et de dame 
Cornélie Nuyts dit Wi ls. Le dit Pierre van l�aer et son épouse 
reposent dans l'église de St.-Pierre à Turnhout, sous une pierre 
sépulchrale devant l'autel de la Vierge ; leur fil le Marie-Isabelle 
sui l  ei-après à la lettre R. 

VIl0 Thérèse Proost, rel igieuse sépulchrine à Turnhout, décédée 
vers !'an 1 720. 

N. 1° Jean-Baptiste-François-Norbert Proost , haptisé à A n  vers 
Ie 26 décembre 1 7 1 8 ,  (ou Ie 2 1  décembre 1 7 1 9) , cheval ier, 

1 Van Laer porie : d'argen t à trois canards nageanls a u  na turel , a u  d11·f 
consu d'or à unc aigle issa n t  de l'empire. 

2 Wouters de Vinderhoute porie : d'or au chevron de gueules cbargé de 

troiti Oeurs de l is  d'argent , et accompagné de trois perroqucls d e  sinople, 
deux en chef et un e n  poi n te ; les deux du chef a lfrontés. - U n  Jean Wu11 1e1·s , 

écuyer, seigneur tie Vinderhoute, fut créé chevalier par paten Les tin i:; j u i l ld 1 G26. 
<:,!!) lil 28 
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capitaine au régiment de Wurtemberg-dragon , épousa à Bruges , 
Marie-Pétronille Joos. J'igoore s'i l  a la issé prostérilé. 

11° " " " . " . Proost , prêtre , puis  grand-chanoine de Ste.-Gudule 
à Bruxelles. 

0. 1° Henri-Joseph Proost , né  à D iest , chevalier, élait encore 
cél ibataire en 1 767. 

n° Anne-�farguerite Proost , née i1 Bruxel les , épousa à Mali nes 
Henri-Jean Pané (ou Pavé), l icencié en médecine, veuf en premières 
noces de "" ." ."" Elle mourut veuve à Malines, Ie 50 janvier 
1 765. 

n1° Jean-Baptiste Proost , né à Bruxelles , épousa à Turnhout 
Thérèse Reyns , dont un  fils , qui  mourut célibataire , et deux 
filles qui v ivaient encore en 1 7!)1 . 

Q. 1° Jean-Antoine Proost , écoutète d'Arendonck , mourut sans 
hoirs de sa femme Marie Ooms. 

n° Guil laume-Adrien Proost , receveur des droits d'entrée et 
de sortie à Hoogstraeten , en co re en 1 767. Il épousa El isabeth 
Willems, dont neuf enfants ; voir lettre S. 

lil° Thérèse-Joséphine Proost , épousa M.  Joseph Versluys , 
receveur des droits d'entrée et de sortie à Balen , dont u n  fits 
nommé Pierre-François. 

S. 1° Isabeau Proost. 
n° Jean-Antoine Proost. 
111° Pierre-François Proost. 
I V0 Thérèse-Josephe-Catherine. 
V0 Jean-Baptiste. 
Vl0 Barbe. 
VIl0 Marie-Elisabeth. 
VIII° Gui l laume-Adrien. 
IX0 et Joseph Proost. 

(Nous ne connaissons pas la postérité de ces derniers), 
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Enfants de llarie-Anne Proost, épouse de 

Louis Van Oncle. 

K. 1° Jean-Baptiste van Oncle, mort célibataire. 

11° Anne-Françoise Van Oncle, mourut sans laisser de postérité, 
Ie 28 novembre 1 758, et fut inhumée à Notre-Dame de la Chapelle, 
à Bruxelles ; elle avait épousé M. François-Joseph-Jean-Baptiste 
Vander Meer, fils d'Eglon-Henri, conseiller et gentilhomme de l a  
maison du  comte Palatin de Nenbourg .  

111° François-Louis Van Oncle, mourut célibataire. 
IV0 Marie-Marguerite van Oncle, mourut jeune fi l le. 
V0 Antoine-Joseph Van Oncle, prêtre, fut enterré à Notre-Dame 

de la Chapelle, à Bruxel les. 
Vl° Charles-Nicolas Van Oncle, mourut à la guerre. 

VIl0 Marie-Josèphe Van Oncle, baptisée à Bruxelles, en l'église 

de Sainte-Catherine, Ie 25 janvier 1 685, épousa Antoine Carton , 
capitaine. De ce mariage : 

a. Sabine-Josèphe Carton , baptisée à Notre-Dame de l a  Cha­
pelle , à Bruxelles, en 1 722. 

b. Charles-Léopold-François Carton , baptisé dans J a  même 
église, Je i5 septembre 1 725, fut avocat du conseil souverain de 
Brabant, reçu en la  fam il ie T'Serhuyghs, Ie t3 j uin 1 752, et fait 
lieutenant-amman de l a  vil le de Bruxelles, en 17 " . " Il épousa 
à St.-Martin-Bodegem, Ie 7 décembre 1 754, dame Marie-Anne­
.Teanne-Constance Vecquemans, fi l le de Philippe-François, mort 
et enterré à St.-1\fartin-Bodegem, et <le l\farie-Const:rnce-Arnoldine 
de Collaerts , dont quatre enfants, savoir : Philippe-François­
.Joseph Carton, né en f 755; Pierre-François-Hiacinthe, né en f 757 ; 
Henrielte , née en 1 759, morte Ie lendemain de sa naissance , et 
l\farie-Philipine-Ferdinande, née en 1 76 t .  
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Enfants de llatbieu-Viclor de Cannart-d'Hamal , époux , 

1 °  de Julie-llagdaleine Proost , et 2° de Harie-Claire 

Van der Laen. 

P. 1° Dame Marie Alexandrine-Jacqueline de Cannart-d'Hamal, 
décédée à Anvers en 1 785, avait épousé Messire Jacques-Albert 
baron de Wassenaer, seigneur de Waeremont, pa r la mort de son 
frère, colonel au service de la Hollande, qn i  décéda à Anvers, 

Ie 26 ju i l let f 77 4. Il éta i t  fils de Thomas-Wal rave, et de dame 
Marguerite de Lynden. Dont cinq enfants,  savoir : a. Thomas, 
baron de Wassenaer , chanoine de St.-Servais, à l\laestricht, ou 
i l  mourut ; b.  Henri, baron de Wassenaer, officier au service de 
Hollande, puis époux , à An vers, de dame . . . . .  de Heuvel, dont il 
mourut veuf  sans enfants ; c. Él isabeth , baronne de \.Vassenaer, 
épousa en 1 765, à Gastel, messire"".  de Cousebant, seigneur 
de Waspick ; d. Jean baron de Wassenaer, comette au service 
de Hollande , q u' i l  quitta , épousa à Bonn , en 1 782 , dame 
" .""."""". , baronne de Steinen , avec qui i l  habi ta ensu i te 
Maestricht ; e. Marguerite baronne de Wassenaer, épousa messire 
""" ."" ."" de Roest d' Alckmade. 

11° Dame Jul ie de Cannart-d'Hamal , épousa en 1 758 , à 
Tumhout,  messire Paul Guiot , chevalier, seigneur de St.-Quentin, 
fils aîné de Matlh!eu Guiot , cheval ier, seigneur du  Doignon et  
de St.-Quentin , et de Marthe Feydau ,  mariés Ie f O  janvier 1 722 ; 
petit-fits de Paul , chevalier, sieur de St.-Pau l , et seigneu r de 
St.-Quent in et du Doignon. lis ont demeuré quelque temps à 
Turnhout ,  puis à Gastel , et se sont enfin fixés en France , dans 
la  Basse-Marche 1 . 

1 Cette noble maison de Guiot porie pour armes : d'or à trois perroquets 
de si nopte ,  becquetés , guidonnés et pallés de gueules. On trouve la généalogie 
de cette familie dans Ie Dictionnaire gdndalogique, hdraldique , historiquc et 
chronologique de France , au lome V, ou II vol. du supl" fol. 269 , ou elle 
a titre de nobles>e de  l'an 1 39 1 ; elle est domiciliée dans la Basse-Marche, 
ie Poitou, Ie Berry, etc. 
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Postérité de Pierre nn Laer et de sou épouse 

Isabeau Proost. 

R. Dame Marie-Isabelle van Laer, dame de la franch ise d' A ren­
donck , Draeckenhoff, en Lil le , Beerse , Gierle , Lichtaerde, dame 
l ibre en Turnhout , Arendonck et Schoonbroeck , fille unique , 
mourut Ie 51 mai 1 741 , et fu t inhumée dans la sépulture de 
Ia famil ie Proost , à la collégiale de Turnhout. Elle ava i t  épousé 
Ie 1 5  juillef 1 729 , en l'église de Vorsselaer, messire Norbert­
François Bols , né Ie U mai 1 69 1 , J icencié en médecine , fits 
de Jacques et d'Elisabeth Verbraeckele 1, dont la mère Catherine 
de Kinschot 2 . Il étai t  veuf ,  en p remières noces , de dame 
Claire-Catherine Rinquet , fille de Bauduin et de Anne Noodens ,  
et petite-fille de Michel Rinquet et de Jeanne Hiegaerts. Il fut 
annobli par patentes du 7 novembre 1 755 , et mourut Ie 1 6  
décembre 1 767, à Turnhout, ou i l  fut enterré auprès de sa seconde 
femme. Dont neuf enfants , savoi r  : 

1° (Du premier l i t) .  Jean-Joseph Bols , capitaine au  régirnent 
des hussards de Trips , ensu ite en celu i  de Mantua , en 1 747, 
au service de l'impératrice-reine. 

11° Anne-Elisabeth Bols , épousa Martin van Hooff, fits de 
Martin et de Gertrude Ooms. 

111° Marie-Thérèse Bols , prieure des chanoinesses régulières 
d u  St.-Sépulchre , à Turnhout. 

IV0 Jeanne-Pétronil le Bols , récollecline à Arendonck. 
V0 (Du second l i t ) .  Norbert-Joseph Bols , avocat au conseil 

souverain de Brabant , mort sans all iance , à Turnhout , en 1 784. 
II était seigneur d' Arendonck , etc. 

1 Verbraeckele (on plutot Verbraeken) porie : d'argent au lion d'azur, a rmé, 
lampassé de gueules. 

t De Kinschot porte : d'or à la fasce bretessée et contrebretessée de sahle 
accompagnée de trois abeilles au naturel , deux en chefs et une en poi n te. 
Cimier : un faucon s'efforant au naturel entre un vol à l'antique , chaque a i lc 
blasonnée de l'écu. 
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Vl0 Thérèse-l<'rançoise Bols-tl' Arendonck , née Ie 26 aoül 052 , 
épousa à Turnhout , Ie 23 décernhre 1 751 ,  messire Jean-Baptiste 
de Herckenrode ( issu légitimement de Henri von ou w l lerckcn­
rode , créé baron , avec ses descendanls , pa1· l'empereur Charles­
Quint  en 1 524) , seigneur de Stcenherghen , St.-Anne-Valbeeck­
ten-Waevere , etc. , chef- mayeur  de la v i lle de Louvain , ou i l  
mourut  Ie 2 1  mai  1 758. Il fut inhumé dans  sa seigneurie de 
Steenberghen. Le d i t  Jean-Baptiste de Herckenrode était  fils de 
Simon , seigneur de Halmael , Gest-à-Gérompont , Offus , etc. , 
et de dame Claire-Thérèse Jarobs , dame de Steenberghen , etc. , 
et pelit-fi ls de Gérard , voué héréd i ta ire de Racourt , seigneur 
de l'ancienne baronnie de Roost , de Halmael , Meltecoven , 
l\Iulcken , La Motte en Jamines, etc. ; son arrière-petit-fil s  Jacques­
Salomon-François-Joseph-Léon baron de Hcrckenrode est reconnu 
dans  la  noblesse beige par  d isposition de S. M .  Ie ro i  Léopold 1••, 
en date du 1 6  du mois de déccmbre 1 845 1 .  

t La maison de Herckenrode est originaire d' Allema gne , o u  elle a été 
al l iée à plusieurs families il!ustres , parmi lesquelles on rema1 que celles de 
Clotzke , Besigar alias Stuart , Munkele alias Oldenburg , Weslerburg, Halewyns 
Werden berg, Anthalt, Stollen berg , Clermont . On trouve déjà en 1 1 52 ,  u n  
Wolfroid zu Herckenrode , nommé sur sa tombe Kerckenrode , q u i  mourut 
celle année gouverneur de Magdebourg. Un Ollon zu H erckenrode fut général 
et commandant en chef des armées de l'empereur Fréderic I l , en Palesline , 
par patentes données à Jérusalem en 1232 ; son frère Georges mourut car­
dioa.I -et archevêque de lllilan en 1 2�5. Plusieurs au t res s'y distinguèrenl par 
les ha utes fonctions qu'ils remplirent. Ce ne fut que vers Ie milieu du XVI• 
siècle que cette familie s'établil définitivemenl dans les Pays-Bas. Wolfroid 
de Herckenrode , conseiller-receveur de Charles-Quint des cûtés du Rhin, 
pendant 60 ans , fut créé baron , par ce prince, en 1 525 ; son fils unique 
Jean-Guillaume , général au service de !'empire , é1ant célibalaire, Ie dit 
empereur transféra ce même titre avec tous les clroits qu i y étaient auachés 
aux clescendants de son frère Henri . Les titres de la fa mille de Herkenrode 
furent enregistrés en !'office du roi d'armes P.  A. de Launay, Ie 21 octo­
bre 1 68 1 , en suite de l 'art. xn de l'édit du 1 4  décemhre 1 616. <.:et enre­
gistrement corrohore une aLLeslation et déclaration de noblesse , délivrée en 
1 789 , par Ie premier roi d'armes Ch. J. Beydaels, e l  par G. A. Labina , 
roi et hérau L d'armes rle Flandres , en faveur de messire Joseph-Antoine­
François baron de Herckenrode , ma)'eur de la ville de Louvain. 
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Ladi le dame Thérèse-Françoise Bols-d'Arendonck épousa , en 
secondes noces , messire Phi l ippe-Norbert-Marie Vander Stegen , 
baron de Pulle 1 ,  seigneu r de Schrieck et de Grootloo , veuf 
de dame Marie-Françoise bal'Onne de Gruutère ; elle mourut , 
sa veuve , à Turnhout , Ie 26 août 1 752. 

VII0 Jean-Baptiste Bols , seigneur d'Arendonck , Drackenhoff, 
épousa dame Barbe-Marie-Anne de Palfenrode. 

VIIl0 Dame Pélroni l le-l\farie-Isabelle Bols-d'Arendonck , épousa 
M. Pierre-François-Rudolphe dn  Bois dit Van den Bossche de 
Weghemalle , né et domicil ié à Gand , fils de Guillaume-Domi­
nique , né à Bruxelles , et de Marie-Thérèse Lantman , et 
petit-fils de Pierre-Antoine du  Bois dil Van den Bossche , 
écuyer, seigneur de Hoogher-Camer, Ten-Dorent , et de Ter­
Scharent ,  l icencié ès-lois , ad mis en la famil ie  de Rondenbeeck , 
Ie f5  ju in 1696 , et de sa seconde femme dame Anne-Phil ippine 
de Dongell.Jerghe 2 ,  dame de Bergh , fille de Charles , vicomte de 
Zil lebeecke. U ne de leur petites-filles dame l\farie-Norberline-Colette 
du Ilois d i t  Van den Bossche de Weghemalle , vit encore ; elle 
naqu i t  à Gand , Ie 9 j anvier 1 758 , et demeure à Bruxelles 
depuis la mort de son époux N . . . . . . .  de Keiler. 

IX" Dame Anne-Françoise Bols d'Arendonck, née Ie 5 août 1 758, 
décédée Ie . . . . . .  . 

t Le t itre de comte fut octroyé à un membre de cette ancienne et noble 
maison , Ie 30 janvier 1 698. 

� Du Bois dit Van den Bossche porte pour armes : d'or à la fasce de 
gueules , chargée de trois étoiles d 'argent , et accompagnée en chef de trois 
merlettes également de gueules (Voir Théàtre de la noblesse de Brabant , 
astérique 5i). 
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EXTRA IT 
DE LA 

CORRESPUN DANCE DE L' ACADEMIE.  

M M .  I e  docleur Kesleloot , Coomans , I e  commandeur A.nlonio­
Paul ino-Limpo de Abreu , Ie comle de Salvandy,  Lekens, Ie baron 
de Herckenrode , Ie docleur  Sichel , van LerLerghe , Ie docleur 
Nicolas , l'abbé Michot , Arnault  Schaepkens , etc. , remercient 
l'Académie de les avoÏI' admis au nomb1·e de ses membres. 

La Sociélé archéologique de Zurich en Suisse propose de s'as­
socier avec l'Académie. 

Plusieurs souvera ins remercient l' Académie , dans les termes 
les plus fiatteurs , de l'hommage q u'elle leur a fai t  de la l ivraison 
précédente de ses Annales. 

Son Erninence monseigneur Ie card inal Gizzi , m inistre secré­
laire d'état de Sa Sainleté Ie souverain  pontife ,  exprime à M· Ie 
président de l'Académie, par une lellre du 16 novembre dernier , 
combien nos travaux sont reçus avec plais i r  à Rome , et applaudit 
fortement à l'heureuse idée d'avo i r  fondé u ne telle association , 
« q u i  fora , d i t  son Eminence , j'en su is convaincu , beaucoup de 
» bien à la Belgique catholique >i . ,  • • •  " • •  

1 .  L'Académie nationale de peinture de New-York , adresse 
à l'Académie une collection d'estampes de grande valeur. 

2. M:. Janssen , �embre c;rrespondant à Leyde , fai t  hommage 
à l'Académie d'un ouvrage de haut in térêt qu' i l  vient de publ ie1· 
sous Ie li tre : De Romeinsche beelden en gedenksteenen van Zeeland, etc. 
·I vol. iu-8° avec une collection de planches parfailement exécutécs. 
1 845 , Middclbourg , imprimerie des frères Abrahams. 
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3. M .  Ie baron Xavier Van den Steen de Jehay , membre effectif, 
fa i t  hommage à l' Académie de son Essai historique sur l'ancienne 
Cathedrale de St-Lambert à Liege , et sur son chapitre de Chanoines­

Tréfonciers. 1 vol. i n-8° ; 1 846 , Liége , imprimerie de H .  Dess:.i in .  
Notre honorable confrère , 1\1. Van den Steen , ava i t  d'ahord puulié 
ce trava i l  dans les Annales de l'Académie. I l  vient de lui donner 
u n  plus grand développement et de Ie réunir  dans un volume , 
qu i  est à la portée de tout Ie monde. Nous l'en fél icitons sin­
cèrement. 

4. M. !'abbé Michot,  membre correspon<lant , offre à l'Académie 
une brochu re inti tu lée : Opinion de IJl. JJlichot pour !'examen de la 
maladie des pom mes de terre. ln-8° , 1 845, Mons , irn pr imerie 
de Piérart. 

5. M. Ie docleur  Cunier, offre à l'Académie deux nouvel les 
l ivraisons de ses Annales d'oculistique , l 'un des recueils périodi­
ques qui rendent des services réels à l'art de guérir. 

6. La Société des Sciences et Arts de la province du Brabant 
septentrional ad1·esse à I' Académie la première et la seconde 
l ivraison du 2• volu me de ses anna les, publ iées par Ie docteur 
Hermans , achiviste de Bois-le-Duc. 1 846 , Bois-le-Duc ,  i mprimerie 
<le Mu l ler. Ce recueil mérite toute notre recommandation .  

7 .  La  même Société, que l'Académie compte parmi ses associa­
tions correspondantes, l u i  adresse éga lement un tra i té sous Ie 

titre de Verhandeling over de Rupsensoorten en derzelver verdelging , 
dont !'auteur est D .  Buyzen, receveur  et Dykgraef de la v i lle 
d'Axel. In-8° , 1 845 , Bois-le-Duc, imprimerie de Pal ier.  

8 .  La même société adresse aussi à l'Académie la 4° partie 
de ses actes. ln-8°, 1 846, Bois-le-Duc, i mprimerie de H. Pal ier 

et fils .  
9. M .  Hermans , m embre correspondant , offt·e à l'Académie une 

brochu re qui  ue peu t  rnanquer d'oblen ir  un grand succès r.hez 
tous les agronomes. Elle est int itulée : Beredeneerd overzigt der 

Landbouwkundige Schriften, betrekkelyk de Provincie Noord-Bra­
band. In-8°, 1 845 , Bois-le-Duc , imprimerie de H .  Palier et fi ls. 
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Publ iée par la Société des Sciences et Al'ts de la province d u  
Brabant  Septentl'iona l .  

1 0. M.  Hu baud , membre correspondant  à Marsei l le, fai t  hom­
mage à l' Académie d'un Rapport sur la Représentation d'une pièce 

dramatique du moyen age, en 1 534, à Auriol, en Provence. Lu à 
I' Académie de Marseil le. ln-8° , 1 846 , Marseil le , imprimerie de 
Barlatier-Feissat. 

H .  M. Van Lerberghe, membre correspond:rnl, fait hommage 
à l'Académie, de la 6° l ivraison de son excel lent recueil : Aude­

naerdsche Mengelingen, que nous avons recommandé déjà à nos 
Jecteurs .  

1 2. M .  I e  docteur Sichel, membre correspondant à Paris, fai t  
hommage à l'Académie d'un  poëme grec inédit, a ttribué a u  médec in  
Agla ias, publ ié  d'après u n  manuscrit de l a  Bibl iothèque royale de 
Pa r i s .  In-8°, 1 846 , Pa r i s  

1 3. M.  Visschers , curé de St.-André à Anvers, membre effectif, 
fait hommage à l'Académie d'une brochu re pleine d'i n térêt et de 
détai ls .:irchéologiques très-curieux, ayant  pour t itre : Oude en 

nieuwe byzonderheden van St.-Andreas kerk. In-8° de 64 pages , 
1846 , Anvers , imprimerie de Van Aarsen . 

1 4. M. Ie baron Léon de Herckenrode , membre correspondant ,  
fai t  hommage à l '  Académie des 5°, 6° e t  7° l i vraisons de son recuei l  
i n li tu lé : Collections de tombes , épitaphes et blasons des églises 
et couvents de la Hesbaye. etc. In-8°, 1 846, Gand , imprimerie de 
Gyselynck. Nous y avons remarqué un fragment généalogique de la 
maison d' Awans , porlant  de vair , et t irant son nom du v i l  lage 
tl' Awans , s itué au can ton de Hol logne-au-pierrcs , pays de Liége. 
On y voi t  encore , d i t  M. de Herckenrode , les ru incs de son ancien 
chateau dans une pra irie appartenanl à M.  Joneau .  Dans les l ivrai­
sons que nous avons sous les yeux , on trouve aussi un fragment 
généalogiquc de la  fa m il le de Colen , de St.-Trond , portan t  d'or 
à trois {ers à moulin de sable , à laquelle apparlenai t  Christine­
Joséphinc Colen , a l l iée à Jcan-Théodore-Balthasar de Pitteurs­
Hiégacrts , échevin de la  haute-cour de just ice de St-Trond , 



- 40U -

mère M. Antoine-Joseph-Théodore de Pitleurs-Hiégaerts ; de 
M. Charles-Lambert-Bal thasar de  Pi tteurs-Hiégaerts, et de dame 
Marie-Catherine-Barbe-Joséphine de Pitteurs-Hiégaerls , tous tro is  
v ivant  encore. La dernière épousa en premières noces Henri-Louis­
Marie comte d'Astier de Lumay, et en secondes noces M. Loyaerts, 
propriétaire à Tirlemout , actuellement vivant. 

Les mêmes l i vraisons contieunen t en outre des notices ou frag­
ments généalogiq ues des fami l ies van Vucht ; de Luesemans ; de 
Blocquerye ; d'Eynatlen ; de Straven ou Strauven ; de Pickaerts ; 
de  Hamal ; de Riv ière ; d' Arschot ; de Bette ; de Gu ighove , Guy­
degoven , Gudegoven ou Gugoven ; de Bosmans alias Sylvius ; de 
Looz-Corswarem ; de Mérode ; Van den Bosch ou du Bois d i t  
de Monpertingen ; de Xhenemont ; d'Arnhem ; de Hoen Van den 
Broek d i t  H oensbroeck ; de Davre ou de Dave ; d'Enghien ; de 
Haccourt ; de Wyer ; de Herckenrode ; etc. 

1 5. La Société des Antiq1 1a ires de Picardie adresse à l'AcaJémic 
les numérns 2 cl 5 de son bulletin de l'année 1 846. 

1 6. l\I. Vasse , auteur  de la Pro11ince de Namur p ittoresque, fa i t  
hommage à l'Académie de son ouvrage inl itulé : Excursions en 

Belgique. 1 vol . i n-4° , 1 846 , Brnxel les , imprimerie de Deltombe. 
1 7. M. Victor Pasquier , pharmacicn en chef de l'hópital m i l ita ire 

de Liége , membre de p lusienrs académies et sociétés scientifiques , 
l 'un de nos plus laborieux écriva ins , fa i t  hommage à l'Académie 
de sa savante Monographie du Madi cultivé. 1 vol. in-8° ; 1 84 1 ,  
Liége, i mprimerie de Fél ix.  Oudart; et d'un grand nombre d'a utres 
écri t s  q 11 ' i l  a publ iés sur la pharmacie et sur les sciences 
naturel les. 

1 8. M. Ie chevalier Hody, membre honoraire, fa i t  cadeau à la 
Bibl iothèque de l'Académie de plusieurs ouvrages l rès-importanls  
sur  les maisons de détention. 

1 9. M. Bogaerts, secrétai re-perpétuel, fa i t  hommage il l'Acadé­
m ic de son ouvrage int itulé : llisloire civile et religieuse de la 
Colombe depuis les temps les plus reculés j usqu'à nos jours. 1 vol. 
in-8°, 1 847 , An vers , i mprimerie de J .-E. Buschmann. 
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20. M. Ie cheval ier de Coeckelberghe , membre honora ire , 
adresse à l' Académie un tra va il manuscrit très-important sur 
la prononciation de la langue française. 

2 1 .  M.  Ie docteu1· Broeckx ,  bibliothécaire archiviste, fait  hom­
m.1ge à I'Académie tl' une Notice sur J. B. A. Van den Sande, maître 

en pharmacie à Bruxelles , professeur  de physique et de chimie, 
etc. in-8° , 1 846, Anvers , imprimerie de L. J .  De Cort. « Le 
n pharmacien qui fai t  le sujet de ce tra va i l , dit M. Broeckx , 
» naquit à Bruxelles , Ie 1 6  mai 1 746. Son père se nommait 
» Norbert-Joseph Van den Sande, et sa mère Marie-Jacqueline 
» Van Ypen. Ses paren ts paraissent avoir été de noble extraction, 
" mais peu favorisés de la fortune . . . . . .  Dès sa plus tendre 
•> enfance il se senlit une prédilection pour les plantes , ce qu i  
>> l'entraîna vers l'élude des sciences pharmaceutiques . . . . » 

M. Broeckx indique à la fin de sa notice , les écrits que 
Van den Sande a publ iés. 

22. M. Charlé de Tyberchamps , membre correspondant, adresse 
à I' Académie la l iste imprimée des premiers de Louvain depuis 

l'an 1 426 à 1 71:)0. ln-8° , Lou va in , imprimerie de P. A. Denique. 
23. Le même adresse à l'Académie une l iste manuscrile d u  

dénombrement fait ensuite des lettres de Sa Majesté du 6 avril 

1 697 des villes , villages , prév6tés , baillages , mairies , etc. de la 

province de Namur. 
24. Le même adresse à l'Académie la liste des familles qui ont 

changé leurs surnoms , qui remonte à l'an 1221 . 
25. Le même adresse à l'Académie une Notice manuscrite sur 

Gabriel Leclercq , genti lhomme et médecin de Louis XIV. 
26. Le même adresse à l'Académie une Notice sur le dénombrement 

des terres et signeuries appartenant à Ia maison d' Aren berg. 



Suite an Tableau général des membres 

»E 

L ' A C A D E M I E  D ' A R C H E O L O G I E  
DE BELGIQUE. 

(Voir fa livraison précédeute) . 

MEMBRE EFFECTIF. 

MM. COLINS (JosErH-HYACINTHE) , membre du Conseil provincial d'Anvers, mem­
bre de la Société royale des sciences , lettres et 
arts , etc. 

MEMBRES HONORAIRES. 

A13REU (Ie Ministre Antonio-Paulino-Limpo de) , grand'croix et commandeur 

de plusieurs ordres , etc. , à Rio-Janeiro. 
COECKELBERGHE DE DUTZELE (Ie chevalier Lambert-Marie-Louis de) , ancien 

auditeur aulique , etc. , à Vienne. 
LEKENS (AUGUSTE) , membre de la Députation permante du nuché de Limbourg , 

etc. , à Maestricht. 

M. JENICOT, ancien secrétaire adjoint de la  Société libre d'émulation pom· Ie 
�ei en ces , lettres et arts , de Liége , a cessé de faire partie de l'Académie. 

FIN. 
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De la destination des Pyramidcs d'Égypte ; par M. Félix Bogaerl s ,  

secrétaire-perpétuel de l'Académie . 

Extrait de la Correspondance de I' Académie 

"" -· Suite au tableau général des mem bres de l' Académie. 

Iets over de Venetiaenscbe Republiek ; par M. P. F. Van Kerckhoven , 

membre correspondant 

Notes sur les différentes figures de St-Servais ; par M. Arnaut Schaep­

kens , membre correspondant. 

Recherches bistoriques sur Louis Elsevier et sur ses six fils. Notes 
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Séancc générale du i6 juillet 1 846 . 
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M.  Arnaut Schaepkens, membre correspondant . 

Une forteresse de l'ancienne Belgique. Époque de la décadence de 

l'empire romain ; par M. Alexandre Schaepkens , membre 

correspondanl . 

Jacques de Hemricourt , bistorien de la noblesse hesbignonne , Othon 

de Warfusée et Raes de Dammartin . 

Généalogie de la noble maison Proost de Turnhou t ,  rédil(ée par M. Ie  

baron Léon de H erckenrode , rnernbre correspondanl .  
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